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INTRODUCTION, 

'Essaye  fur  l'Hif- 
toire  de  notre  tems, 
ce  que  M.  Rollin  a 
■fi  heureufement  exécuté  fur 
l'Hiftoire  Ancienne.  Je  me 
propofe  de  faire  connoître 
"les  peuples  modernes ,  dont 
i'Hiftoite  n*eft  pas  moins 
curteufe ,  &  doit  même  nous 
îtitéreflet  davantage  que 
celle  des  anciens  Peuples, 
parce  qu'elle  nous  -touche 
•de  plus  près. 

Coronre  mon  Sujet  eft 
■  affez  Vafle ,  H  eft  néceflaire 
'  d'tn  :f efifermér  l'exécutron 


Digitized  by  CjOOÇIC 


iv        I  UT  RO  DU  CTl  0  N, 

dans  de  juftes  bornes.  Je 
réduirai  aux  objets  fuivans , 
ce  que  j'ai  à  dire  des  Nations 
modernes. 

Je  m'appliquerai  d'abord 
à  bien  développer  ce  qui 
concerne  l'origine  &  les  ac- 
croifTemens  de  chaque  Peu- 
Plan*  pie.    J'indiquerai    l'époque 
te  Hit  ^  ^^^  cirçonûances  remar- 
toire,  quables    de    fon    établifTe- 
ment,  l'ordre  de  Ces  Djna- 
flies  ,  fes  Princes  célèbres  ^ 
fes    plus   fameufes  révolu- 
tions. ,      j 
Je  marquerai  enfuite ,  avec 
quelque  forte  d'exaftitude , 
la  portion ,  l'étendue  &  les 
limites  de  fon  £mpire;  les 
, principales  Villes,  les  Cu- 
riofités  qu'elles  renferment. 
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In  troduction,  v 
les  monumens  de  l'Art ,  les 
produâionS  de   la  Nature. 

Enfin,  je  m'attacherai  à 
faire  connoître  le  Génie  de 
chaque  Peuple ,  fon  Gou- 
vernement, fes  Arts,  fon 
Culte  religieux ,  fes  Mœurs 
&  fes  Ufages. 

C'eft ,  à  -  peu  -  près  ,  la 
méthode  que  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  Ancienne  a  ob- 
fervée  dans  les  premières 
parties  de  fon  excellent  Ou- 
vrage, principalement  dans 
l'Hiftoire  des  Egyptiens  & 
des  Babyloniens.  Il  fe  borne 
au  choix  d'un  petit  nombre 
d'événemens  mémorables  : 
les  détails  jpurement  Hiftb- 
jriques  •  l'arrêtant  peu  :  des 
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v)  Introduction. 
objets  plus  intéreflans  arrê- 
tent fon  attentidn.  Origine 
&  progrès  des  Arts ,  Inven- 
tions utiles ,  Curiofités  na- 
turelles ,  Loix  &  Coutumes 
remarquables ,  mille  recher- 
ches importantes  s'offrent 
à  fa  plume  ,  &  répandent 
fur  fon  Ouvrage  une  agréa- 
ble variété. 

J'ai  toujours  été  frappé 
de  la  beauté  de  ce  Plan ,  ÔC 
je  regrette  que  M.  Rollin 
s'en  foit  quelquefois  écar- 
té. Son  Hiftoire  des  Perfes , 
des  Macédoniens  ôc  des 
Romains,  n'offre  plus  la  mê- 
me diverfité  de  Tableaux. 
C'eft  une  compilation  rapi- 
de de  Sièges  ,  de  Bsftailles  » 
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de  Révolutions  &  de  Guer- 
res :  les  digreilions  y  font 
moins  fréquentes:  tous  les 
faits  fe  fuivent  &  fe  fuccé- 
dent  avec  renchainemenr 
méthodique  &  la  triile 
uniformité  des  longues  Hi- 
ftoires. 

De  puiflàntes  conlîdéra- 
tions  m'ont  déterminé  à 
préférer  le  premier  Plan  de 
M.  Rollin ,  &  à  m'y  atta- 
cher invariablement.  Per- 
fiiadé  que  le  récit  des  ex- 
ploits militaires  d'un  Peu- 
ple, n'eft  pas  la  partie  la 
plus  intéreifante  de  fon  Hi- 
ttoire ,  je  m'étendrai  peu  fur 
ces  fortes  de  détails.  Aflez 
d'autres  Ecrivains  ont  pris 
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viij  Introduction, 
foin  d'en  inftruire  le  Public  : 
les  Hijlolres  Modernes  de  ce 
genre  ne  font  que  trop  com- 
munes. Mais  rafTembler  fous 
un  même  point  de  vue , 
&  comme  dans  un  feul  ta- 
bleau ,  ce  que  l'origine  ,  les 
accroiflemens  ,  les  profpé- 
rires  6c  les  difgraces  d'un 
Peuple  offrent  de  plus  re- 
marquable :  développer  le 
fyftême  de  fa  politique  & 
de  fa  Religion  ,  donner  une 
juAe  idée  de  fa  puifTance  & 
de  fon  induftrie  :  ajouter  à 
ces  'différentes  notions ,  le 
portrait  fidèle  de  fes  mœurs  ; 
la  defcription  de  fes  ufages  y 
le  détail  de  fes  occupations  » 
4e  fes  plaifirs ,  6c  l'hiftoire 
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Introduction.  i% 
intérçflànte  de  fa  vie  pri- 
vée ;  c  eft  ce  que  fort  peu 
d'Ecrivains  ont  entrepris , 
ôc  ce  que  perfonne  n'a  exé- 
cuté d'une  manière  fatisfai- 
fante. 

J'ai  fait  connoître  mon 
deflein  :  c'eft  ,  je  crois  ,  en 
avoir  fait  l'éloge  ;  &  je  me 
trouve  heureufement  dif- 
penfé  du  foin  trivial  &  fu- 
perflu  de  vanter  mon  tra- 
vail. Entrons  en  matière , 
&  commençons  par  les  Chi- 
nois ,  le  plus  ancien  &  ^ 
plus  confidérable  dès.  Peu* 
pies  modernes. 
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HISTOIRE 

DES 

CHINOIS. 

E  dîviferai  en  fix  Parties  ce 
que  j'ai  à  dire  des  Chinois. 
Dans  la  première  je  donnerai 
une  idée  générale  de  leur 
Hlftoire  :  la  féconde  comprendra  la 
Defcription  de  leur  Pays  :  dans  la  troi- 
fième  je  parlerai  de  leur  Gouverne- 
ment :  la  quatrième  traitera  de  leur 
Commerce,  de  leurs  Arts  &  de  leurs 
Sciences  ;  dans  la  cinquième  je  parle- 
rai de  la  Religion ,  des  Mœurs ,  &  des 
"Ufâges  particuliers  de  ce  Peuple  :  la 
iîxième  contiendra  une  Defcription 
fommaire  de  quelques  Royaumes  qui 
font  tributaires  de  la  Chine. 
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%  HlSTOtRl 

PREMIERE   PARTIE. 

Ipée  générale  de  l'Histoire 
PES  Chinois, 


CHAPITRE   PREMIER, 

Origine  des  Chinois.  Doutes  légitlme$ 
qiHon  peut  former  fur  r authenticité  d$ 
leurs  Annales.  Certitude  de  [ancien^ 
neti  dp  u  Peupk^ 

A  plupart  des  Ecrivains,  foît  Afi^ 

^tiques,  foit  Européens,  regardent 

FoM  comme  le  fondateur  de  l'Empire 

•Chinois.  Les  Annales  de  la  Chine  le 

font   régner  quelque  trois  mille    ans 

avant  Jefas  Chrift,  c'eft-à-dire  ,  près 

de  fix  cens  ans  avant  le  période  où  li» 

'chronologie  vulgairç  dePEcriture  place 

*îT%r  le  déluge  Comme  ces  Annales  nous  ap- 

fousCh.  prenent  que  Fo-hi  civilifa  les  Chinois  ^ 

^7ê5r  ^"^  ^"  conféquençç  de  ce  bienfait ,  Té- 

iS.  iurçAtpour  tewr  Roi^  *  ççb  fuppo% 
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k[ae  dès  le  tems  de  ce  Monarque  la 
Chine  étoit  affez^peuplée  ,  &  qu'ainfi 
Torigine  de  ce  Peuple  eft  encore  pius 
ancienne  que  Tépoque  du  régne  de 
Fo-hi.  Quelques  Ecrivains  Chinois  met- 
tent un  intervalle  de  trente  à  quarante 
mille  ans  entre  le  premier  établiflement 
de  leurs  compatriotes  à  la  Chine ,  &  la 
fondation  de  leur  Monarchie  par  Fo  hi; 
ce  que  je  ne  rapporte  qu'afin  de  faire 
voiriufiqu'oii  s'étendent  les  prétentions 
ambitieufes  de  ces  Afiatiques. 

Les  doâes  Jéfuites  ,  qui  ont  publié 
tant  d'excellentes  Relations  concer^ 
nant  cet  Empire  ,  ont  paru  allarmés 
du  fyftême  chronologique  des  Chinois. 
Non -feulement  ils  regardent  comme 
fabuleux  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
JFb-Aï  9  ma*s  ils  réiettent  l'époque  que 
les  Annales  Chinoifes  aflignent  à  fou 
régne ,  perfdadés  que  la  Chronologie 
de  ces  Annales  ne  peut  s'accorder  avec 
celle  de  l'Ecriture.  D'autres  Ecrivain9 
plus  hardis  ,  Soutiennent  la  certitude 
de  cette  époque ,  &  tâchent  de  nouç 
'perfuadcr  qu'elle  n^a  rien  d'incompa-* 
tibleavôc  l'Hiftoire  Sainte,  pourvu 
•qu'on  adopte  la  Chronologie  Samari- 
taine ,  ou  celle  des  Septante ,  qui  pla-^ 
tMi  le  déluge,  beaucoup  plus  haut^^uc 
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le  calcul  Hébreu.  Ils  aiment  mieux  re- 
courir à  ces  deux  Chronologies ,  que 
de  rejetter ,  fans  autre  taifon ,  celle  d^$ 
Chinois.  C'eft  le  fentiment  de  M.  Four- 
.mont  &  de  pkifîf  Mrs  de  nos  Savans  mo- 
dernes. / 

M.  Shuckford  a  adopté  ce  ïyftôme 
de  Chronologie  ,  &  défend  arec  char 
leur  Tântiquité  des  Chinois ,  qu'il  fait 
defcertdre  immédiatement  de  Noë.  Il 
prétend  qu'au  tems  du  déluge ,  lorfque 
les  eaux  commencèrent  à  s'écouler^ 
TArche  qui  portoit  ce  Patriarche  &  fa 
ianiille,  s'arrêta  fur  une  chaîne  de  mon- 
tagnes voifines  des  frontières  de  la 
.Chine  :  que  Noë  &  fes  enfans  s'établi* 
rent  dans  ce  dernier  pays  ;  que  ceux-ci 
y  féjournerent  foixante  &  dix  ans ,  & 
xjue  le  iaint  Patriarche  y -fiait  fa'viè^ 
^après  un  féjourde  trois  cens  cinquante 
ans.  Cet  Ecrivain  ajoute  que  Noë  & 
jFb'ki  ne  font  qu'un  même  perfonnage, 
&  il  effaie  de  le  prouver  par  la  confor- 
mité qu'il  trouve  entre  FHiftoire  du  Pa- 
triarche des  Juifs ,  &  celle  du  Légifla- 
teur  des  Chinois.  Le  leâeurîpourracon- 
ford"'*"'  ■  ftilter  leLivre  de  M.  Sh>^ckford*,&  me 
Coniîcc.  difpenfera  de  m'^tendne  davantage  fur 
Toi.  I.    le  lyftême  de  ce  doâe  Ecrivain.  - 

:    Vopitïion  la.phis  cénmttne  eâ  que 
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la  Chkiç  çpiivivença  à  fç  peupler  ua 
fiécle  ou  deux  après  le  déluge ,  lorfque 
b^  confufipn  des  langue^  difperfa  dans^ 
TAfie  différ^^ntes  colonies  de  Babylo-^ 
nîeos.  On  croit  qu'une  4©  cesi  colonies 
jetta  les  premiers  fondep^ens  de  l'Em-r 
pire  Chinois  ,  §ç  fe  fouipit  volontaire-^ 
ment  à  Fa-ki ,  que  fés  vertus  élevèrent 
à  la  Royauté. 

Les  Ânnalps  de  la  Chine  ne  nousi  ap« 
prennent  point  quelle  fut  la  durée  du 
gouvernement  de  Fo-hi ,  ni  coAibiei\ 
de  tems  régnèrent  (es  fix  {uçç^çurs 
Chin-riung^  Wang^  Ch^u^hun^  Chw^r^^yt^ 
Tiko  ,  &  Chi.  Tout  çe  qu^obfervenl; 
ces  Annales ,  c'eft  qu^on  doit  compter 
cinq  cens  quatre  -  vingt  -  qui/jze  ans; 
depuis  l'inauguration  de  Fo  -  ki  ]\xU 
qu'à  celle  d'F^a,  huitième  Empereur  ^ 
qu'on  fait  régner  foixante-dpius  ?n^* 
Chun  ,  fuçcçeffeur  d'Yao  ,  régn^  , 
dit  on ,  cinquante  ans.  C'eft  après  ce 
Prince  que  commence  Tordre  des  Dy- 
nafties ,  ou  des  Races  Impériales ,  dont 
je  parlerai  ben;tôt. 

Quelques  Ecrivains,  augmentent  le 
nombre  A^s.  Enipereurs,  qui  précédè- 
rent les  Dynaftîes  :  d'autres  le  dimi^. 
nuent ,  &  rejettent  les  fept  premier^ 
pfiace^»  faîAnt  CQounQncer  la  Mo- 
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Darchie  par  Tao.  Mais  auflî  depuis  le 
règne  de  ce  Prince ,  prefque  tous  les 
Savans  de  la  Chine  garantiffent  la  cer- 
titude de  leurs  Annales,  dont  le  témoi- 
gnage ,  difent-ils ,  eft  d'autant  plus  in- 
conteftable ,  que  Thiftoire  d'Yao  &  de 
fes  fuccefleurs  eft  l'ouvrage  des  Au- 
teurs contemporains  ,  &  qu'elle  eft 
d'ailleurs  confirmée  par  une  longue 
fuite    d'obfervations   Aftronomiques. 
Telle  eft  ,  ajoutent -ils  ,  la  fameufe 
Eclipfe  qui  fut  obfervée  fous  le  régne 
de  Chang-kang  ,  quatrième  Empereur 
de  la  première  Dynaftie  :  Eclipfe  rap- 
•C*cft  portée  dans  le  Chuking*^  vérifiée  par 
anaen'    '^  Miffiounaire  Adam  Schaal  ,  &  qui 
rfe  leurs  tombe  fur  l'année  2155  avant  Jefus- 
"^    Chrift. 

•  Les  Jéfuites  ,  quoique  peu  traita- 
ble9  fur  certaines  prétentions  de  ce 
Peuple  ,  ne  laiffent  pas  d'être  ici  d'ac- 
cord avec  les  Chinois.  Ils  abandon- 
nent fans  regret  les  régnes  obfcurs  de 
Fo'hi  &c  de  (es  premiers  fuccefleurs  : 
mais  le  règne  d'Yao  leur  paroît  une 
époque  certaine  &  inconteftable.  Si 
l'on  en  croit  le  P.  du  Halde ,  l'éditeur 
de  leurs  Mémoires ,  le  fil  de  la  Chro^ 
fiologie  Chinoife  commence  à  l'inau- 
guration de  ce  Monarque  ^  c'eft-à-direj 
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fuivant  le  calcul  du  même  Ecrivain ,  à 
Tannée  2357  avant  Jefus-Chrilt ,  & 
s'étend  fans  interruption  jnfqu*à  notre 
tems  ^  comprenant  un  période  de  qua« 
tre  mille  ans  &  plus.  Depuis  le  règne 
d'Yao ,  dit  FHiftorien  de  la  Chine ,  luf- 
qu'au  Prince  qui  gouverne  aujourd'hui, 
tout  eft  marqué  dans  les  Annales  de  ce 
Peuple  avec  la  plus  parfaite  précifion  , 
rage  des  Empereurs,  le  commence- 
ment des  règnes ,  leur  durée ,  leur  fin  , 
&c.  Cet  Ecrivain   infifte  principale» 
ment  fur  l'autorité  du  Chu-king,  fur 
les  témoignages   tirés  des  Livres  de 
Confucius ,  &  fur  cette  longue  fuite 
d'obfervations  d'Eclipfes  dont  j'ai  par- 
lé. Toutes  ces  preuves  paroiflent  dé- 
monftratives  au  P.  du  Halde. 

Les  Auteurs  Anglois  de  la  nouvelle 
Ilifloirc  t/nivtrfclU  trouvent  les  Jéfui- 
tes  un  peu  trop  prévenus  en  faveur 
des  anciens  Livres  Chinois.  Non-feu- 
lement ils  regardent  comme  fabuleu- 
fes  toutes  les  Hiftoires  qui  précédent 
le  tems  des  Dynafties ,  mais  ils  s'inf- 
crivent  en  faux  contre  d'autres  monu- 
mem^beaucoup  plus  modernes,  lU  pré- 
tendent que  les  Chinois,  non  contens 
d'avoir  rempli  de  fables  leur  Chu-king^ 
Se  d'autres  anciens  Livres  ^  ont  achevé 
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Hift.    dans  la  fuite  de  corrompre  leurs  pro^. 
Lil* "ïv    P^^  antiquités ,  ce  qui  rend  une  bonne 
Ch.  XI.  partie  de  leur  Hijloire  tout-a-fait  mi^ 
Traduc-   prifabU  aux  yeux  des  perfonnes  fenfées^ 

non         %   ^         TT'n»  .  '    -^  •'j^.. 

Franc.  LcufS  Hiltonens ,  ajoutent  nos  Crm- 
"'^•4*'.  ques ,  ont  ridiculement  appliqué  à  l'é- 
''^^**  tat  ancien  de  leur  Monarchie  les  no- 
tions confufes  que  la  tradition  leur 
avoir  tranfmifes  touchant  la' création 
du  monde ,  la  formation  de  l'homme , 
le  déluge ,  l'inflltution  des  arts ,  &c. 
Pe  tout  cela  ils  ont  compofé  un  fyftô- 
.  me  monftrueux  d'hiltoire  ,  rangeant 
leurs  faMes  fous  des  époques  réglées  y 
comme  autant  d'événemens  &  de  faits 
inconteftables.  Ils  ont  étendu  au-delà 
de  fes  légitimes  bornes  leur  prétendu 
Cycle  fexagenaire ,  dont  Tinvention  eft 
affez  moderne ,  &  ils  ont  rapporté  à 
ce  Cycle  quantité  d'événemens  ,  fort 
antérieurs  à  fon  inftitution  :  ce  qui  don- 
ne d'étranges  foupçons  contre  la  fincé* 
J^là.  rite  de  leur  Chronologie.  Enfin  les  Au- 
teurs Anglois  foutiennent  que  ces  pré-, 
tendues  antiquités  hiftoriques ,  dont  les 
Jéfuites  &  les  Chinois  font  tant  de  cas , 
doivent  être  confidérées  comme  des 
-  produâions  moilcrrxc^ ,  en  comparai- 
fon  des  tems  dont  il  y  eft  fait  mention  , 
de  manière  qu'on  n'en  peut  tirer  aucu* 
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ne  certitude ,  quoiqu'on  y  découvre  de 
tems  en  tems  quelque  lueup  de  vérité* 
M.  Bayer,    Auteur  très-verfé  d^ns      Bayer 
THiftoire  Chinoife ,  n'a  pas  meilleure  ^"[^^ 
opinion  des  anciens  Mémoires  de  ce  citf<iant 
Peuple.  Il  paroît  même  faire  affez  peu  u^J^; 
de  cas  du  Chun-cuu  de  Confucius,  ou-  ihîd.sec" 
vrage  plus  moderne  ,  qui  contient  une  pa^g^iVç* 
hiftoire  affez  informe  des  Dynafties  qui  dans  u 
ont  précédé  le  temps  de  ce  Philofophe.  ^J^V' 
Ce  doôe  Ecrivain  ,  qui  a  donné  une 
traduftion  de   cette  Chronique  ,  ne 
craint  point  de  la  comparer  aux  Mé* 
moires  d'un  bon  Fermier  qui  s'avife- 
roit  d'écrire  THiftoire  de  fon  pays.  Si 
Confucius,  concluent  nos  Hiftoriens  j 
a  compofé  une  fi  miférable  Chronique, 
foit  faute  de  talent ,  foit  plutôt ,  com- 
me il  l'avoue  lui-même  ,  faute  de  bons 
matériaux ,  que  doit-on  penfer  des  Hif- 
toriens Chinois  ,  qui  écrivoient  dans 
•des  fiecles  plus  reculés?  Ce  grand  Phi- 
4ofopbe  fe  plaint  dans  le  Chun-cieu  de 
ladifette  des  monumens  hiftoriques ,  la 
plupart  des  anciens  matériaux  ne  fub- 
îiftant  plus  dans  le  temps  qu'il  écrivoit  : 
&  ceptîtdant ,  difent  nos  Anglois  ,  Us 
Jifuitts  ,  de  concert  avec   Us   Chinois 
modernes  ,  ofent  produire  au  jour  une 
Miftmre  auekentiquedes  Monarques  dé 
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la  Chine   qui  pricédtrcnt  et  Légijlatcuf- 
de  plus  de  deux  mille  ans, 

C'eft  ainfi  que  ces  Auteurs  attaquent 
la  première  preuve  du  Père  du  Halde , 
fondée  fur  Tauthenticité  des  Livres 
Chinois.  Ils  ne  combattent  pas  avec 
moins  de  force  l'autre  preuve,  tirée  de 
la  certitude  prétendue  des  obfervations 
aftronomiques.  Ces  Ecrivains  foutien- 
-nent  que  les  Chinois  ne  furent  en  état 
de  faire  des  obfervations  tantfoit  peu 
pajfables ,  que  plufieurs  fiecles  après  le 
règne  de  Chang-kang ,  au  temps  duquel 
on  rapporte  la  fameufe  Eclipfe  dont  le 
Çhu'king  fait  mention.  II  eft  certain 
que  ces  peuples  n'avoient ,  il  y  a  cent 
ans ,  que  des  notions  fort  imparfaites 
de  rAftronomie  :  ils  en  étoient  réduits 
à  recourir  à  des  Aftronomes  Mahomé- 
tans  pour  la  compofition  de  leur  pro- 
pre Calendrier  ;  &  probablement  ils 
ieroîent  encore  aujourd'hui  dans  la  mê- 
me ignorance ,  fi  les  Pères  Schaal ,  Ver- 
bieft  ,  &  d'autres  Jéfuites  célèbres  ne 
les  enflent  înftruits.  Que  doit-on  pen- 
fer  de  leur  habileté  Aftronomique  fous 
les  premières  Dynafties  ;  &  coiqment 
fe  perfuader  que  près  de  quatre  mille 
ans  avant  l'arrivée  des  Mathématiciens 
Jéfuites,  les  Chinois  fuflent  déjà  capa:; 


y  Google 


DES    Chinois,      ii 
bles  de  calculer  les  Eclipfes  ?  Celles 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Chu-kipg ,  & 
da  ns  d'autres  Livres ,  peuvent  avoir  été 
calculées  après  coup  ;  &  rien  n'empê- 
cVie  de  croire  qu*on  les  a  frauduleufe- 
nient  inférées  dans  les  Annales  publi- 
ques. Rien  de  plus  ordinaire  aux  Chi- 
nois que  de  feindre  des  conjonâions 
de  Planètes ,  ou  d'autres  Phénomènes  , 
pour  amufer  &  flatter  leurs  Princes  : 
de  pareilles  conjonûions,  notoirement 
fauffes ,  fe  trouvent  aflez  fréquemment 
dans  lesAnnalesdece  Peuple,  fur  tout 
au  commencement  d'une  révolution  9 
qui  met  fur  le  Trône  une  nouvelle  Dy« 
naiîie.  On  a  reconnu  la  chimère  de  plu- 
fieurs  obfervations  céleftes ,  rapportées 
dans  leurs  plus  anciennes  Hifloires.  Le     JhiA 
P.  Martini  a  lu  dans  un  de  leurs  Livres 
que  fous  le  règne  d'Yao  le  Soleil  éclaira 
la  Chine  dix  jours  &  dix  nuits  fans 
interruption  :  ce  qui  fit  craindre  un 
embrafement  univerfel.  Ceux  qui  don* 
lieront  la  moindre  croyance  à  cette  im* 
pertinentefiûion,  difent  nos  Auteurs, 
peuvent  auffi  ajouter  foi  à  TEclIpfe  ob* 
îervée  fous  le  règne  de  Chang-kang  , 
ai 55  ans  avant  l'Ere  chrétienne,  &c 
fonder  fur  cette  vaine  abfervation  Taa- 
liquité  i^buleui'e  de  la  nation  Chinoifc:» 
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.  M.  Foiiquet  ,  Evêque  titulaire  d'E-» 
leuthéropolis  ,  publia  en  1729  une 
table  chronologique  de  l'Empire  Chi- 
nois ,  rédigée  par  un  Seigneur  Tarta- 
re  ,  appelle  Nytn ,  qui  étoit  viceroi  de 
Canton  en  lyio,  Nyen  Tavoit  tirée 
du  Kang-mu ,  ou  des  Grandes  Anna* 
Us  de  la  Chine.  Cette  Table  fixe  le 
commencement  de  la  véritable  Chro- 
nologie Chinoife  au  règne  de  Ly^ 
vang  ,  dont  Tépoque  fe  rapporte  à 
Tannée  434  avant  Jefus-Chrift.  Les 
Auteurs  du  Kang-mu  ne  remontent 
pas  plus  haut,  &  conviennent  de  bon* 
ne  foi  que  la  Chronologie  des  temp$ 
qui  précèdent  eft  remplie  d'erreurs  & 
d'incertitudes.  M.  Fouquet  obferve 
qu'on  pourroit ,  pour  de  très  bonnes 
raifons  ,  placer  encore  plus  bas  TEre 
de  la  véritable  Hiftoire  Chinoife  ,  & 
que  les  Annales  de  ce  Pays  ne  méritent 
aucune  créance,  fi  Ton  remonte  qua- 
tre cens  ans  au-delà  de  Jefus-Chrift. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  M.  Mai- 
gret ,  Evêque  de  Conon  ,  ne  croyoit 
pas  le  Cycle  Chinois  fort  ancien  ;  aue, 
fiiivant  les  idées  de  ce  Prélat,  c'etoit 
une  erreur  groffiere  d'en  attribuer  l'inf- 
titution  à  Wang ,  fécond  fucceffeur  de 
Fo-hi  ;  que  Us  Auteurs  du  Kang-mu  ^ 


y  Google 


DES    Chinois,     ij 

Pont  employé  les  premiers  pour  comp- 
ter ks  années ,  &  que  jufques-là  on  ne 
s'en  étoit  fervi  que  pour  compter  les 
jours  ;  qu'enfin  on  ne  peut  faire  aucun 
fonds  fur  la  Chronologie  des  anciens 
tems ,  &  que  les  années  &  les  éclipfcs 
ont  été  ajuftées  fuivant  la  fantaiûe  des 
Hiftoriens. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  divers  (en^ 
timens  ,  dont  la  difcuffion  leroit  très- 
déplacée  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
du  mien ,  je  dois  avertir  mes  Leôeurs^ 
que  toutes  les  objeâions  qu'on  forme 
contre  THiftoire  Chinoife  ,  ne  roulent 
que  fur  la  difficulté  de  fixer  bien  cer- 
tainement la  première  époque  de  fa 
Chronologie.  Nul  de  nosSavans  n'atta- 
que l'ancienneté  de  ce  Peuple.  Fouquet 
avoiie  que  la  nation  Chinoife  eft  pres- 
que aufli  ancienne  que  le  déluge  :  Mai- 
gret ,  en  reconnoiflant  Tobfcurité  des 
anciens  règnes  de  Fo-hi ,  de  Chin-nung , 
de  Chia ,  &c.  ne  défavoue  point  l'exif- 
tence  de  ces  mêmes  règnes  :  M.  Four- 
mont  ,  &  la  plupart  de  nos  Savans 
modernes  foutiennent  que  ce  Peuple 
exifte  depuis  prèsde  cinq  mille  ans  :  les 
Ecrivains  les  moins  favorables  aux 
Chmois,  conviennent  que  Itur  Monar- 
chie efipour  le  moins  auiS  ancienne  que 
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celle  des  Egyptiens ,  des  Aflyriens ,  H 
de  toute  autre  Nation ,  dont  on  trouve 
des  traces  dans  Thiftoire  :  en  un  mot  , 
l'antiquité  de  ce  Peuple  eft  incontef- 
table ,  mais  c'eft  un  abîme  que  les  con- 
jcâures  humaines  ne  peuvent  bien  fon- 
der. 

Une  chofe  affez  remarquable ,  c'efl 
qu'aucun  de  nos  plus  anciens  Hifto- 
riens ,  foit  Juifs ,  foit  Grecs ,  foit  Bar- 
bares ,  n'a  fait  mention  des  Chinois* 
Moïfe  ,  Sanchoniathon  ,  Manéthon  % 
Hérodote  &  d'autres  Ecrivains  de  la 
plus  haute  antiquité ,  n'en  parlent  point. 
Certains  paffages  du  neuvième  Livre  de 
Quint  e-Curce  font  conjefturer  qu'Ale- 
xandre eut  quelque  connoifTance  des 
Chinois  par  le  récit  des  Indiens.  Il  y 
eft  parlé  d'un  Royaume  appelle  So^ 
HîdoL  phitUn  ,  le  même  que  Strabon  appelle 
mb^fu-  Cathea.  Ce  dernier  nom  fait  préfumer 
frà.  à  quelques  critiques  que  Quinte-Cur- 
ce  a  voulu  parler  de  la  Chine  ,  que  les 
Tartares  ont  fort  anciennement  ap- 
pelle* Cathai.  Mais  tout  cela  n'eft  éta- 
bli que  fur  des  conjeâures  fort  incer- 
taines. 

Le  fentîment  le  plus  général  des  Sa- 
vahs ,  eft  que  les  Sens  des  anciens ,  Il 
fameuxparleursManufaâures  defoye^^ 
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ïtoîent  le  même  peuple  que  les  Chinois, 
ou  faifoient  du-moins  une  portion  con- 
fidérabledeshabitans  de  la  Chine.  Pline 
Fancien  affure  que  le  pays  des  Sercs 
étoit  traverfé  par  la  rivière  de  Lanos  , 
qui  efi  la  Lena  des  modernes ,  &qui 
coule  en  effet  à  POrient  de  quelques 
diftriâsdelaChine.  Florusnous  apprend 
que  ces  mêmes  Peuples  envoyèrent  à 
Augufte  une  ambaffade  folemnelle ,  & 
que  leurs  Députés  employèrent  quatre 
ans  à  Élire  ce  voyage. 

I  n  M 

CHAPITRE    II. 

'2Jes  accraijjemens  dt  C  Empire  Chinois, 

LE  filence  des  anciens  Hiftoriens  ^ 
par  rapport  à  la  Chine  ^  perfuade 
à  quelques  Savans  que  les  progrès  de 
cette  Monarchie  n'ont  pas  été  auffi  ra- 
pides que  fes  Annaliïles  le  prétendent  : 
îi  ce  peuple,  ainfi  qu'on Taflure  ,  étoit 
floriffant  &  nombreux  dès  le  règne 
à^Yu  ,  la  puiffance  auroit  fait  du  bruit 
clans  le  monde.  Les  Perfes  ,  avant  la 
deftruftion  de  leur  Monarchie ,  en  au^ 
roient  appris  quelque  chofe  ,  &  leurs 
Hiûorieas  en  feroient  mention,  Le$ 
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Grecs  ^  peiip'e  curieux ,  &  fi  avide  des 
fciences  étrangères ,  que  fes  Philofo- 
phes  alloient  les  puifer  jufqiies  dans 
l'Egypte  &  dans  les  Indes  »  les  Grecs 
giiroient  vrailemblablement  entendu 
parler  de  la  puiffance  des  Chinois  ,  & 
îiir-tout  de  la  fagefle  de  leur  gouver- 
nement ,  qui  ,  dit-on  ,  étoit  dèflors  & 
célèbre  dans  la  haute  Alie.  Comment 
concevoir  que  l'Hiftoire  ne  parle  point 
de  ces  Afiariques  avant  le  règne  d'Ale« 
xandre  le  Grand  ,  &  qu'elle  en  parle 
même  alors  d'une  manière  fi  équivo- 
que ,  que  le  témoignage  de  Quinte^ 
Curce  ne  prouve  prefque  rien  en  leur 
faveur  ?  Car  en  fuppofant ,  ce  qui  eft 
une  chofe  très-incertaiîïé  ,  que  par  te 
Royaume  Sophitun  il  ait  entendu  la 
Chine ,  fon  récit  ne  nous  apprend  prêt 
que  rien  qui  foit  de  la  moindre  impor- 
tance. Ces  raifons  paroiffent  fi  perfiia-; 
fives  aux  Auteurs  de  la  nouvelle  Hif«- 
.  toire  univerfelle  ,  qu'ils  ne  craignent 
point  d'avancer  que  la  Chine  n'étoit 
qu'un  Etat  foible  ,  &  médiocrement 
peuplé  ,  l'an  1300  avant  Jefus-Chrift. 
Ils  ajoutent  ,  61  ils  prétendent  même 
fi/V.  prouver  par  l'Hiftoire  des  Tartares  i 
qu'une  partie  confidérable  de  ce  Pays 
devoit  eire  abiblument  déferte  Tan 
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&XJ  avant  TEre  Chrétienne  ;  parce 
que  les  Scythes,  difent-ils,  firent  alors 
une  irruption  terrible  dans  la  haute 
Afie. 

Le  Père  du  Halde  donne  beaucoup 
plus  de  luflre  aux  commencemens  de 
l'Empire  Chinois ,  &  fe  plaît  à  orner  de 
fleurs  le  berceau  de  cette  Monarchie. 
Voici  ce  qu'il  débite  touchant  Ion  éta- 
bliflement  &  fes  progrès. 

Les  premiers  habitans  de  la  Chine 
s'établirent  d^abord  dans  la  Province  de 
Chtn-ji^  contrée  limitrophe  de  la  Tar- 
tarie  Chinoife  \  .enfuite  ils  fe  répandi- 
rent dans  les  lieux  yeifins ,  c'eft-à-dire  , 
dans  les  Province  4e  ffi>- 72^72  ^  de  jPe- 
tche^li  ^  ôc  :de;;d?iki;2./(?;7jO'.  Ces  quatre 
Provincésr  réunies  formoient  déjà  un 
Etat  affez  confidérable  ,  qui  s'étendoit 
vers  la  patrie  Septentrionale  du  fleuve 
Tangtfi'kiang.  La  réputation  des  pre- 
nners  Princesqui  le  gouvernèrent  attira 
dans  ces  cantons  une  grande  multitude 
d'étrangers.  Les  Chinois ,  dont  le  nom- 
bre augmentoit  tous  les  jours  ,  &  qui 
peut-être  n'avoient  pas  la  liberté  de 
s'étendre  davantage,  furent  obligés  de 
recourir  à  un  expédient  dont  plufieurs 
Peuples  fe  font  depuis  aviîés.  Ils  deffé- 
cherent  quantité  de  terres  baffes  fub- 
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xnergées  par  les  eaux  ,  &c  referfaitf 
par  de  bonnesr  levées  les  bornes  de  la 
mer  &c  le  lit  des  rivières  ^  ils  augmen- 
tèrent par  là  rétendue  de  leurs  campa- 
gnes, C'eft  ainfi  que  les  Provinces  de 
Kiangnan  &  de  Tchc-kiang  fortirentdu 
fein  des  eaux  ,  &  devinrent  dans  hi 
fuite  les  deux  plus  belles  contrées  de  la 
Chine. 

Sous  l'Empereur  Yu ,  qui  régnoît  ^ 
dit*on  ,  plus  de  deux  mille  ans  avant 
Îefus-Chrift  ,  on  découvrit  pîuiieurç 
terres  du  côté  du  Midi  ;  &  comme  ces 
régions  étoient  affez  défertes ,  ce  Prin- 
ce &  fes  fucceffeurs  y  envoyèrent  di- 
verfes  Colonies  commandées  par  des 
Pirinces  du  fang  Impérial ,  à  qui  Ton 
abandonna  ce  pays,  moyennant  untri- 
but.  De-là  fe  formèrent  plufieurs  pe- 
tits Royaumes  tributaires,  qui,  dans  la 
fuite,  ayant  été  réunis  à  l'Empire ,  aug- 
mentèrent beaucoup  fon  étendue.  Dès 
le  règne  à^Yu  ,  continue  le  P.  du  Hal- 
de  ,  la  Monarchie  étoit  partagée  en 
neuf  Provinces ,  dont  cet  Empereur  fit 
graver  le  plan  fur  neuf  vafes  d'airain. 
L'an  2037  avant  Jefus-Chrift  ,  fous  le 
règne  de  Ti-hoai  ,  plufieurs  Nations 
envoyèrent  dfes  ambafladeurs  aux  Chi- 
jiQis  ,Uk  fournirent  volontairement  à 
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jlàyer  un  tribut  annuel.  Sur  la  fin  de  la 
deuxième  Dynaftie  ,  environ  douze 
cens  vans  avant  Jefus-Chrift  ,  des  colo- 
nies Chinoifes  s'étendirent  du  côté  de 
FOrient ,  &c  allèrent  peupler  plufieurs 
Ifles.  Quelques  Ecrivains  prétendent , 
Hiais  fans  aucun  fondement,  qu'une  de 
ces  colonies  fonda  l'Empire  du  Japon» 
Sous  la  cinquième  Dynaftie ,  qui  corn* 
'  mença  environ  Tan  loo  avant  Jefus- 
Chrift  ,  non-feulement  les  Chinois  s'é- 
tendirent du  côté  du  Nord ,  aux  dépens 
des  Tartares  ,  fur  lefquels  ils  remporte* 
rent  plufieurs  viôoîres,  mais  ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  juiqu'auxRoyau» 
mes  voifins  de  ITnde,  c'eft  à-dire ,  juf- 
qu'au  Tonquin ,  au  Pégu,  à  la  Cochin- 
Chine,  &c.  Quelques-uns  de  ces 
Royaumes  font  encore  aujourd'hui  tri- 
butaires ,  ou  dépendans  de  la  Chine.  En- 
viron fix  cens  ans  après  Jefus-Chrift, 
KaO'tfou^venn^  chef  de  la  douzième 
Dynaftie  ,  ajouta  à  l'Empire  plufieurs 
Provinces  Septentrionales ,  fituées  au- 
delà  du  fleuve  Yang  tfe^kiang.  Ces  con- 
trées formoient  un  Royaume  parti- 
culier, qui  étoit  foumis  aux  Tartares. 
Enfin ,  la  révolution  arrivée  en  1644, 
en  foumettant  la  Chine  aux  Tartares  ^ 
ne  fit  qu'accroître  la  puiflance  &c  1% 
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tçndue  de  cet  Empire  ,  puifqu'elle 
ajouta  à  fes  anciennes  poffeffions  une 
partie  confid^rable  de  la  grande  Tarta-, 
rie.  C'eft  ainfi  que  cette  heureufe  Mo- 
narchie s'eft  aggrandie  peu-à-peu  , 
moins  par  la  voie  des  conquêtes ,  com- 
me les  autres  Empires  ,  que  par  la  fa-, 
gefle  de  Içs  loix  ,  par  la  réputation  de 
fçn  gouvernement  y  &  par  fes  propres 
difgraces. 


C  H  A  P  I  X  R  E     III. 

Des  Dynajiies  de  la  Chine. 

VIngt-deux  Dynafties^  ou  fa* 
milles  de  Souverains  ,  ont  fuccef- 
fivement  gouverné  la  Chine.  Si  Ton  ex-. 
cepte  la  première  de  ces  familles ,  qu'un 
choix  libre  &  volontaire  des  peuples 
plaça  fur  le  Trône  ,  toutes  les  autres  , 
comme  il  eft  arrivé  dans  1^  plupart  des. 
Monarchies ,  furent  redevables  de  l'Em-» 
pire  à  l'ambition  de  leurs  che&  ,  à  la 
révolte  des  peuples  ,   &  fur-tout  à  la 
ipauvaife  conduite  des  Souverains*  Le& 
trois  premières  Races  ont  produit  les 
xaeilleurs  Rois  ;  & ,  par  une  ûiite  fort 
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jiaturelle ,  elles  fe  font  marin  ternies  fur 
le  Trqne  beaucoup  plus  long- temps  que 
joutes  les  autres.  Elles  rempliffent  teu- 
iès  dans  les  Annales  Chinoifes  Tefpacc 
deprè$  de  .deux  mille  ans,  tandis  que 
les  dix-neuf  Races  fuivantes  occupcïift 
à  peine  le  même  efpace. 
..    La  ptetniereDynaftie  reconnaît  F/^   AntmIb 
pour  foh  fondateur  ,   &  compte  dix-  jy^^y  ;|* 
îept  Monarques  dans  Tefpace  de  qua- 
tre cens  cinquai>te-huit  ans.  Elle  finit 
dans  Iarperfonnè,de-K/V,  monftre  de 
craauté'  &  de  débauche  ,  dont  la  n>é- 
tnoire  eft  encore  en  exécration  chez 
Jes  Chinois.  On  affure  qu'il  noya  un 
jour  trois  milie  de  fes  Sujets  dans  une 
fofle  qu'il  avoit  fait  remplir  de  vin. 
Il  fe  pîaifoit  à  raflcmbler  dans  un  lieu 
fecret  de  fon  Palais  des  perfonnes  des 
tleux  fexes ,  qui ,  en  fa  préfence  ,  fe  li- 
vroîent  à  d'infâmes  impudicités.  Cei5 
-excès  fouleverent  le  peuple ,  qui  mit 
iiir  le  Trône  Tchin-tang ,  Prince  tribu- 
taire de  la  Chine.  Ge  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  dans  cette  révolu- 
-tîbn  y   c  'eft  que   Tfhh  -tan^  àcceptu 
-avec  regret  la  Couronne^  &  eut  même 
'la  :générofite  de  la  rendre  à  KU  f^fs^ 
pai'ut  fe  repentir  de  fes  crimes.,  &  qUi 
•ptomit  de  fe  conduâneavec  plus  de  mo- 
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dératîon.  .  Mais  ce  Prince  s'étant  fè* 
plongé  dans  fes  vices,  tchin^tang  ^ 
qui's'étoit  retiré  dans  (on  petit  Etat  , 
ùt  rappelle  par  le  peuple  ;  &  on  le 
força ,  pour  la  féconde  fois  ,  d'accepter 
l'Empire  ^  qu'il  gouverna  fort  fager 
ment* 
fM^t^  Une  cataftrophe  à-peu-près  fembla^ 
i^am  J.  jjjç  ^jj  g^  ^  1^  deuxième  Dynaftie^ 
Tchheou ,  dernier  Prince  de  cette  Race  , 
s'étant  rendu  odieux  par  fes  cruautés  ^ 
par  fes  profufions  &  par  fes  débau- 
ches ,  les  peuples  eurent  recours  à  youi^ 
vang ,  Roi  d'un  petit  Etat  voilin  ,  & 
relevèrent  à  l'Empire,  f^ou-vang ,  dès 
les  premières  années  de  fon  règne  , 
commit  une  grande  faute  qui  influa 
fur  tous  les  malheurs  de  fa  Race  ,  & 
qui  dans  la  fuite  des  temps  caufa  dans 
TEmpire  de  grandes  révolutions.  Dans 
la  vue  de  gratifier  certaines  familles  \ 
fur-tout  les  Princes  de  fon  fang ,  il  éri- 
gea en  leur  faveur  plufieurs  Principau- 
tés j  &  même  de  petits  Royaumes ,  qui , 
dans  les  commencemens ,  relevèrent  de 
TEmpire ,  mais  qui  bientôt  après  fe^ 
couerent  le  joug  ,  &  devinrent  indé- 
pendans.  Sous  Je  treizième  Empereur 
de  cette  Dynaftié ,  tous  ces  petits  Prin-f 
fes  fe  firent  une  guerre  cruelle  ,  &  dçf 
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tliîrerent  l'Empire  par  leurs  divifions. 
La  Chine  fut  inondée  de  fang  pendant 
plufieurs  fiecles  :  Tautorité  impériale 
fut  avilie ,  &  les  Rois  tributaires  firent 
la  loi  aux  Empereurs ,  qa'ils  înftalloient 
&  qu'ils  dépofoient  à  leur  gré.  Tchcoiu 
kiun^  trente-cinquième  &  dernier  Em- 
pereur de  cette  Race  >  trouva  un  en- 
nemi formidable  dans  Tchao-Jiang  ^ 
ion  vaflal  ,  Roi  de  Tfin  ,  à  qui  il  fut 
obligé  de  réfigner  la  Couronne.  La 
xtioti  ayant  furpris  cet  ufurpateur ,  fon 
fils ,  qui  ne  lui  furvéquit  gueres ,  &  en- 
iuîtefon  petit-fils  ,  fuccéderent  à  fes 
vues  ambitieufes.  Ce  dernier ,  qui  s'ap- 
pelloit  Tchuang'fiang'Vang ,  jouit  feul 
de  tant  de  crimes  ,  &  n>nda  la  qua- 
trième Dynaftie ,  qui  n'a  donné  que 
quatre  Empereurs  à  la  Chine  dans  Tef- 
pace  de  43  ans, 

La  cinquième  Dynaftie  eut  pour   AnnM 
fondateur  un  aventurier  nommé  Licou-  JJ*"^  ?• 
pan  ,    d'abord  fimple  foldat ,  enfuite  ron*fo!( 
chef  de  brigands  ,   qui  s'éleva  à  l'Em- 
pire par  les  voies  les  plus  injuftes  ,   & 
2ui  s'y  maintint  par  de  grandes  vertus, 
lette  Dynaftie  a  fubfifté  pendant  qua- 
tre cens  vingt-iix  ans  ,  &  a  produit 
pluiieurs  grands  hommes.  Sts  derniers 
/^rinces  ayant  ^andgnné  a^«  fiuniir 
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ques  leur  confiance  &  leur  autorité  ,' 
tombèrent  dans  raviliffement ,  &  de- 
vinrent auffi  odieux  que  leurs  indignes 
favoris.  Les  peuples  fe  fouleverent  : 
plufieurs  chefs  fe  mirent  à  la  tête  des 
faftieux ,  &  déchirèrent  PEmpire  dans 
"la  vue  de  le  partager.  Après  des  guer- 
res cruelles  ,  la  Monarchie  fut  divifée 
en  quatre  Royaumes  qui  avoient  cha- 
cun leur  Souverain ,  &  fe  réunit  enfui- 
ANNiE  téfôusunféul<::hef ,  nommé  Tchaa-lic'- 
depuis j.'^^^or     auteur  delà  fixieme  Dynaftie* 

C.  envi-;  _.    ^'.  .       .  .    •/  , 

foni2o.  Ce  Pnnce  ne  jouit  que  trois  ans  du 
Trône ,  &c  laiffa  un  fils  nommé  ffeou^ 
ti ,  qui ,  après  l'avoir  pofledé  quarante 
&  un  ans  ,  l'abandonna  lâchement  à 
Tufurpatetir  Cki-tfou'vouti ,  chef  de  la 
fepticme  Race. 

Cette  Dynaftie  ,  qui  a  fuhfifté  cent 
cinquante- cinq  ans  ,  a  donné  quinze 
Empereurs  à  la  Chine  ,  preft^ue  tous 
indignes  du  Trône  ,  qu'ils  avilirent  par 
leur  indolence  &  par  leur  lâcheté.  Le 
dernier  de  ces  Princes,  nommé  Kong^ 
ti ,  fut  détrôné  &  maflacré  la  deuxiè- 
me année  de  fon  règne  par  Lieou-you^ 
'qui,  de  cordonnier  s'étantfaitfoldat, 
-devint  Général  d'Armée,  &  enfuite 
Empereur. 

Cette  huitième  Dy naftie ,  &  les  qua- 
'        ^     ^  trc 
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très  fuivantes ,  ne  comprennent  que 
refpace  de  cent  quatre-vingt-dix-huit 
ans  9  dans  lequel  on  ne  laifle  pas  dé 
compter  vingt  -  quatre  règnes,  Auffi 
leurs  faftes  n*ofïrent-ils  que  des  guer- 
res fanglantes ,  des  révolutions  rapi- 
des ,  des  Monarques  enfevelis  dans  la 
moUeffe  ,  livrés  à  la  fu perdition  ,  ob- 
fédés  par  leurs  Bonzes ,  par  leurs  Mi- 
nières ,&  enfuite  trahis  par  ces  mêmes 
hommes ,  renverfés  du  Trône ,  &  in- 
dignement mafTacrés; 

Sous  les  premiers  Princes  de  la  treî-  Ann*» 
zieme  Dynaftie ,  TEmpire  commença  ^^^^  ^* 
à  refpirer.  Une  paix  profonde  fiit  le  ^  * 
fruit  de  leur  fage  adminilhation.  On 
vante  fur  tout  le  règne  heureux  de  TVa/- 
ffong ,  fécond  Empereur  de  cette  fa- 
mille. Sous  le  fixiéme  Empereur,  nom- 
mé Hivcn^  le  Royaume  fut  troublé 
par  de  nouvelles  révoltes  qui  coniî* 
nuerent  prelque  fans  interruption  de- 
puis ce  règne  jufqù'à  celui  de  Tchao* 
fuen  ,  vingtième  &  dernier  Empereur 
de  cette  Race,  Ces  révoltes  furent  en- 
core occafionnées  par  la  tyrannie  des        •  ' 
Eunuques  à  qui  les  Princes, de  cette  • 
Dynaftie  confièrent  un  pouvoir  {àtà 
bornes.  Tchou-ven ,  chef  d'une  troupe 
de  brigands  ,  profoa  de  ces  troubles  , 
Tome  /,  B 
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détrôna  Tchao-fuen  ^  éteignit  dans  fou 
fauf  la  treizième  Race ,  &  devint  k 
fondstfeur  de  la  quatorzième. 

Cette  Dynailie ,  &  les  qinKre  qui 
&ivem  ^  n  ont  duré  cpi'ua  peu  plus  de 
cinquante  aas ,  &  dans  ce  court  efpace 
on  compte  trdze  Empereurs ,  qui  péri* 
rent  pour  la  plupart  d^une  mort  vio* 
lento*  Ce  fut  fous  ces  Dynailies  ,  que 
les  Tartares  établis  dans  le  Leaœeong^ 
Province.  Septentrionale  de  la  Chine , 
commencèrent  à  fe  rendre  formidables 
à,  rBmpÎJre.  Cette  Province  leur  avoit 
été  cédée  par  les  derniers  Empereurs 
de  la  treiziemeRace ,  &  Kao-tfou ,  chef 
de  la  feizieme  »  qui  dut  Ton  élévation 
à  ces  Tartares ,  le»r  céda  encore  feizc 
viUes  djfela  Province  de  P^-/^*tf-/i ,  ou- 
tre un  tribut  de  trots  cens  mille  pièces 
dfe  foie  qu'il  s'obligea  de  leur  payer» 
Ce»  lâches  complaifances  ne  firent 
^'accroître  la  piuflance  &  l'audace  de 
Q&st  peuples^ ,  &  devinrent  la  fowrce 
#ime  in&iité  de  guerres  qui  défoie^ 
rent  la  Chine  pendant  400  ans« 
iMNiB  Sous  la  dix-neuvieraé  Dynaitie,  les 
àt  j.c.  Chtnob ,  las  des  inciu'fions  &  des  in- 
"*^*  febesîde  CCS  barbares  ,  appellerez  à 
leur  fecours  d'autres  Tartares  Orient 
Onx^  appelles  N'm-Hl^^  p^  l^  moyen 
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étfqaels  ils  exterminèrent  le^  TartareS 
4a  N(^,  fi6rèÂfverfe]:ent  leur  EiApire 
qitt  t^ok  diiré  deux  c^M  ne\}f  ans. 
Mais  te^Chinois  payèrent  encore  bien 
chereiMnt  ce  fervice.  Non-feulertient 
les  Niu'>^uk€  fe  firent  céder  k  Leao- 
long,  miÉrîs  ils  s'emparèrent  des  Pro- 
vinces de  Pe-tche-li  &  de  Chenfi ,  8^ 
cnÂiite  de  celte  de^  Ho-nan.  "*" 

Quel^iesi  àWnéels  après ,  ils  firent 
des  incurfions  jufque  dans  le  cœur  dé 
FEmpire  ,  prirent  Nan-king  la  capi- 
tale, rédmurent  en  cendres  le  Palais 
Impérial,  &  forcerenit  leS  Chinois  d^ac- 
cepter  unepËl^  hbhteufe,  par  laquelle 
ils  fe  récdntfùrértt  fojets  (k'  tributaires' 
desTartares;  - 

Sous  cette  niÔme  Dynaffie,  d'au-  Akh** 
. très Tartirres,  nommés T^/î-j'w,  établis  f*^/^ 
à  rOdridefit  dé  la  Chine ,  dans  le  pays 
aui  s*éteiid depuis  la  Province  de  Chen- 
«  jufqu^àu  Thibet  &  jufqu'à  Samar- 
Cand,  fe  liguèrent  avec  les  Chinois 
eoiitrë  lesf'^Ttares  Niu-uhe.  Après 
pluikurs  guerres  ,  ces  derniers  furent 
i^ïiàSéi  deÈ  terres  qu'ils  av oient  ufur- 
pétB  dam  le  Leao-tong  ,  &  dans  les 
zmès  ProVirices  ,  &  ce  fécond  Em- 

£>€f  Tartâîrè' fut  détruit,  après  avoir 
hiiAé''àtfàtâix-kpi  ans.  Niais  il  s'en 
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forma  aufli-tôt  un  trofiki^e  fQûdé  paB 
les  Tartares  7f/2  .y^z^  ,^ui  ,>  ppur  piâ* 
des  fervice$  qu'ils  ayprçnjiren;4»W,  4015 
Chinois ,  exigèrent qa'on.leiKperflpfil 
de  s'établir  dans  cçs  mêmes  iÇontrées 
fçptentrionalçs ,  dont  ils  avoiçAt  jcbaffié 
Içs  Tartares  Niu-tcke.  Non  contenir dj^ 
cette  ceffion ,  ils  fe  répandirent  daô* 
les  Provinces  à^Yun-nan^  AQ^^e^Ukmn 
^  de  Hou^quang  y  o\x  ils  porteîrent  la 
défolation.  Dans  moins  d'un  demi-fié^ 
de  leur  puiflance  s'accrut  à  un  tel 
point ,  qu'ils  fubjuguerent  tout.  TEtai 
pire  ;  $c  ,  par  une  révql^t/oni  4ontr  il 
p'y  avoit  point  éncwe  eudVxemplç, 
çn  vit  une  famille  étrangère  &  barbare 
monter  fur  lé  Trône  des  Chinois.]  > 
Cette  vingtième  Pynaftie  prit' le 
tiom  iPYycn.  Elle  eut  pour  fondateur 
Chi'tfou  ^  quatrième  fils  de  Tai-tfou^ 
qui  avoir  fondé  le  troifieme  Empir^ 
Tartare  dont  j'ai  fait  mention.  La  fît 
mille  à'Yven  a  donné  à  la  Chine  lieuf 
Empereurs ,  qui  dans  les  cpmménçc^ 
men$  firent  chérir  leur  dominatioft^ 
Mais  cçs  Princes  s'étant  laiffés  amolliç 
par  les  délices  de  cejclimat  voliiptuevix;^ 
dégénérèrent  du  courage  de  leurs  ann 
çêtres  ,  &  trouvèrent  dans  les  Chir^î^ 
^ein,^s ^^  .qu'i^ .^yp^ç^V ;iuhjugu^s.,.ft« 
^"'  ■:;l 
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1>  E  s  Ç  H  î  N  b  I  5.  ,  iç 
peuple  aguerri  qui  leur  arracha' leur] 
conquête^  dilèschafla  dii Trôné. Get- 
te-Dynaflie  ^  oui  n*a  fubfifté  que  qua- 
trç^viogt-neutans,  s'^éteigtAt  dans  la: 
perfonne'de  Chah-ti-^  *  Prince  indolent^' 
Kvré  aux  femmfes ,  &  efclave  de  ks 
Miniftrlîs* 

'  La  vingt  &  unième  Dynaftie  ,  doîit 
Tai-ifou  fut  le  fondateur ,  a  regné'^dea'xf 
cens  foi^^ante  <&  feizê  ah§.  Lés  dîflen- 
lions  qui  s*éte^6rent  fdùs  cette  Ract 
entre  les  Mandarins  &  leS  Eunuques  ,* 
plongèrent  l'Empire  dans  de  grands 
défordres  i  aftbiblîrent  l'autorité  Im- 
périale,  enhardirent  les  peuples  oppri- 
més à  fecouei*  le  joug  ,<  &  préparèrent 
la  grande  révolution  qui  éleva  poitr  la 
féconde  fois' à  l'Empire  une  famïlle 
Tartare.  Goàime  cette  famille  eft  mEaini 
tenant  fur  le  Trône ,  &  que  la  révof  u-^ 
tion  dont  ]t  parle  eft  prefque  arrivée 
de  nos  jours  ,  je  m'étendrai  un  'J)eit 
plus  iur  |es<-aircon^HCe^  de  cet  évér* 
aem^nt.  :  '  *  * 

-.  Les  T^tt^r^  Nh^iekt  ^  ©u  Ortéti^ 
ts^x ,  qui ,  connue  je  l'ai  dit,  àvoienf' 
été  chaffés  du  Leao-tong ,  &  de  tout 
IfËmpire ,  s'étçient  retirés  dans  leur 
ancien  pays  voifin  du  Leao-tbng  oit 
lis  te  partagèrent  ^a''f<^  hbrdes-,-k)u 
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JO  H  I  s  T  O  I  R  « 

oeuplades  différentes.  Après  s'it^e  hit 
jpnê  temps  la  guerre  lesunsauic  gutx^y 
ils  Te  réunirent  ^enfin  fous  rpbéîffiUlCfi 
4'^m  fejil  4:hef.  Ifeur^  marchands  ,  xjjiû 
commeriçQieat  ^ans  la  province  4e 
l^^o*tpng ,  ayant  reçu  ^^(^  infol- 
te  des  marchands  Chinois,  c^Tarta- 
tefeo  portèrent  leurs  plaintesaux  Min- 
4j(n^s  de  la  f^royinçe.Iy^s  M^ndiiriiis  ^ 
1;^  JjOin  de  leur  faîr^.xai^^  iittiire^ 
«^tleur  Roi  dans  w»e  ei^lmfcade ,  St 
ïni^$tent  {raççhçtr  la  tête,  hts  Tarta« 
i^es  irrités  d^  cette  perfidie ,  entrèrent 
9V£;c  une  £orte  aroiée  dans  le  Leao- 
tpnç,  ayant  à  J§w  t^.te  Tun-mmgj 
fils  du  ^^^  R^QÎ  >,  q^î  jura  d'immolor 
iLt\3i^  c^ns  çii^l^  Chinois  aux  mânes  de 
um  père.  Ce  Pf  ince  s'enapara  du  Leao- 
tPQg  &c  di^  Fe-^çhe-li ,  &  f ut  enfuite 
çha^e  de  ces  deux  Provinces.  La  con- 
cmâte  de  î^  Qiine  étoit  réferyée  à 
W^B'^f  9  ^'^  peut-^ls  >  Prince  coura» 
;tux ,  aPFa^ç  §f  àum^in  ,  gui  ayant 
té  élevé  fecrettement  parmi  les  Cluk 
qçif ,  avoir  appris  leor  langue  y  &  s'é- 
tpjt  aPpHqyç  I  étudier  k  génie  U  le 
f^^ifi^e  4e  ce  pf Rpl^  >  comme  s'il  eût 

5riéyu  qu'il  4^vpit  «m  )oyr  lui  donnée 

;.  ^^mpire  jétçtit  jdprs  dans  une  de 
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^s  xrHes  violentes  ,  qm  pr^par<^ 
les  grandes  rérolatioDs.  L^Empereur 
Simiijcktmg'ré^ûmt  :  perfonnage  ver-* 
tueux  ,  mais  monarque  foible,  goiiver« 
né  tourà  tour  par  fes  Mandarins  &p«r 
fes  Eumiques  ^pn  commettoîent  ^  fom 
fon  nom,  }es:phis  odîeufes  wex^ions. 
Ce  Prince  >f  malgré  fes  vertus  »  étoît 
haï  des  peuples ,  &  méprifé  de  fes  pro* 
près  favoris.  îLarguerre  cominuoit  tou* 
jours  avec  ies  Tartares  Niu^ukt ,  de 
toutes  les  forces  du  Royaume  s'étoient 
portées  de  ce  côté-là.  Pour  comble  de 
malheur  une  ûinine  furvint ,  &  rédui« 
fit  le  peuple  aux  plus  grandes  extrê« 
mités.  l.es  mécomens  profitèrent  dt 
toutes  ces  cîrconilances  pour  lever  Té- 
tendart  de  la  révdte.  îl  fè  forma  juf- 
qu'à  hmi  corps  d'armées  ,  qui  avoient 
chacune  leur  chef.  Bans  la  fiiit«  ceâ 
différents  partis  fe  rédutiîrent  à  deux  ^ 
&  enfin  4e  réunirent  fous  un  feul  chef, 
appelle  £ï,  qui  s'étam  emparé  desPro* 
vinces  de  Ho^nan  &  de  Chenfi  ,  prit 
le  iitK  d'E^mpetenr.  Enfuite  il  marcha 
vers  la  Ville  impérial^É?  ;  & ,  à  la  taveù* 
des  âïielHgenc««  qu'il  y  avoit  prati- 

r^s^  il  encra  ^dus  Pé  king  à  la  tête 
trois  cens  milie  hommes.  L'Empe- 
reur étoitalors^  enfermé  dans  fon  Fa^ 
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ais,  &  telle  étoit  Tindolence  de  ce 
Monarque ,  qu'il  n'apprit  Tarrivée  des 
ennemis ,  que  lorfqu'ils  forent  maîtres 
de  la  Ville.  Ce  malheureux  Prince  vou- 
lut fortir  de  fon  Palais  à  la  tête  de  fix 
cens  Gardes  qui  lui  reftoient  :  mais  ces 
lâches  l'abandonnèrent  6c  prirent  la  foi- 
te.  Alors  n'ayant  plus  aucune  reffour- 
ce  9  il  defcendit  dans  le  jardin  du  pa- 
lais ,  accompagné  de  fa  fille  ;  &  après 
lui  avoir  tranché  la  tête^  pour  la  fout 
traire  aux  infultes  de  fon  ennemi ,  il 
fe  pendit  lui-même  à  un  arbre.  Son 
premier  Miniftre ,  (es  femmes ,  &  (es 
plus  fidèles  Eunuques  imitèrent  foa 
exemple  ,  &  fe  donnèrent  la  mort. 
,  Cependant  la  trifie  nouvelle  de  cette 
révolution  vint  à  l'armée  qui  faifoît 
la  guerre  en  Tartarie.  Ou-fan-guey  ^ 
qui  la  commandoit ,  refufa  de  recoû- 
noître  le  Tyran  ,  &  celui-ci  fe  mit  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  pour  l'al- 
ler combattre.  Ou-fan-gu^  s'étoit  en- 
fermé dans  une  place  forte,  prévoyant 
que  ce  fiege  arrêteroit  l'ennemi.  £ï, 
qui  s'étoit  afliiré  du  père  mOu-fan^ 
ptty ,  le  fit  amener  chargé  de  fers  au 
pied  des  murailles ,  &  déclara  à  fon  fils 

3u'il  le  feroit  égorger  fur  l'heure ,  s'il 
ifFéroit  de  fe  rendre.  Ou-fan-guêy  fa-^ 
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B  -n^s^^  C  *[ "î  *ï ^6^\  s.  u 
erîfiâ  ^  tètte  otdiitôitUtênilr^fle  ^ 
Râlé  àpr«mouf  iqtt'ï  devoit'à  /a  patrie  ^ 
&  ^ibrf  :pf re  i'iôxhoitta  lui  •  même  à  ne 
l^oint  Qfmnr  les-pofTes^  au  Tyran.  Sui^ 
^e  rdfus  y  le  gënéreua::  vieillard  fuît  tti^d 

t  JË^ùêaMiéi  Géùétd'ChimiÈ  ^  in4 
capi^te  de  vèMkt  ikvA  i  *  la  puiffaiiécr 
de  itc^fîtlà  pâ»:^  aveci^sDartâM^^A^^ 
£ri^^râclei5Mfgii^eaiiiâmc-à  (enjoindre 
4  liiiicaiitiie  rUfurpate^r;  T/ong.ii  leur 
Roi,  ce  même  Pxiiïce  dont  jal  parlé* 
pUi^aut^  kiiMiepartfûatre-vtngt^ille 
hommes  ^  fit  l^vw  le  fiegc  àii  Tyran  ^t 
Is^^urTuivit  f&Yqu'à  iPé^kikg^&^Aii&pé 
tellepwtki  (OA  ^rméfe  ,-que  cet  Ufu*-^ 
paieur  :fut  ôWgé  de  fe  réfugier  dans' 
la:  Pri^tAce  xle  Cfaenfi  ^  où  il  mena 
depuis  unie  vie  obfcure*  Tout  plia  fous 
lSmt6mié4^ftmceTzttàte^f  que  lesl 
péupies^fègarâQieut  comme  Uur  >fibé-^ 
Ktkàr^^oheûitle'Oufa/i'guiy^'pë  fuç 
|X3B<}ong  iemp^à  fe  repentir  de  sUèérm 
afiffik;ié  uiiiPrincr  fi  puifîant.  Il  difoit^ 
àicètte  ôccafion  qu*il  avoit  faitvenir^ 
dts^liotlsi  (Jour  chafier  des  c|iibnsv:En' 
eff^t  '^^if/Mg'^é  neiut  pas  plùlâtaicrivé^ 
^P.éMa^yCfkei^ptoûtant:  defaH4doifei 
Se  ûé  VhévatefÊ^} dî^oifitîon'dèsi  peu-^ 
pies  ^fîi  idfitisaii-s^emparèr  an  Ifànm^ 
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û  h  Cbîif .  Mais  la  mort  Tuyunt  eh-^ 
l^^é  pref^u'9iu/&Ttoi:  après  (m  et^ti6ét 
4aps  Pé-king ,  tout  ce  qu'il  put  faire 
4i(  jjç  4éclgr6r  Eiopff  ^tf  foo  )€iine  filt 
^  P^^yoit  que  fix  ans.  Ce  choix  Ait 
^confirmé  par  ks,  grands  fc  paF  k  peMn 
pkf  9  qliii^iil4i«r^m  la  jtamdEeihp^fils  ^ 
^  çQij94!éiAtioi)i  des  Oar «îces  du  ^^fe;^ 
JU  t^çunrel  fimpeff  uc  {«^  le  opm^d^ 
€huarç^i  9  &  on  le  n^ffd»  jsAnmt  le 
^1^  de  la  Tiogtrde^xieme  JDijffoaaie  » 
4iu>aiird'liui  régnante^ 

Ct^te  révolution  quiartitrî^ea  1644, 
Tiuoit  i  TEoipire  uaey  piPiFtiQn  confif ï 
^kràble  d^  Ià  graade  Tai:«affie.  £|le 
&l  très-utile  ^nc  Chinois ,  &  Fa»  pciut^ 
^c  qu'Usy  gagneiîent  autant  .tpie  ki 
Tariares.  Ces  àiux  peuples  asRC&eot  h^. 
iîÛQ  Tun  de  l'autre^  UbiHneiif  fiere  ii 
l^iqupufe  ileSiT^Mres  aguemit  lesl 
Qùilois:^  :pBtttd^ie:tfop  liv^ai^s^arte; 
pacifiques:  jfc  le  con^iiejpc^ des  Qiir-. 
i«)js  huntomta  les  Tartates»  L'^|>ira 
de  la  Qhine  m  aujoufdHiiiÎ!  aa  pbis 
]]iaut  point  de  grandeur  Qii  ii  fe  £316 
trouYe  depu^  fa  fondation»  Outre  qim. 
iîl  dbaûnatio^  e|bplua  mj^  4uç  jarj 
mais»  eUeeil  affermie  f^eifs  plus  foti-:^. 
dkfiipndèaieas«  Il  îjoiitîtiiijMbdans  è'tino 
ffà»  profende.y^qui  jdepvBftfifi  iin^a^; 
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dé  troublée  dtancune  jgpaerfe  iiirtïlin^. 
Ao-dehors  ^  depuis  fa  réimicmaYec  te^ 
Tartares ,  il  n'a  ffretaue  plu»  d>nne« 
nm  A  combattre,  n'étant  environné 
que  de  nations  tributaires  ;  ou  tro|» 
foiblef  pour  ofer  Tattaquer* 


"(fn'if  'ifit"  aai 


CHAPITRE    î  V. 

FO-HI.  Il  &t ,  ^-on ,  le  premier  n» 
Roi ,  &  le  preflwer  Ugiflateur  de^  î^'Jf/£ 
Chinois ,  6c  il  mérite  à  ces  deux  litres 
<f  ôtre  regardé  eomme  le  fondateur  dtf 
leur  Monarchie.  Avant  lui  les  habitatto^ 
de  la  Chine  étoient  tui  peupk  (a^ivage, 
fan6  difdpline  &  fans  mœurs.  Ils  bu- 
vdîtnt  le  lifàlf ,  îk  m^ngeoient  la  el^ir 
fanglauf^  des  wfnmmu  :  ils  jo^tfioietW 
en  cotnrnun  de  ton^i  les  femmes  ileif^ 
en£sM^ne  conao^iem  ({uelMr  ffseve  t 
les  deimCernsn^étoient  point  diitin^^ 
par  Iftmbitttment  :  la^pdâêi#  ^  Tâ^iéft 
conjugale,  éroief]t^escbr«(e^'abfo(u^ 
ment  inconnae^  ^ 

Fa-ki  poUç^les'Qië^irS  de  céftena^ 
tioti;âittwhr;  U  jbftitM  lé  maMegei  ^ 
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&  le  fournit  à  certaines  bienféances.  ÏI 
publia  des  loix  qu'il,  traça  avec  dé 
nouveaux  caraâères  dont  il  fut  l'in- 
venteur ;  les  Chinois  ne  fe  fervoient 
-auparavant  que  de  cordes  nouées ,  qui 
leur  tenoient  lieu  de  lettres.  Il  créa  des 
Juges  &  des  Magiftrats ,  pour  le  fou- 
ler dans  radminiftrôtion  de  l'Etat^  Orr 
lui  attribue  Tinvention  de  la  pêche ,  de 
la  cha(fe  &  de  la  muiiique.  fb-hi ,  pour 
^accréditer  fes  nouvelles  loix  y  publia 
C|u*il  tes  ayoit  vu  gravées  fur  le  dos 
d'un  animal  extraordinaire  ,  moitié 
cheval  &  moitié  dragon.  On  né  peut 
croire  combien  cette  pieufe  imobÔure 
lui  réuffit.  Ce  dragon  célèbre  eft  deve* 
nu  la  devife  de  la  Chine ,  Tornement 
des  habits  Impériaux ,&  l'objet  du  ref- 
peâ  &  de  la  vénération  des  peuples. 

HOANG-TI.  Sa  naiflance  eut 
quelque  chofe  de  merveilleux.  Un  coup 
de  tonnerre  ayant  extraordinatrement 
/effrayé  Fou-pao  fa  mère ,  elle  accoucha 
de  ce  Prince  fur  une.  montagne.  On 
rapporte  au  règne  de  Hoang-n  plu- 
£eurs  découvenes  utiles  :  l'inveiftion 
de  la  fphere ,  l'ufage  des  poids  &  des 
mefures  >  l'arpentage,  l'arithmétique, 
Tart  de  b^tir  des  ponts ,  de  âl^  la  foy  e  ^ . 
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la  teinture  j  Tinvention  des  arcs>  des 
machines  à  pilçr  le  ris,  des  barques^ 
des  chariots ,  de  k  médecine,  &c.  Les 
Ecrivains  ChinoirK>nt  les  plus  grands 
éloges  de  ce  Monarque  dont  les  bien* 
feits  ,  difent  -  ils ,  fe  répandirent  fur 
toute  la  terre.  On  ignore  le  temps  &> 
la  durée  de  fon  r^^ne. 
.  YÙ.  Çeft  à  ce  Prince  que  commence 
Tordre  des  Dynaflies.  Il  commença,' 
dit  on ,  à  régner  Tan  1117  avant  J.  C. 
C'étoit  un  Prince  humain  ,  atfkble , 
appliqué  au  gouvernement ,  ennemi 
des  plaiiirs,  &  uniquement  occupé  du 
bonheur  des  pç^ples*  Son  Palais  étoit 
ouvert  à  toutes  les  heures.  Yu^  pour  fe 
rendre  plus  acce/Bble ,  fit  attacher  à  la  ># 
porte  de  fon  appartement  une  cloche  ,  • 
un  tambour ,  &  trois  tables  de  difFé* 
rens  métaux.  Suivant  la  nature  des  âf* 
faites ,.  ojijfrappoit  fur  ces  divers  inf-- 
trumens  ,  Se  l'Empereur  donnoit  au- 
dience fuf  le  champ.  On  raconte  qu'un 
jour  il  fe  leva  deux  fois  de  table  au  fon 
de  la  cloche,  &  qu'Un  autre  jour  il  for- 
tit  trois  fois  du  bain  pour  écouter  les 
plaintes  de  quelques  particuliers.  On 
ajoute  qull  etoit  fort  adonné  à  T^ri* 
culture,  &  qu'il  compofa  même  un 
excellent  traité  fur  cette  matière» 
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CHI^HO  ANG-Tl.  Il  régnoit^n-^ 
vîran  loo  ans  avant  I.  C.  &  il  ht  le 
feeond  Empereur  d^a  (jpatrienie  Dy- 
UBÛk.  Ce  Prtnce  n'ent  ni  la  clémence , 
ni  la  modération ,  ni  les  autres  rertat 
pacifiques  de  ies  prédécefleurs.  II  fut 
Ofuel  5  ambitieux ,  entreprenant.  Il  fit 
la  guerre  aux  Princes  trmutaires ,  que 
les  Emperettfsi  de  la  troifîeme  Race 
woiiM  inveflk  de  pbifieurs  Souverai- 
netés démembrées  de  l*Empke  ;  &, 
après  les  avoir  dépdulQés ,  il  extermina 
leurs  Êimilles ,  âiifant  égorger  tous  les 
Princes  mâles,  it  itenik  tort  loni  fà 
dommation  d«i  côté  d^  Nord  St  en 
Midi.  Ceil  le  premier ,  &  prefqué  le 
4iieul  conc^fant  qu'ait  eti  ta  Chine.  It 
éiost  ca^sMe  des  èntreprifes  tes  plus 
hautes  oc  les  plus  difiedos.  Ce  fut  lui 
qui  fit  conftmire  en  cinq  ans  cette  h^ 
men(t  uniraïle  qui  Répare  la  Chine  de 
la  Tartarie.  Il  méprifa  les  fiances  qui 
ne  ferveur ,  difoit«ii ,  qu'à  fomenter 
roififiwé ,  Oc  qu'on  cultive  toufours 
aux  dépens  déogricutturefiE  de  beau* 
coup^  d^fres  arts  plus  miles.  Plein  de 
ce  préfttgé  barbare  ^  il  publia  im  Edit 
qui  onlonnoit ,  fous  peide  de  la  vie, 
de  brûler  toufr les  Livres ,  excepté  ceux 
d'agriculture;^  cfo  mécteciiie&  <fafeht*^ 
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trSurç*  Cet  ofdre  fut  exéoité  av€C  la 
dernière  rigueur  :  on  fit  fur-tout  une 
fé  v^re  recherche  des  livres  d'htftoire  & 
de  moralet  Les  premiers  bieflbient  la 
ifamté  de  Chi^boang^tl,  à  caufe  des 
éloges  qu;Qn  y  p)odî|uoit  à  fes  pcédé^. 
csueurs  i  cet  ofguedleux  Monarque 
isouloit  ^n  k  Piwérké  ne  parlât  que 
de  litt  £eul.  Pour  «e  cpit  ^  des  livres 
de  mofale»  il  avoîtà  ce  fujet  de&  id^ 

à  c^rMM  égards  pouf  U  p^»fU  ,  nui^ 
/wf  4anÂ  kfimd  au40wijfmâ  duSm^ 
y^ndm  Qam  qm  tu  font  l^ur  àaJk  »  6^ 
çHi^*nbaml(ViM0xitÀ^€JiformdiJpécud4^ 
tmnâ  ^  s^mgtmt  d^oncHnairt  m  iiifinm^^ 
im/^  é$  {'But ;^fium  FriMca , dont 
Us  bmicrjcê  oju  un  pm  d'ktfiduù ,  jiV* 
l^gnif  is  $t0fiains.  cas  du  rt^s  c^mmiu 
mi  9  &  J^il  piiff^  ^a  nomU  foui  (a  p€^ 
Ikù^  f  ^OiAornàu»  anp  U  témiiiU  dt^ 
cç^'n  fn^  crnubMêlyC  &  Ums^,  di/imr^ 
fédi$imsL&tiKtaiiniikithmlBUt  qu'Àfou^r. 
p^rmi  h pj^lùll^j^m d9>é^biij^anu  & 

-VOU-Ti/JUesi'AttnjalcatXhinoi&s  1er 
mettent  Jui  laAgcdes  phn  graaçjsJ^om^  * 
mes^  &deSinQddfeBi»Bnm^  <^ 
g«^3r£3tué  l^Bimiirc^  Oii  vante  fur^tout 
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rage ,  (on.  application  aùlt  affaires  i  foti  i 
goût  pour  tesi  fcietices ,  &c  la  proteâioti- 
qu'il  accorda  aux  Savansi,  Ouoi<|U€foni 
naturel  guerrier  le  portât  aux  plus  hau- 
tes entreprifes  ,  il  fçut  contenir  ion' 
ambition  dans,  de  juâes  bornes,  &il^ 
ne  s'occupa  ani  commencèmeAt  de  (ow 
roçne  quej  du  (biri  de  faire  f|eûp|r)ila^' 
paiX'  6ci  liàbondance.  U  ^  ût  reciuttillii^^ 
ibîgnéuilément  les  ^ciens:  li;vres^  qui^ 
avoientfécixappé  aux  fiirteurs  barbares 
de  Cfd'hoang'ti ,  &  il  ordonna  aux  Sa«« 
vans  de  les  enfeigner  dans  tC9' écoles.. 
pttbU^ties.<  Lels'T^rtarès,  établis^^aa«  ' 
de-là.dè  la  gcandemùraille ,  'ayaht  ehn} 
trepris  de  franchir  ce  reinp^irt,-  frc«r-ï£* 
ie  mit.àJa  têtexTuiie  ^nnée  pour  1^- 
conibattre  ,  remporta  îur  eux  quatre^ 
viâoires  fignalées;  &,  s'étant  etnpsmé  ^ 
d^i\e  partie  de  leurpayis^')  il  y  élat>hr\ 
dés  Colonies  Xhinoifas*.  Ces  iucçàsp^^ 
ayant  réveillé  fon. humeur  ^guerrière  y  ^ 
il-  porta,  la  terreur  de /fon  nom-  &  dé  fa  \, 
pui (lance  jufqu'auxR^oyaumes  vbifins  , 
de  rinde,  environ  deux  cens  ans«^rès>' 
qu'Alexandre  eut  pénétré  dans  ce  der- 
nier, ^ay  s.  Fou- H  ^vlxoytxvLt  l'iaû  ttf^x 
avant;  J.:C.  JL'Hiftoire  jièiiriiréproçhifT 
d'autre  dé&m  quj'itil  penchant  aveù^  ] 
pouries  ic^ences  occulter  y<(&SJin0  ^«^^ 
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dulîté  puérile  en  cette  matière.  Un 
impofieur  lui  apporta  un  jour  un  éli- 
xir  ,  &  Texhorta  à  le  boire ,  lui  pro- 
mettant que  ce  breuvage  le  rendroit 
immortel.  Un  de  fes  Miniftres  qui  étoit 
préfent ,  ayant  tenté  inutilement  de  le 
défabufer ,  prit  la  coupe ,  &  but  la  li- 

3ucur.  L'Empereur ,  irrité  de  cette  har- 
îe0e,  condamna  à  mort  le  Mandarin. 
Mais  celui*  ci ,  peu  effrayé  de  cette  me- 
nace ,  lui  dit  d  un  air  tranquille  :  Si  ce 
breuvage  donne  r immortalité  ,  vous  fe^ 
re[  de  vains  efforts  pour  me  faire  mou-* 
rir  :  &  s* il  ne  la  donne  pas ,  aurie:(^ 
vous  rinjujlice  de  rr^ôter  la  vie  pour 
un  fi  frivole  larcin  ?  Ce  difcours  cal- 
ma l'Empereur ,  qui  ne  put  s'empêcher 
de  louer  la  prudence  &  la  fagefle  de 
fon  Miniftre. 

TAI-TSONG.Ce  Prince,  qui  fiit 
le  deuxième  Empereur  de  la  treizième 
Dy haftie ,  apporta  fur  le  Trône  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  faire  chérir  un 
Souverain.  Il  étoit  doux  ,  acceflibie 
&  populaire.  Sa  frugalité  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'il  ne  permit  jamais  qu'on  iervît 
fur  fa  table  plus  de  huit  plats.  Il  aima 
les  fciences ,  &  il  établit  dans  fon  Pa« 
lais  une  Académie,  compofée  des  plus 
beaux  génies  de  la  Chine.  Ce  Prmce 
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inftitua  une  autr«  école  pour  les  ar- 
mes,  cil  l'on  s'exerçoît  à  tirer  de  Tare: 
il  afliftoit  fou  vent  lui-même  à  ces  exer- 
cices ,  fe  mêlant  familièrement  avec 
les  foldats.  Comme  un  de  fes  Minif* 
très  lui  r^montroit  le  danger  où  il  s'ex- 
pofoit  parmi  tant  de  gens  de  guerre  : 
Mid.  Jt  nu  regarde  comme  leur  père  ,  répon- 
dit Tai-tfong  :  quai-jt  à  craindre  au 
milieu  de  mes  en/ans  ?  Il  craignoit  fi 
fort  de  fouler  fes  peuples  ,  qu'un  jour 
on  lui  entendit  proférer  ces  belles  pa- 
rotes  :  Le  falut  de  t Empereur  dépend 
de  Citât  heureux  où  il  maintient  feS 
fufets.  Un  Prince  qui  foule  6*  qui  épuift 
fon  peuple  pour  s^ enrichir ,  rejfernhle  à 
un  homme  qui  couperoiefa  chair  par  petits 
morceaux  pour  s^engraijfer  de  fa  propre 
fubjlance.  Quand  le  peuple  eft  accahli  dt 
mifere ,  que  devient  C Empire  ?  tTefl-îl 
pas  fur  le  penchant  de  fa  ruine  >  Et  lEm* 
pire  venant  à  périr  ^  quel  efi  le  fort  de 
F  Empereur  ?  La  ieconde  anjiée  ëe  fon 
^gne ,  les  campagnes  furent  couver- 
tes d'une  multitude  inombrable  de  fau- 
terelles.  L^Empereur  qui  vit  de  fes  pro- 
pres yeux  le  dégât  horrible  qu'elles  ftî- 
foient ,  en  ramafla  une  ,  la  mit  dans 
fa  bouche  ,  &  dit  en  foupirant  :  MaU 
heureux  infeUes ,  vous  dévorei  les  moif' 
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f0ns  &  ta  fuhftanu  de  mon  ptupU  :  th  ! 
que  ne  dépon^^vous plutôt  mêstntntiUtsi 
Un  Jour  quil  fe  promenok  dans  \xtké 
barque  avecfesenfens,  Vousvoyeicettc 
harqucy  kur  dk-il  :  ct^  Vtau  qui  la  pou 
u  ,  &  qui  peut  en  même  temps  la  fub^ 
mcrgtr.  Songe^  que  le  peuple  reffemble 
à  cette  eaù  ,  &  ^Empereur  à  cette 
iarque. 

Ce  Prince  mourut  à  Tâge  de  cin- 
quante «^^ois  anSi  II  fut  amerenterit 
pleuré  de  fon  peuple ,  &  fa  mémoire 
cft  encore  aujourd'hui  en  bénédtôion 
chez  les  Chinois.  Tai  -  tfong  étoit  con- 
temporain de  Dagobert  I ,  qui  vivoit 
9u  commencement  du  feptieme  fiecle 
^  de  PEre  chrétienne.  La  Monarchie 
Françoiiè  touchoit  prefque  alors  à  fon 
Origine ,  tandis  que  celle  des  Chinois 
Comptoit  déjà  près  de  trois  mille  ans, 

TA!  TSOU.  Ce  Prince  fut  le  fon- 
dateur de  la  dix -neuvième  Dynaftie 
Chinoise ,  qu'il  établit  vers  la  fin  du 
deuxième  fiecle  de  notre  Ere ,  à  pev 
près  dans  le  même  temps  y  &  avec  les 
mêmes  eirconAances ,  que  Hugues  Ca« 

i)et  jettoît  en  France  les  fondemens  de 
a  troifieme  Race.  Tai-tfou  s^ètant  îic- 
quis  une  grande  confidération  par  fa 
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valeur  &  par  les  fervices  c^u'il  avoît 
rendus  à  TÈtat  fous  le  dernier,  règne  ^ 
tous  les  Grands  fe  détetminereiH  à  Vêle? 
ver  à  TEmpire ,  au  préjudice  de  Kong^. 
ti  à  qui  le  fceptre  appartenoit.  La  fa* 
gefle  9  l'application  aux  affaires  ,  la 
modeftie  &  fur- tout  la  clémence  qu'il 
montra  fur  le  Trône ,  juftifierent  le 
choix  des  peuples.  Il  étoit  fimple  dans, 
fes  vêtemens  :  il  interdit  à  fcs  femmes 
&  à  fes  filles  Tufage  des  perles  &  des 
}ierreries  ;  &  cet  exemple  contribua 
beaucoup  plus  que  hs  loix  à  bannir  le 
uxe  de  fon  Empire.  On  rapporte  de 
ui  des  traits  d'humanité  bien  remar- 
quables. Durant  un  hiver  très- rude, 
comme  fon  armée  étoit  aux  prifes  avec 
lesTartares  de  Leao-tong,:ce  Prince 
fe  dépouilla  d'une  robe  de  fourrure,  &' 
I^envoya  au  Général  de  Us  troupes , 
l'affurant  qu'il  auroit  bien  voulu  en 
donner  une  pareille  à  chaque  foldàt* 
Une  autre  fois  fes  troupes  étant  occu- 
pées à  aflîéger  Nan-king^  aijcien  do- 
maine de  l'Empire,  dont  les  Tartares 
s'étoient  emparés ,  Tai-fou ,  prévoyant 
le  carnage  qu'entraîneroit  infaiUible- 
ment  la  prîfe  de  cette  Ville ,  fe  mit  au 
lit ,  feignant  d'être  attat^é  d'une  ma- 
ladie dangereufe,  Les  prmçip^^  Qffi* 
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Ckfs'dc  ràritiéé  étaril!  accourus  ,  & 
pûrôiSzhi  idans  une  grande  conilerna- 
tiôn:  Ne  wusàUàrmt[  point  ^  leur  dit 
I^Empfereur ,  U  m  ti€nt  ^à  vous  de  me 
guérir  fur  le  champ  :  jurei-moi  qiu  vous 
épargnerez  U'fang  des  habiutns  de  Uan* 
kihgj^oê  anciens  compatriotes  &  mesfu* 
jiis.  T&3  eri  firent  tous  le  ferment;  & 
qUeiâuéis  jours  après  la  ville  iat  em- 
portée d'a0aut>  fans  qu'il  s'y  comnut 
prefqué  aucune  violence. 

CHLTSOU.  Ce  fut  le  premier  Prin- 
ce étranger  ,  qtii  monta  fur  le  Trône 
delaChme^  Tàn  1280  de  notre  Ere. 
Il  étoït  Roi  des  Tartares  Tan-yu  y  ou 
Occidentaux^  &  il  entreprit  à  l'âge  de 
foixante  &  quinze  ans  de  fe  rendre 
maître  de  la  Chine.  Lorfqu'il  eut  cxé* 
cutè  ce  grand  deflein^  il  prit  toutes  les 
mefures  qu'il  iallôit,  non-feulement 
pour  fe  maintenir  fur  le  Trône  y  mais 
pôut  faire  chérir  fa  domination.  U  ne 
changea  riéil  dans  la  forme  extérieure 
au  gouv.èri>énaent,  IHaifla  à  fesnou-» 
veaux  fujets  leurs  lôîx  &  leurs  ufages  ; 
&  il  eut  la  prudençe-de  fe  conformer 
tei-ftiême  au^  toioeuiis,&  au  génie  de  là 
«atiooï'il  gouvierna*fei  peuples  avec? 
nxiVék  fegèffe ,"  ^'oh  ^e  fouvient  en- 
co^iâujourd'hUi  de  fto  adminiOration  % 
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les  Cbiinoîs  rappellent  par  excelfenée 
h  fagfi  gouverrumtnt.  Ceft  à  fort  fegne 
qu^oa  rapporte  là  conftruâion  d'un 
fomeuX/  îC^nal  qui ,  coulant  du  Nord 
au  Midi  y  dans  i'efpace  de  fix  cens 
lieues^  ouvre  une  communication  &« 
pile  d'une  extrémité  de  rÈnvpîw  à  Tail^ 
tre.  Cet  ouvrage  feul  étoit  ;  capable 
dWmortalifer  la  mémoire  de  ce.  Prinm 
ce,  fi  fes  vertus  ne  lui avoiept  érigé 
dans  tous  les  cœurs  un  monument  plus 
durable. 

HONG^  VOU.  Un  grand  mérite^ 
joint  aux  cirçondances  les  plus  heu* 
reafes ,  éleva /ro«^-w«<  àTEmpire^  Il 
avoit  été  cuiiinier  dans  un  Monaftere  de 
Bonzes.  Il  délivra  les  Chinois  de  Tef* 
clavage  d'une  domination  étrangère  ; 
& ,  malgré  la  baifefle  de  fa  première 
condition  ^  ils  le  mirent  fur  le  Trône« 
Hong'vou  y  pour  n'avoir  poiat  à  rou-^ 

Sir  de  (çs  ayeux  ,  contera  le  titre 
'Empereur  à  fon  père ,  à  fon  ayeul  ^ 
à  fon  bifayeul,  &  à  fon  trifayeul.  Il 
ègnala  les  commencemens  de  fon  re-* 
gne  par  les  plus  fages  rég}emens«  U 
exclut  les  Eunuques  de  toute  charge 
civile  &  militaire  :  il  abaiiTa  les  Prin*^ 
ces  tributaires ,  6c  leur'iftterdk  la  cpQ*'. 
noiiËiBce  de^affaii^çs  politiques:  il  dét 
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fendit  siuxMoiaes  d'admettre  i  I^Pro*. 
fe^»  attcuae  perfonne  des  deux  (exçt 
a^ant  Tâgef  de  quarante  ans  :  loi  feo- 
£ée  y  dont  il  connoiiToit  mieux  qu'un 
attire  rimportaace>  ayant  vécu  p^||)m 
eux. 

L'hîftoîre  ne  dît  point  que  ce  Prince 

ait  porté  la  guerre  chez  fes  voifins: 

elle  ne  parle  que  de  fes  vernis  pactft* 

oiies  j  de  fa  iagefTe^  de  la  douceur  de 

ion  gouvernement ,  de  la  protefHon 

qu'il  accorda  aux  gens  de  Lettres ,  6c 

de  l'amour  extrême  qu'il  avmt  pour 

ion  peuple.  On  rapporte  de  lui  cette 

belle  n>axime:  Comme  U  c\U  &  la  terre    ^^ 

font  continuêUement  ateenti/s  i  produire 

tout  ce  qui  efi  fticejfme  4ttx  hommes  ; 

ainfi  un  Empereur  doU  s^occt^er  uniqtpe^ 

ment  du  befoin  defesSujm*  QmlfuefoîH 

qu'il  prenne  de  modérer  Urimpéts,  &  de 

dèmimter  fa  dèpenfe  ^   il  doit  tou^rg 

eriaindre  que  fin  peuple  ne  nmÊtque  dte  ni^ 

etffain. 

Un  jour  qrfîl  vifitoît  fes  Pirovincee  ^ 
accomptgiie  de  fon  fils  aine  »  il  s'arrâta 
au  milieu  d'une  campagne  oàdts  la* 
boureurs  conduifoient  la  cb»me;^  &  fe 
tournant  vers  ce  jeune  Prince  :  V<^e:[  ^ 
lilidit*»il,  comme  ces  pauvres  gens  ap-i 
rofsm  de  Uur  fueur  U  champ  qu'Us  culà 
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.tivcht:  apprenti  à  mihager  des  hommeï 
fi  efiimabUs  ;  &  quand ^  vous  régner e[  , 
gardei'vous  bien  de  les  furcharger  Jtim" 
pots.  Ce  Prince  mourut  la  dernière 
ai^e  du  quatorzième  fiéde  de  TEre 
chrétienne  ^  âgé  de  foixante  &  onze 
ans.  ■ 

:  C  AN  G  -  H I.  Cet  Empereur  étoît 
contemporain  de  Louis  XIV.  Les  Jé- 
fuîtes  qu'il  honora  toujours  d'une  pro- 
teâion  diftinguée  j  nous  le  repréfen* 
tent  comme  un  Monarquie  appliqué 
aux  affaires  9  attentif  aux  befoms  de 
fes  Sujets^  adroit  &  heureux  dans  le 
choix  de  (eis  Généraux  *&  de  fes  Mi- 
mftres  5  œcoriome  dans  le  domeftique , 
firanddans  les  occalions  d'éclat ,  juile^ 
mtrépide^  en  un  mot  pourvu  de  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  Rois. 
Ce  Prince  étoit  très-verfé  dans  ta  Lit» 
térature  Chinoife  :  il  montra  même  du 
goût  pour  lés fciences  de  l'Europe:  & 
Sans  les  momens  de  relâche  que  lui 
laiffoiènt  les  foins  du  gouvernement, 
il  prenoit  des  leçons  de  Phyfique^  d'A- 
ftronomie  ,  de  Géométrie  &  d'Al- 
gèbre. Les  PP.  Gerbillçn  &  Bouvet , 
deux  Jéfuites  célèbres ,  lui  compo-» 
iôieat  ces  leçons  en  langue  Tartare , 
&  les  lui  çxpliquoient  deux  fois  le  jour; 
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Gang^hi  vîvoit  il  ËiiniUeremeat  avec 
eux  y  Qu'il  les  faifoit  fouvent  afleoir  à 
fes  côtés;  ce  qui  eft  une  grande  diftinc- 
tion  dans  Fétiquette  de  ces  Cours  Aila* 
tiques.  Les  Pères  Scaaï  &  Verbitjl  eu* 
rent  auffi  beaucoup  de  .part  à  la  con«- 
£anceidëceMonarque:lepTemieravoit 
été  fon,  précepteur.  Cesilluftres  Mif* 
fionnaires  obtinrent  de  Cang  hi  plu« 
fieurs  grâces ,  dont  la  pKis  fignalée  fut 
TEdit  de  i6oi  >  qui  permit  la  publica* 
donduiChriftianilme  dans  toute  Tétcn* 
4ue.de  l'EmpirejiCepjendint  ils  nepu-* 
rent  jamais  perfuader  ni  convertir  ce 
Monarque.  Leurs  Mémoires  mêmes  *    ♦Cûa 
nous  apprennent  qu^iln'ajfprouvoU point  ^^^^  .^ 
le  Chrijiianifme  fans  Je  faire  une  efpece  re  gêné' 
de  violence ,  &  qiie^favorifant  les  Mif  "'*  <*«• 
fionnaires   il  fag^j^it  f^  vues  politi-  Xom!*' 
ques  à  CaffiSion  qu^U^af^ii  pour  eux.  ^^-  ?•»«• 
Quelquefois  il  fé  fâc^olt  de  Timportu-  duaion" 
nité  des  Jefuites  ,:ne  poiïv^nt  compren-  ^rançoi* 
dre  les  motiff  dit  zele  qui  les  animoit  : 
Je  fuis  furpris  ,  leur  dit-il  un  jour  ,  de   j^ 
vous  voir  fi  irifatues  de  votre  Religion  ,  |^^,   '* 
&  fi  inquiets  des  affaires  de  r autre  mon» 
de ,  oà  certainement  vous  n^ave[  jamais 
été.  Que  ne  jouiJfe[-vous  tranquillement 
de  la  vie  prifenu  >  On  rapporte  de  lui 
plufieurs  réponfes  femblables  :  tout  cela 
Tome  L  C 


y  Google 


ÊQ  '  H  I  S  T  O  1  R^E  u 
luppofe  que  ce  Princîe  h'étoit  rien  moins 
que  perluadé.  Cependait!  tes  mêmes 
Mémoires  des  Mimomiaires  lui  attri- 
buent dans  d'autres  endroits  d'avoir 
témoigné  quelque  penéhant  pour  lé 
Cbdfhahifme.  (  :  :  i 

;  Cang-hi ,  prenant  le  divertiflement 
de  la  çhafle  du  Tigre ,  vers  le  milieu 
de  Décembre  de  l'année  1722  ,  fut 
laiii  d'un  froid  mortel ,.  qui  coagula 
tout  foi^  fang.  Il  mourut  le  vingtième 
jour  du  même  mois  ,  *  âgé  de  foixante 
Se  neuf  ans  j  après  ien  avoir  régné  foi^ 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 
Des  vingt-deux  Dynaflies  Chinoifes. 


Noms  des  Dynafties. 


II. 

m. 

IV. 
V. 


RiA  .   .  •  . 
Chang.   .  • 

TCHEOU  •    • 

TsiN  .  •  •  • 
Ham  •  •  •  • 


Vf.       •Hecu-ham.  .  , 

vir.      TsiN 

VIIL        SOMG 

IX.  Tsi. 

X.  Ieang 

XI.  TCHIM   W    •    .    .    . 

XII.  Souy,  ..... 
XIII*    Tang.  .  •  ,  •  . 

XIV.  Heou-Leamg  . 

XV.  Heou-tahq  •  . 

XVI.  Heov-tsin.  .  , 
XVII*  Heou-han.  .  , 
X'v^III.  Heou-tchrou. 

XIX.  SoNd   •  .  •  .  . 

XX.  YVEM    ..... 
I.  Race  Tarure. 

XXI.  MiNG  .  •   .  .  . 

XXII.  rsiK  .... 
II.RaceTarcaro,' 

aujourd*hui  régnante. 
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SECONDE  PARTIE. 

Description  pe  la  Chine. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Provinces  de  la  Chine, 

L'Empire  de  la  Chine  embraffe 
prefque  toute  l'extrémité  Orienta- 
le du  continent  de  rAfiè.  Il  eft  borné  au 
Nord  par  la  Tartarie  Ruffienne  ,  au 
Midi  par  les  Etats  du  Mogol ,  à  l'Occi- 
dent par  le  Tibet ,  &  à  l'Orient  par  la 
-Mer.  Sa  partie  la  plus  Méridionale  eft 
fous  le  vingt  &  unième  degré  de  lati- 
tude :  la  plus  Septentrionale  eft  fous  le 
cinquante  cinquième.  Ainfi  ,  du  Midi 
au  Nord ,  dans  fa  plus  grande  largeur  ^ 
la  Chine  a  trente-quatre  dégrés  ,  ç'eft- 
à-dîre  fix  cens  quatre- vingt  de  nos 
grandes  lieues  ,  à  vingt  le  degré  ;  du 
Lçvant  au  Couchant  ,  en  certains  en- 
droits ,  fon  étendue  eft  encore  ptiis  vaf- 
t^;  dans  fa  nioindre  largeur  cçt  Empire 
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comprend  trois  cens  foixante  lieues  : 
fon  circuit  en  embrafleplusdedîx^buit 
cens. 

Les  Indiens  &  les  Européens  fe  font 
accordés  à  lui  donner  le  nom  de  Chine; 
les  Tartares  rappellent  Cathay  :  (on 
véritable  nom  eft  Tcbonkoui.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  l'origine  de  ces  différens  noms^ 
il  eft  probable  que  la  Chine  cft  cette 
contrée  de  TAfie  fi  fertile  en  foie ,  que 
les  Romains  appelloient  le  pays  des 
S  ères  ,  &  que  depuis  on  a  appelle  le  Saimon« 
Cathay.  Ce  dernier  nom  eft  tort  an-  ^'*'  ^ 
cien.  » 

Afin  de  fuivre  quelque  ordre  dans  la 
defcription  d'un  Empire  fi  vafte  ,  je 
commencerai  par  les  Provinces  qui 
compofent  fon  domaine  propre  ,  8c 
comme  fon  ancien  patrimoine.  Je  par- 
lerai enhiite  de  fes  poffeffions  étrangè- 
res dans  les  Ifles  de  la.  Mer  d'Orient  ^ 
dans  la  Tartarie  &  ailleurs. 


tM> 
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Article    I. 
Dg  la  Chine  proprement  dite. 

LA  Chine  proprement  dite  fe  dîvife 
en  quinze  Provinces  ,  la  plupart 
très-vafles ,  &  comparables ,  par  leur 
étendue,  aux  plus  beaux  Royaumes  de 
TEurope.  Ces  Provinces  font  : 

I.  Pe-tche-li  ,  région  fituée  à  l'ex- 
trémité Septentrionale  de  la  Chine  , 
fur  la  frontière  de  la  Tartarie.  Elle  a 
environ  cent  quarante  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur  ;  mais  fa  largeur 
eft  beaucoup  moindre,  fur-tout  vers  la 
partie  Méridionale.  L'airy  eft  tempéré 
&  fort  ferein ,  même  pendant  l'hiver, 
le  Soleil  n'étant  prefque  jamais  obfcur- 
ci  d'aucun  nuage.  Cependant  on  re- 
marque que  les  rivières  y  font  glacées 
pendant  quatre  mois  de  r année;  à  fça- 
voir  depuis  la  fin  de  Novembre  ,  juf- 
•qu'au  milieu  de  Mars.  Mais  il  eft  rare 
qu'on  y  reffente  ces  froids  aigus  que  la 
gelée  produit  dans  nos  climats.  Il  y 
pleut  rarement  ;  mais  les  rofées  iont 
fréquentes.  Le  pays  eft  plat ,  peu  fer- 
tile en  ris ,  abondant  en  toute  autre  ef- 


y  Google 


pece  de  grains^  eft>fmitS9  M  légumes^ 
enbeâia^*  Les  habitais  font  r<S)uftes^ 
belliqueux ,  ils  ont  tnoins  àê  politeiTe 
&  d'efprit  que  ceux  des  Provinces  M^-^ 
ridionales.  Le  P^iSrAe^/i  comprend  cient 
quarante  villei?^  F(^Â^;i^^Ont  je  parlerai 
ailleurs  ,  eA  la  capîtoiié  de  cette  Pro-^ 
vince  ,  &  la  première  ville  de  tout 
l'Empire.  ,    .  ^ 

II.  Chan-tong.  Cette  Prowicc  , 
qui  comptedan^  (on  diïtriâ  tent  vingt 
villes  ^  e«  bornée  aux  Nord  &  au  Cou- 
chant par  le  Pertche4r  ,  &  à  L'Orient 
par  la  M«r.  Son  terroir  produit  toutes 
lortes  de  grains  &  de  légumes.  Les  ar* 
bres  fruitiers  y  font  d'un  grahd  pro- 
duit :  leurs  fruits ,  qu'on  fait  fécher ,  fe 
iranfportent  dans  les  àiitres  Provinces  V 
&:  il  s'en  fait  un  débit  confidérable* 
JLes  rivières  &  les  côtes  dé  la  Mer  font 
fort  poiflbnneufes;  Le  Chan-tongz  cet 
avantage  particulier  fur  les  autres  Pro- 
vinces,  ^'on  y  voit  naître  une  efpece 
de  vers  fauvages  affez  femblabtes  aux 
chenilles ,  qui  prodiiifent  une  foie  blan- 
che ,  dont' lès  fils  s'attachent  autar- 
•briffeaux  &  aux  baiffoiis  ;  on  en  fait 
des  étoffes ,  plus  groffîeres  à  la  vérité  , 
mais  auili beaucoup  plus  durables,  qvte 
celles  qui  fe  fabriquent  avec  la  foie 

Civ 
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des  vers  don\eôijqù€ar  Cette  j^ravînce 
s'appeiloît  anciennement  Xe4a-/oi(^,  & 
compofoit  alors  un  Royaume  particth* 
lier.  M.  $almôa  fait  ;de  .ce  piays  deux 
Provinces  diiiinûea.  ^  'dont  il  appelle 
l'une  Chaiîfm^  9  ^^l'aulré  Ltamon.  Il 
eft  tombé  dans  plufie^rs  autres  mépri* 
ics. 

III.  Chan-si.  Cette  Province  eft 
bornée  au  Nord  p^r  la  Tartarie ,  & 
confine  d|i  côté  de  l'Orient  au  Pe-tche» 
li^  Elle  eft remplie  de  montagnes ,  cul- 
tivées pour  la  plupart ,  &  coupées  en 
terrafles  depuis  la  racine  jufqu'au  fom^ 
jnet«  Elle  produit  en  abondance  toutes 
fortes  de  grains  ,  à  l'exception  du  ris  , 
qui, y  croit  plps  difficilement  9  à  caufe 
de  la  rareté  des  canaux  &  des  rivières^ 
Ses  minçs  font  fertiles  en  charbon  de 
terre  >  enfer,  &  en  d'auttes  minéraux» 
On  y  compte  cent  villes. 

IV.  Ch£N-si.  Ce  pays  eft  abondant 
en  froment  &  en  millet  ;  mais  il  pra* 
duit  peu  de  ris.  Il  renferme ,  dit-on  ^ 
plufieurs  mines  d'or  qu'il  eft  défendu 
d'ouvrir.  Mais  le  Gouvernement  per- 
met de  chercher  ce  métal  dans  les  ri« 
vieres  ;  &  beaucoup  de  gens  fubiifteiit 
du  gain  qu'ils  retirent  en  lavant  le  fa- 
ble ^  ëc  en  féparant  l'or  qui  y  eft  mêléf 
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Le  Chcri'Ji  eft  la  première  Province  de 
la  Chine  qui  ait  été  habitée.  Il  com« 

Erend  cent  quatorze  villes.  Il  a  pour 
ornes  au  Nord  &  au  Couchant  la 
Tartarie  Chinoife  9  &  ^  TOrient  le 
Quang-fi. 

V.  Ho-NÀN.  Le  Ho-nan  eft  fitué 
prefque  au  centre  de  la  Chine  ,  au  Midi 
du  Chen-fi  &  du  Pe-tche-B.  C'eft  la 
plus  riante  &  la  plus  délicieufe  Provin- 
ce de  l'Empire.  Âuffi  les  Chinois  l'ap- 
pellent-ils  la  fieur  ou  U  jardin,  ^t  la 
Chine.  En  eflfet ,  ce  pays  eft  fi  uni  &  fi 
bien  cultivé  y  qu'il  femble  qu'on  fe  pro« 
mené  dans  un  vafte  jardin  :  tout  y  çik 
campagne ,  excepté  du  côtédc  IXJcci* 
dent  9  où  Ton  voit  des  montagnes  cov* 
vertes  de  forêts.  On  y  trouve  cent  dix 
villes» 

VL  KiANG-NAN.  Cette  région  eft 
bornée  au  Nord  par  le  Chan-tong ,  aa 
Couchant  par  le  Ho-nan,  &  à  rOriciit 
par  la  Mer.  C'eft  là  plus  riche  Provin* 
ce  de  la  Chine  :  elle  paye  feule  annueU 
lement  au  Prince  trentCrdeux  millions»  •  ^^ 
de  Taëîs  ;  ce  qui  fait  ^  fui  vant  Té  valu  a-  Ecrivain. 
lion  du  P.  du  Halde  ♦,  cent  foixante  ^^/il/'V^ 
loillions  de  nos  livres  de  France.  Ttoat  ««tic  foii» 
contribue  à  Fopukhce  de  cette  Provin-  ^^J^V^ 
Cfi  ^  fa  pofîtion  ^  la  fertilité  du  terroir  i  «©i*». 
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la  multitude  des  rivières  &  des  canaux^ 

la  proximité  de  la  Mer,  l'induftrie  des 

habitans,  le  nombre  &rexceUencedes 

manufaâures.  On  y  compte  cent  fept 

▼illes  y  dont  la  plus  confidérable  eft 

Nan-king. 

VIL  H  o  u-Q  u  AN  G.  Cette  Provins 
ce ,  placée  aiu  centre  de  l'Empire,  com« 
me  le  Ho-nan ,  aucfuel  elle  confine  du 
côté  du  Nord,  eft  fi  abondante  en  tou- 
tes fortes  de  grains  ,  qu'on  Tappelle 
communément  U  grenier  de  la  Chine. 
On  y  trouve  la  n^me  abondance  ea 
volaille ,  en  befiiaux ,  en  fruits  &  en 
légumes.  C'eft  un  proverbe  commun 
parmi  le  peuple  ,  que  les  autres  Pro- 
vinces peuvent  fournir  un  déjeûner  à 
la  Chine;  mais  C|ue  celte  de  Houquang 
eft  feule  aflez  riche  pour  lui  donner  à 
dîner  &  à  fouper.  Son  diftrift  s'étend 
ftir  cent  vingt-neuf  villes  ,  dont  la  ca- 
pitale ,  appeltée  Vbu^tchang ,  eft  aufii 
grande  &  auffi  peuplée  que  Paris,  Le 
Houquanga  prefque  la  même  étendue 
que  la  France. 

V 1 1 1.  S  ET  c  H  u  E  N.  Cette  Provin- 
ce, où  Ton  compte  quatre-vingt-dix- 
huit  villes ,  eft  bornée  au  Nord  par  le 
Chen-fi ,  au  Couchant  par  la  Tartarie 
Occidentale ,  &  à  TOrient  par  la  Pro- 


y  Google 


DES  Chinois.  5^ 
vînce  dé  Hou-quang.  'Sa  figure  forme 
fur  U  Carte  un  quarré  irrégulier  ,  tout 
auffi  jgfaîid  qite  FEfpa^ne  &  le  Portu- 
gal reunis.  Cette  Province  produit  une 
grande  quantité  de  foie  ^  du  fer ,  de 
l'étaim,  du  plomb ,  des  pierres  d'azur , 
des  cannes  dç  fucre  ,  du  mufç  ,  &  la 
ineilleure  rhubarbe  qui  fe  recueille  dans 
l'Empire.  Ses  chevaux^  font  recher^ 
chés.  ' 

IX.  TcHE-KiANG,  Cette  contrée  , 
quoiqu'une  des  plus  petites  de  la  Chi- 
né ,  l'emporte  fur  prefque  toutes  les 
autres  par  la  richefle  &  par  l'étendue 
de  iàn  commerce.  Elle  efl  baignée  à 
l'Orient  par  la  Mer  i  eîle  connne  au 
Ndrd'&  air  Couchant  â  la  Province  de  . 
Kiang-nan.  Son  difbiÛ  renferme  qua- 
tre-vin^-hùit  villes  ,    &  un  nombre 
confidérable  de  bourgades  fort  peu*^ 
plées.  Sa  principale  nchefTe  confiflé 
dans  les  foies  ^  qui  font  les  plus  belles 
du  Royairme;  En  effet ,  toutes  fes  cam» 
papnes    font   couvertes    de  mûriers 
nams ,  qu'on  plante  &  qu'on  taille  à* 
peu-près  coitime  nous   cultivons  les 
vignes.  L'expérience  apprend  ici  que 
les  mûriers  qu'on  empêche  de  s'éle* 
ver,  produifent la  meilleure  feuille ,  Se 
ccfûféquemmeht  la  meilleute  foie.  Rien 
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n'égj^e  la  beauté  des  étoffes  qui  fe  fk« 

hnqnçnt  d^nslc  Tchc'kiang. 

X.  KuNG-si,  Ceft  un  pays  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains ,  fameux  par 
fes  manufaâures  crétoffes  &  de  por* 
celaines  »  abondant  en  mines  d'or ,  d'ar- 
gent y  de  plomb ,  de  fer  &  d'étaim  ;  en 
un  mot,  très-riche  par  lui-même  ^  mais 
pauvre  par  la  multitude  de  fes  habi- 
tans ,  auxquels  fon  territoire ,  tout  fer- 
tile qu'il  efl ,  fuffit  à  peine.  C'eft  dans 
cette  Province  que  croît  le  meilleur  ris 
de  la  Chine.  Elle  eft  bornée  au  Nord 
parle  Kiang-nan  &  par  l^tio-ninjÀn 
€ou  chant  pair  le  Hou-qu^ng,  &  à  l'O- 
rient par  une  partie  du  Tche-king. 
On  y  compte  quatrè-yingtrquatreyil- 
les. 

XL  Fo-K  if:N.  Cette  Province  tient 
d'un  côté  au  Tche-kiang,  &  de  l'autre; 
au  Kiang-fi  :  prefquetoutlereifte  eft 
baigné  par  la  Mer.  Sa  fituation  favo- 
rife  le  commerce  quMle  fait  aux  Ifles 
Philippines ,  au  Japon  y  à  lava ,  à  Cam« 
boye  ,.  àSiam  >  &c.  Ses  montagnes , 
couvertes  de  forêts  ,  lui  fourniffent 
toutes  fortes  de  bois  propres  4  la  conf- 
truâion  des  vaiiTeaux.  te  commerce 
étranger  contribué  beaucoup  à  eiirichit 
ce  pays  >  d'cûUeurs  fertile  en  grains  ^ 


y  Google 


DES    Chinois.     €t 

en^foie  ,  en  coton  ,  en  mines  de  fer  ^ 
d'étaim ,  de  vif-argent  Du  refte  cette 
Province  eft  fort  petite  en  comparai- 
fon  des  autres  ;  &  fon  domaine  ne  s'é* 
tend  que  fur  foixante  &  neuf  villes. 

XII.  Q  u A  N  G-T  o  N  G.  A  confidéret 
cette  Province  fur  ta  Carte  que  M« 
4'Anville,  en  a  drefTée ,  elle  refiembte  à 
iine  botté  ^  comme  Tltalie ,  &  elle  éga- 
le,  fi  elle  ne  furpafle ,  cette  belle  ré^ 
gion  de  FEurope  ,  foit  par  fon  éten- 
due ^  foit  par  ia  fertilité.  A  Fextrémi-- 
té  inférieure  de  la  botte  ,  à-peu-près 
à  la  même  difiance  que  la  Sicile  eit  de 
la  Calabve  ,  oa  découvre  ime  ifle  ap» 
pellée  Hai-naTty  de  forme  ovale  y  &  qui 
paroît  ui>^  peu  moins  grande  quelaSi*^ 
cile.  Cette  Province  eft  fituée  à  Tex- 
trêmité  Méridionale  de  la  Chine  ;  &  la 
Mer  la:  baigne,  de  ce  coté-là.  La  coa- 
trée  de  Fo,-kîen  la  borne  au  Nord? 
Ef^  y  celle  de  Kiang-fi  au  Septentrion ,. 
&  celle  de  Quangn  au  Couchant.  On 
y  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de 
grains ,,  &  plufîeurs  efpeces  de  fruits, 
rares  &  délicieux  y  tèfs  que  tes  Bana^ 
nés,,  les  Ananas,  les  Litchi,  &.c.  nSes 
y. campagnes  font  fi  fertiles,  dit  le  P. 
^  du  Haîde  j^  qu'elles  produifent  du 
i^  graia  deux  toi$  chaque  année.  Tout 
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»ce  qiii  peut  contribuer  aux  délices 
)f  de  la  vie ,  s V  trouve  en  abondance. 
>>  Elle  fournit  de  Por  ,  des  pierres  pré- 
M  cieufes  ,  de  la  foie ,  des  perles ,  de 
>>  rétaim ,  du  vif-argent ,  du  fucre ,  du 
M  cuivre ,  du  fer  ,  de  Tacier,  du  falpê^ 
i^trq,  de?ébenè,  du  bois  d'aigle ,  6t 
^  plùéeurs  fortes  de  bois  de  fenteur  >»• 
On  dîvîfela  Province  dé  Quàng-tongtn 
dii  contrées  ,  oh  Ton  compte  quatre- 
vînpt- Quatorze  villes.  La  plus  confidé- 
rabie  oc  la  plus  riche  de  ces  villes  efl 
Quang'tcheoUyque  les  Européens  appel- 
lent Canton. 

XUI  &  XIV.  QUANG-SI  &  KoÈt. 
TCHEOU.  Ces  deux  contrées  fe  tou* 
chent ,  &  font  fituées  au  Midi,  Elles  né 
font  nullement  comparables  aux  autres 
Provinces',  ni  pour  la  richeffe ,  ni  pour 
rétendue  des  Domaines.  Le  Quangjî^ 
pays  fort  montagneux ,  a  quelques  mi» 
nés  d'or  ;  mais  il  n'en  eft  pas  beaucoup 
plus  riche  ,  parce  que  fes  montagnes^ 
peu fufceptibles  de  culture,  ne  produi- 
sent rien  de  plus.  En  général ,  toute  fa 
partie  Septentrionale  eft  fort  ftérile. 
Les  cahtonis  fitués  à  l*Orient  &  au  Mi- 
di font  meilleurs  ;  &  comme  le  terrein 
en  eft  plat  &  humide ,  on  y  recueille 
ua  aftez  grande  quantité  de  ris.   Ce 
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que  cette  Province  produit  de  plus  re- 
marquable efl  une  efpece  de  cire  Man- 
che y  qui  croît  naturellement  fur  les  ar- 
bres 9  OÙ  de  petits  itifeôes  la  dépofent: 
je  parlerai  ailleurs  de  cet  arbre  fin- 
gulien  On  compte  dans  le  Quang-fi 
quatre-vingt-douze  villes.  Pour  ce  qui 
eft  du  KotUtcheou ,  c'eft  un  pays  fipau^ 
vre  &  ii  ftérile  ^  que  l'Etat ,  bien  loin 
d'en  tirer  aucune  reflburce ,  eft  la  plu- 
part du  temps  obligé  de  nourrir  à  fes 
dépens  le  peuple  qui  l'habite.  Il  n'y  a 
dans  cette  Province  que  quarante-huit 
villes* 

XV.  YuN-NAN.  Cette  contrée,  qui 
confiné  du  coté  du  Nord  &  de  l'Eft 
aux  Provinces  de  Se-tchuen  y  de  Koei^ 
tcheou  &  de  Quanj-fi ,  a  pour  bornes 
au  Sud  &àFOueff  les  Royaumes  de 
Tong-king  ,  de  Pégu  ,<  d'Ava  ,  fitle^ 
terres  iîu  Tibet  :  on  y  voit  foixante  & 
ieiîe  villes.  Son  tèrrcwr  eft  en  géfréral 
très-fertile,  &  produit  abondamment 
toutes  les  chofes  néceiTaires  à  la  vie  ;. 
ce  qu'on  doit  prîndpalemeni  attribuer 
à  la  multitude  de  lacs  &  de  rivières 
dont  le  pays  eft  coupé.  On  tire  beau* 
coup  d'or  du  fable  des  fleuves  &  des 
torrens  qui  coulent  de  quelques  mon- 
tagnes fituées'danç  fa  partie  Occidea* 
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taie  :  ce  qui  fait  juger  que  léS  niînéJ 
d'or  doivent  être  abondantes  dans  ces 
quartiers-Ià.  On  trouve  dans  cette  Pro- 
vince d^excellens  chevaux  ,  la  plupart 
fort  petits ,  mais  tfune  agilité  &  d'une 
vigiieur furprenante  ;  enfin ,  elle  produit 
de  l'ambre,  du  mufc,  du  benjouîn ,  de 
l'encens  ^^  des  pierres  précieuffes ,  &c. 
Les  peuples  y  font  robuftes,  courageux^ 
d'une  grande  douceur ,  fpirituels  ^  ôc 
fort  adonnés  aux  fciences« 


ArticleII. 

P&lfej^âns  des^  Chinois  dans  ks  ifits  dîr 

la  Mer  dOritnu  Mwirs  des. 

kabitans  du  ces  ijlês^ 

J^A  I  dit  que  la  Chme  étott  bornée  à 
I*Oriem  par  la  Mer;  Elle  poflede  de 
ce  côté-tàplufieursiflesquidépendent 
immédiatement  des.  quinze  Provin-» 
ces  de  rEmpire«  Les  plus  confidéra«> 
blés  font  Tfo/i-ming  ,  Hai-nan  &  Toi* 
0uafu  Tfon-ming  dépend  de  la  Provin*^ 
ce  de  Kiang-naa;  Uai^nanfait  par-^ 
fie  du  gouvernement  de  Quang-tong  5 
&  Tai-ouan  ,  que  les  Européens  ap*% 
pellent  rî/2r^ar/n?A  >  eft  immédiate^ 
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firent  foumife  au  Viceroi  de  Fo-kien» 
La  première  de  ces  ifles  eu  fituée 
vers  la  partie  la  plus  Orientale  de  la 
Province  de  Kiang-nan ,  &  n'en  cft  fé- 
parée  que  par  un  détroit  large  d'envi- 
ron cinq  lieues.  Elle  peut  avoir  quin* 
ze  lieues  de  long ,  &  cinq  dans  fa  plijijs 
grande  largeitr.  Cétoit  autrefois  un 
pays  défert  &  fabloneux,  tout  couvert 
de  rofeaux  :  on  y  reléguoit  les  fcélé* 
rats.  Les  premiers  qu'on  y  envoya  fe 
trouvèrent  dans  la  nécemté  de  défri* 
cher  cette  terre  inculte  :  ils  femerent 
une  partie  des  grains  qu'ils  avoient  ap« 
portés  pour  Mxr  fubiiftance  y  &  ils  n» 
rent  une  ample  récolte  ;  ce  qui  attlrs^ 
bientôt  dans  cette  ifle  plufieurs  famil- 
les indigentes,  qui  avoient  de  la  peine 
àfubfiilerdansle  continent.  Leterreia 
de  Tfong-ming  eA  fort  plat ,  la  campa- 
gne eft  coupée  d'un  grand  nombre  de 
canaux  bordés  de  hautes  chauffées 
qui  mettent  les  champs  à  couvert  de 
l'inondation.  On  n'y  trouve  qu'une  feu* 
le  ville  fortifiée  de  bons  remparts  &  de 
bonnes  murailles  ;  mais  d'efpace  en  ef* 
pace  on  rencontre  de  gros  bourgs  affez 
peuplés.  Les  maifons  font  d'une  ftruâur 
re  très-commune  ;  il  y  en  a  quelques- 
unes  de  briques  ^  les  autres  font  bâties 
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de  ro{eàux'&  couvertes  de  chaume; 
mais  des  arbres  plantés  autour  de  ces 
cabanes  ,  &  quelques  ruifleaux  d'eau 
vive  qui  coulent  aux  environs  ,  leur 
donnent  un  air  de  gaieté<î[ui  répare  ce 
qtt^it  y  a  de  pauvre  &  de  miférable  dans 
leur  conftruâion. 

Le  terroir  dé  THle  eft  très-fertile  dans 
la  partie  Méridionale  ;  on  y  fait  tous  les 
ansdeux  récoltes ,  Tune  au  mois  de  Mai , 
l'autre  ^n  Septembre  ,  ou  en  Oftobre. 
lîa  partie  Septentrionale  iabotide  en  ro- 
'feaux,  qui  croiflfent  fans  culture,  &  qui 
font  d*une  grande  utilité^ur  le  chauf- 
fage &  pour  la  conffa-i^ion  des  ca- 
banes ;  car  on  ne  trouve  point  d'au- 
tres arbres  dani  toute  Tifle»  Dans  plu- 
fieurs  cantons  ,  du  côté  du  Nord  ,  il 
y  aune  terre  grife,  répandue  par  inter- 
valles j  dont  oh  tire  une  prodigieufe 
quantité  de  fel;  t'ett  ce  qui  fait  une  des 
principales  richefiei  de  ces  infulaires  ^ 
qui  débitent  cette  denrée  dans  les  Pro- 
vinces voîfines. 

Haï-Kàn  ,  la  féconde;  dés  îfles  dé- 
pendatîtes  de  la  Chine ,  eft  fituée  vers 
là  pointe  îa  plus  Méridionale  de  la  Prc- 
vince  de  Quang^tông.  Elle  peitt  avoir 
cinquante  lieues  de  longueur ,  &  tren- 
te-cinq dans  fa  plus  grande  largeur; 
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fon  circuit  en  embraffe  près  de  cent 
vingt»  Les  Chinois  ne  font  point  pof- 
feffeurs  de  toute  Tifle  ;  le  pays  du  mi- 
lieu 9  qui  eft  coupé  par  plufieurs  chaî- 
nes de  nH>ntagnes  >  eu,  habité  par  un 
peuple  libre ,  retranché  dans  les  monts 
èc  dans  les  rochers ,  oh,  il  s'efi  fait  une 
retraite  inacceffible.  Le  peuple  dont  je 
parle  n'a  prefque  aucune  communi- 
cation avec  les  Chinois.  Ils  font  en  gé- 
néral très -difformes  ,  leur  taille  efl 
petite  ,  &  leur  couleur  efV  rougeâtre. 
Les  hommes  &lesfenunespa{rent  leurs 
cheveux  dans  un  anneau ,.  &  les  por- 
tent fur  le  front ,  ayant  par-deffus  un 
petit  chapeau  de  paille ,  d*où  pendent 
deux  cordons  qu'ils  nouent  fous  le 
menton.  Tout  l'habillement  des  hom- 
mes coniifle  dans  un  tablier  de  toile 
noire ,  ou  d'un  bleu  foncé ,  qui  les  cou- 
vre depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux :  les  femmes  portent  outre  cela 
une  chemife  courte  de  même  étoffe. 
Elles  fe  font  au  vifage  des  raies  bleues, 
depuis  les  yeux  jufqu'à  l'extrémité  des 
joueSa  Les  perfonnes  des  deux  fexe» 
portent  aux  oreilles  des  pendans  d'or 
&  d'argent  faits  en  forme  de  poires  , 
&  fort  bien  travaillés.  Ils  n'ont  d'au- 
tres armes  que  l'arc  &c  la  flèche  ^  à  quoi 


y  Google 


6$  Histoire 

Ton  peut  ajouter  une  efpcce  de  coute- 
las qu'ils  portent  dans  un  petit  pa- 
nier attaché  par  derrière  à  leur  cein- 
ture ;  ce  coutelas  leur  fert  à  couper  âç 
à  façonner  le  bois  :  c'eft  le  feul  inftru- 
ment  qu'ils  employent  dans  les  ouvra- 
ges de  charpente.  Leurs  montagnes  font 
abondantes  en  mines  d'or ,  &c  en  bois 
précieux;  du  refte  elles  font  fort  incul- 
tes. 

La  portion  de  Tifle  qui  appartient  aux 
Chinois ,  eft  non-feulement  plus  gran- 
de y  mais  beaucoup  meilleure  &c  plus 
propre  à  la  cuhure  ;  cependant  elle 
n'eft  pas  par-tout  de  la  même  fertili- 
té. Le  meilleur  terrein  eft  du  côté  du 
Nord  ,  oh  il  y  a  quinze  lieues  de  plai- 
nes. Le  climat  de  la  partie  Méridio- 
nale eft  mal  fain  ;  &  les  eaux  y  font  fi 
mauvaifes ,  que  les  habitans  font  obli- 
gés de  les  faire  bouillir  ayant  que  d'en 
faire  ufage« 

On  ne  compte  dans  l'ifle  de  Hai^nan 
que  quatorze  villes  bâties  prefque  tou- 
tes fur  le  rivage.  La  capitale  s'appelle 
Kinn-tçhcou  ;  elle  eft  fituée  fur  un  Pro- 
montoire ,  &  les  vaifleaux  viennent 
mouiller  jufques  fous  fes  murs.  Il  fe  fait 
un  grand  commerce  dans  Hai-nan  , 
qu'on  doit  mettre  au  rang  des  ifles  les 
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plus  confidérables  de  TAfie.  On  en  ti- 
re du  fucre ,  du  tabac  ,  du  coton  ,  de 
Tindigo ,  des  noîx  d'arecquier ,  de  l'a- 
zur ,  du  bois  de  violette ,  &  d'autres 
marchandifes  utiles  &précieufes.  Dans 
le  Sud  de  Tifle  on  trouve  fur  les  riva- 
ges des  plantes  maritimes  ,  &  des  ma- 
drépores de  toute  efpece.  On  y  voit 
auffi  quelques  arbres ,  dont  les  uns  dif- 
tillent  le  fang  de  dragon ,  6c  les  autres 
une  efpece  de  gomme  fort  différente 
dès  gommes  ordinaires  ;  c'eft  une  li- 
queur blanche  qui  coule  de  Técorce  ^ 
à  la  faveur  d'une  incifion  ,  &  qui  rou- 
gît à  mefure  qu'elle  durcit ,  &C  qu'elle 
acquiert  de  la  confidence.  Cette  ma- 
tière ,  jettée  dans  les  caffolettes ,  fe  con- 
fume  lentement  9  &  répand  une  vapeur 

Î)Ius  douce  &  plus  agréable  que  celle  de 
'encens. 

Tai-ouan  ,  latroîfieme  i{le,eftfi- 
tuée  au  Sud-Eft  de  la  Province  de  Fo- 
kien  ,  à  la  diftance  d'environ  trente- 
cinq  lieues.  Elle  eft  connue  des  Euro- 
péens fous  le  hom  d'i/7e  Fotrmpfe.  Elle 
appartient  aux  Chinois  .depuis  Tan 
*  1683  ;  dii-moins  ils  font  maîtres  de  fa 
-  paiftie  Occidentale  &  Septentrionale. 
En  1610  les  habitans  du  Japon  s'en  em- 
parèrent i  &  I  quelques  années  après  , 
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des  Hollandois  ,  jettes  par  la  tempête 
fui'  cette  côte ,  tâchèrent  de  s'y  éta- 
blir ^  &  bâtirent  un  fort  à  la  pbinte  de 
rifle.  Ce  fort  f^bfifte  encore  aujour- 
d'hui  ^  &  Ton  voit  fur  la  porte  ces 
mots  :  Caftcl  Ztlanda^  1634.  Les  Hol- 
landois n'eurent  pas  de  peine  à  chafler 
cette  colonie  Japonnoife;  mais  bientôt 
après  ils  furent  eux-mêmes  chaflfés  par 
les  Chinois. 

Là  partie  de  l'ifle  qui  appartient  à  la 
Chine  ,  s'étend  ,  comme  je  Tai  dit  ^ 
vers  le  Couchant  &  vers  le  Nord  :  elle 
cft  divifée  en  trois  gouvernemens.  C'eft 
un  fort  bon  pays  ;  il  produit  du  ris  > 
des  cannes  de  fucre ,  du  tabac,  du  fel , 
quelque  peu  de  laine  ,  du  coton ,  du 
chanvre ,  &  quantité  d'herbes  médecî- 
nales.  Les  chevaux  ,  les  moutons  & 
les  chèvres  y  font  rares  :  on  y  voit  des 
cerfs  &  des  flnges  par  troupeaux.  Les 
bœufs  y  font  conununs ,  &  ils  fervent 
non-feulement  au  tirage  ,  mais  on  les 
monte  comme  les  mulets  &  les  che- 
vaux :  on  les  drefTe ,  à  force  de  travail , 
à  un  exercice  pour  lequel  la  nature  ne 
les  a  point  faits  ;  on  les  bride ,  on  les  fel- 
le ,  &  leur  allure ,  dit-on ,  eflauflî  bon- 
ne que  celle  des  meilleurs  chevaux.  Il 
y  a  peu  de  mûriers  dans  le  pays  ^  3c 
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.par  conféquent  peu  dp  foies.  LaiCapi- 
taie  j  qui  s'appelle  iai-ouan  »  &  qui 
donne  k>n  nom  à  l'iile  ,  eil  fort  peu- 
plée. Elle  n'a  ni  fortifications  ni  mu- 
railles ;  fon  port  çil  uq  bon  abri ,  mais 
il  a  peu  de  fond ,  &rentrée^n  eu  fort 
.difficUe.  Ses  rues  font  tirées  au  cordeau^ 
:&  couvertes  àfi  toiles  ^zxi^  les  grandçs 
.chaleurs,  c'eft-à-dire >  pendant  fept ou 
.huit  mois  de  Tannée  :  elles  font  larges  àfi 
trente  à  qui^rante  pjeds  ,  Çc  fort  loi^- 

fMe$  ;  à  droite  $C  à.  g?uçhe  on  voit  des 
outiques'ornées  dé  porcelaines ,  d'pç- 
vrages  vernis  »  d^  fôiries  &  d'autres 
marchandifc^^trai^gçres  :  onprendroît 
xes  rues  pourdes  galeries  charmantes. 
Cepend^pt  les  mailpns  font  pour  lapluK 
.part  bâties :dôj#fire,,  ôf  çouV:erte3  de 
paiUe  ;  SBa)$  1$$  tçntcîs  &  l^jdécpration 
des  boutiquier;  Q^bkeDtà<;ertains  égards 
ce  défagrémertlU         i  rip 

-     La  partie  Orientale  deiH/?^  Fpmofc 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  riante  y  ni 
û  peuplée,  que  la  partie  duNord  Se.  du 
ÇoiiOTantii  r.Cj^ifcun  pays  montagne^ 
:.^mçulw  ^qfctafcité.par  iles.natet^ls  Jk 
^jm^i  pesyplêjgw^^tl & ûri^ucbe /.qlïi 
/j&ffere  ip^w  dôs:^ijveges  d^  TiAnïéili- 
cquÈJ  î .iceft.^irtf^jpiagnards  font  indépefa- 
?^c[$deSfCbinQUi.qvtr,  jufqû'àjce.  jouir. 


y  Google 


7i  ;  H  I  S  t  o  I  R  E 
ont  fait  de  vains  efforts  pour  les  fou- 
mettre.  Ils  vivent  fuivant  leurs  loix , 
ou  pour  mieux  dire ,  ils  n'en  connoif* 
fent  point  d'autre  que  la  nature  &  Tinf- 
tinô.  Ils  n'exercent  aucun  aûe  de  reli- 
gion ,  ils  ne  récitent  aucune  prière ,  ils 
n'invoquent  ,  ils  ne  contioiuent  peut- 
être  aucune  divinité  ;  ^malgré  cela  ils 
font  chaftes  »  doux ,  défintéreffés ,  équi- 
tables ,  s'aimant  les  uns  les  autres ,  en- 
nemis du  larcin  ,  de  la  fourberie,  delà 
violence.  Ceft  le  portrait  qu'en  fait  le 
KduHald^. 

Leurs liabitatîons  ne  confident  que 
dans  des  cabane^  de  terre  ,  bâties  en 
forme  d'entonnoir  renvèrfé  ,  &  cou- 
vertes de  chauthe  :  ils  n'ont  ni  chaifes  , 
ni  bancs,  ni  lits  ,  ni  tables.  Ils  man- 
gent fur  une  natté  ^  St  couchent  fur 
des  feuilles.  Au  miÛeu^dô1<?ar  hutte  eft 
un    fourneau    haut   -d'environ   àeu^ 
piôds,  OÎ1  ils  font  leurcuifine.  Us  man- 
'  gent  la  chair  prefqué  crue  9  &  fe  nour- 
-riflent  principalement  d^  gibier,  qu'ils 
éprennent  la  plûpat^dû  te^pfràlacour- 
le.  Leur  légèreté  eft  furprenante^,  '& 
î  AtrpaiTe  celle  de^  cheVauit  les  plus  ag^- 
•iles  :fcoeIa  vient ,  dit^on  i  de  ce  "qu'à 
•  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ils  fe 
.ferrent  étroitement  les  genoux  &:  Us 

reins* 
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rebs.   Us  n'ont  pour  tout   vêtement 

3u'une  toile  légère  ,  qui  les  couvre 
epuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux. 
Ils  font  chargés  de  bracelets ,  de  col- 
liers, de  pendansd*oreille,  &  de  cou- 
ronnes depetit^  grains  à  pluûeursrangs^ 
iurmontées  d'une  plume  de  coq  ou  de 
Êiifan.  Ils  gravent  fur  leur  peau ,  avec 
des  aiguilles ,  toutes  fortes  de  figures  , 
&  ils  employentplufieurs  mois  à  cette 
opération  douloureufe  ,  qui  au  refte 
n*<:û,  paspermife  à  toiit  le  monde.  C'eû 
une  diflinâion  qu'on  n'accorde  qu'à 
ceux  qui  ont  remporté  le  prix  de  la 
côurfe  ou  de  l'arc.  Leurs  mariages  (é 
font  fans  beaucoup  de  cérémonie,^  mais 
avec  une  bonne -foi  qui  n'a  rien  de 
barbare.  Lorfqu'un  jeune  homme  eft 
amoureux,  il paHe  plufieurs  jours  de 
fuite  devant  lamaifon  de  fa  maîtrefle  ^ 
&  la  régale  de  quelques  airs  de  Muû« 
gue.  Si  fa  fille  le  trouve  à  fon  gré,,  elle 
ion ,  &  elle  le  prend  pour  époux.  La 
noce  fefait  dans  la  maifon  de  la  fille  ^ 
j&C  le  marié  y  établit  fa  demeure  :  ce 
que  le  beau-pere  regarde ,  non  comme 
une  charge,  mais  comme  uhe  grande 
douceur  pour  fa  famille.  C'eft  pour  ce- 
la que  dans  tout  le  pays  on  aime  mieux 
x^ettre  au  monde  des  filles  que  des  gar-. 
Tome  /.         .  D   ^ 
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çons,  parce  que  lesfilles  procurent  des 
gendres ,  qui  dans  la  fuite  font  l'appui 
&  le-foutien  de  la  maifon« 


Article    III. 

VoJJtjjions  des  Chinois  dans  la  grande 

Tartarie,  Mœurs  dts  Tartans 

qui  leur  font  fournis. 

ON  appelle  grande  Tartarit  cette 
vafte  portion  de  notre  continent, 
q^i  eft  renfermée  entre  la  Mofcovie, 
la  Mer  Cafpienne ,  la  Perfe ,  le  Mo- 
gol,  le  Royaume  d*Arracan  ,  celui 
d'Ava ,  la  Corée ,  &  la  Chine.  Ce  pays 
fi  étendu ,  mais  fi  fauvage  &  fi  défert , 
étoit  autrefois  partagé  entre  une  infi- 
nité de  Souverains  :  aujourd'hui  il  eft 
prelque  tout  réuni  fous  la  domination 
de  l'Empereur  de  la  Chine ,  ou  fous  ^ 
celle  du  Czar  de  Moicovie.  Les  Ruf- 
fiens  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la 

Î)artie  Septentrionale ,  jufques  vers 
e  cinquantième  degré  de  latitude  à 
rOccident  du  Méridien  de  Pe-king  , 
&  jufgu*au  cinquante-cinquième  degré 
à  rOrient  du  même  Méridien.  Toutle 
refie  appartient  aux  Chinois ,  fi  Ton  ex. 
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^tele  pïïys  dTfusbek,  une  partie  de 
celui  des  Caimucs,  le  Thibet  &  quel- 
qt»es  petits  Etats  qui  font  dans  les  mon« 
tagnes,  versleRoyautned^Ava.  Dans 
les  domaines  qui  dépendent  de  rEtn*- 
pire  de  la  Chine,  on  peut  diftinguer 
deux  nations  principales:  lesTartarej 
Mancheoux ,  èc  les  Tartares  Mohgols 
ou  Mongeus.  Les  premiers  font  immé*- 
diatement  fournis  aux  Chinois  ,  ou 
plutôt  ce  font  eux   qui  donnent  au- 
jourd'hui des  loix  à  b  Chine,  puifqu'ils 
ont  mis  fur  le  trône  la  famille  régnan- 
te ,  laquelle  eft  fortie  du  fang  de  leurs 
Rois.  Les  autres  relèvent  de  TEmpire, 
&  payent  un  tribut  :  mais  ils  ont  leurs 
Princes  particuliers,  &  ils fe  gouver- 
nent par  leurs  propres  loix, 

Tartares   Mantcheoux; 

Leur  pays  eft  fitué  au  Nord  de  la  du  Haï- 
Province  de  Qiiand-tong ,  &  s'étend  ^^  '  t. 
âw  Midi   au  S^tentrion ,    depuis  le     * 
iquarante-unieme  degré  ]uft|ucs  vers  le 
«cinquante-tfbîfieme.  De  TOccident  à     -* 
l'Orient  fon  étendue  eft  encore  plus 
■vaftê.  Il  eft  borné  au  Nord  par  la  gran- 
de rivière  que  les  Mofcovites  appellent 
yamoui  ou  Yumur ,  &  qu'on  nonmie 
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dans  le  pays  SaghalUn-oula  :  au  Midi 
par  la  province  de  Quang-tong,  & 
par  la  Corée  :  à  TOrient  par  la  Mer  , 
j&  à  l'Occident  par  les  terres  des  Tar* 
tares  Mongols.  La  condition  de  ces 
peuples  eft  fort  miférable ,  furtout  de- 
puis la  révolution  qui  a  placé  leurs 
Jloi*  fur  le  Trône  de  la  Chine.  Le» 
JEmpereurs  Tartares  ont  attiré  à  Pe-^ 
Jcing  toutes  les  familles  les  plus  confia 
dérables;  &  ce  pays  déjà  aflez  peu 
Jiabité,eft  devenu  prefque  entièrement 
défert.  Cependant  on  tâche  aujour* 
/d'hui  de  le  repeupler  >  en  y  envoyant 
ks  bannis  &  les  exilés.  L'air  y  eft  fort 
froid.  Le  pays  eft  rempli  de  monta^- 

fnes ,  de  forêts  &  d'affreux  déferts. 
•a  plupart  de  ces  Tartares  n'habitent 
Sue  le  bord  des  rivières,  où  ils  con- 
Tuifçnt  des  cabannes ,  &c  paftent  leur 
vie  à  pêcher  ou  à  chafTer.  Ils  ont  néan- 
moins quelques  villes,  pîi  il  y  a  des 
Tribunaux  fouverains  ,  uniquemeill 
pompofés  de  Tartares,  &  qui  rendent 
la  juftice  avec  la  même  autorité  >  &  à 
peu  près  dans  la  même  forme ,  que  les 
grands  Tribunaux  de  la  Chine.  Ces 
Tartares  diftinguent  leurs  pays  en  plu- 
j^çurs  Provinces,  qui  comprennent  en 
jp^t  frpis  CQ^vçrneInçns,  |-e  preroiçr 
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cft  celui  de  Mougden ,  ainfi  appelle  du 
nom  d'une  affez  grande  ville  qui  eft  la 
ijapitale  de  cette  contrée  &  même  de 
toute  laTartàrie  Chinoife.  Cette  ville, 

3ui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  lest 
ernieres  guerres ,  a  été  réparée  paf 
les  Empereurs  Tartares ,  qui  Tont  or- 
née de  plufîeurs  édifices  publics.  Ell^ 
eft  bien  pourvue  d'armes  &  de  muni- 
tions de.  guerre.  On  y  entretient  en 
tout  tems  une  nombreufe  gafnifon, 
commandée  par  un  Général  Tartare  , 
qui  eft  en  même  tems  Viceroi ,  &  fut 
oui  roule  le  gouvernement  civil  &  mi- 
litaire de  la  Province.  LeS  autres  vil- 
les, qui  font  en  très -petit  nombre  ,* 
li'ontrien  de  confidérable,fi  ToiV  ex* 
cepte  celle  àc  Fong -hôatt-tching^X^^ 
quelle  eft  fort  peuplée  &  même  affe^ 
riche,  à  caufe  du  commerce  qu'elle 
fait  avec  la  Corée  qui  termine  de  ce 
côté-là  le  Gouvernement  de  Mougden 
à  qui  la  grande  muraille  fert  de  borne 
du  côté  de  la  Chine. 

Le  fécond  Gouvernement  s'appelle 
Kîrin  oula-hoiun.  Ce  pays,  d'ailleurs 
trèS'Vafte,  puifqu'il  a  en  latitude  li 
dégrés,  &  prefque  2a  en. longitude , 
ce  pays  eft  prefque  inhabité  :  il  ne 
cîomprend  que  trois  villes,  toutes  fort 
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médiocres ,  dont  la  principale ,  fituée 
fur  le  fleuve  Songari ,  que  les  Mam- 
cheoux  appellent  Kirin  ,  donoe  fon 
rom  à  toute  la  Province.  Cette  ville  a 
auflî  un  Général  ou  Viceroi  Tartare , 
qui  commande  dans  tout  le  pays.  La 
leconde  ville  s'appelle  PeJné  ou  Petou- 
né.  Elle  n'eft  habitée  que  par  des  fol- 
dats  Tartares  ,  &  par  des  bannis  ou 
des  transfuges  de  la  Chine*  Elle  eft 
aufli fituée  fur  le  fleuve  Songari,  à  qua- 
rante cinq  lieues  de  la  première  ville» 
Xa  troifieme,  qu'on  nomm&  NingoutOy 
eft  bâtie  fur  les  bords  de   la  rivière 
Hourka-pira  ,  qui  fe  décharge  dans  le: 
fleuve  Songari.  Cette  ville  a  çu  la  gloire 
de  donner  le  jbiu:  aux  dernî-ers  rrin*- 
ces  qui  ont  conquis  la  Chipe.  Le  refte 
de  ce  vaft«  Gouvernement  s'étend  ea 
partie  vers  TOcéan  Oriental,  &  en 
partie  le  long  des  bords  du  grand  fleu- 
ve Saghalien-oula  ,  jufqu'aflçz  près  de. 
fpn  embouchure.  C'eft-là  qu!on  trou- 
vé plufieurs  hordes ,  ou  peuplades  de 
M-antcheoux  >  dont   les   noms  font  à 
peine  connus  de  nos  Géographes.  Je 
me  bornerai  à  la  defcription  du  pays  ôc 
des  mœurs  des  Tartares  appelles  Yupi^ 
ia-tfc^  fur  kfquels  on  a  des  notions 
un  peu  plus  diftinâes.    Ces  Tartares 
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habitent  les  bords  de  la  rivière  d  Ou- 
fouri  qui ,  après  avoir  baigne  leur  pays, 
fe  jette  dans  le  fleuve  Saghahen.  Ils  fe 
nourriflent  principalement  des  poiffons 
qu'ils  pèchent  dans  l'Oufoun,  &  ils 
?e  font  des  habits  de  la  peau  de  ces 
mêmes  poiffons.  Ils  favent  paffer  ces 
peaux,  les  teindre  en  différentes  cou- 
leurs, &  les  coudre  ^'une  manière  it 
propre  qu'on  apperçoit  àpeine  les)oin. 
tures.  Ils  fe  fervent  ordinairement  d  un 
dard  pour  prendre  les  grands  poiffons, 
&  de  filets  pour  prendre  les  petits. 
Leur  principale  pjèche  confi(le  en  eftur- 
geons,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
leurs  rivières.  La  plupart  du  tems  ils 
en  mangent  la  chair ,  fans  la  montrer 
au  feu.  Leurs  habits  font  les  mêmes 
pour  la  forme,  que  ceux  des  Chinois  , 
avec  cette  cUfférencequeleslongs man- 
teaux dont  les  femmes  fe  couvrent  , 
font  garnis  fur  les  bords  de^deniers  de 
cuivre  ,  au  de  grelots  qui   font  un 
grand  bruit.  Leurs.  cheVfeux,  partagés 
en  plufieuratteffes  font  charges  de  pe- 
tits miroirs  ,  d'anneaux ,  d'aiguiUes , 
&  d'autres  bagatelles.  Ces  Tartares 
p^ffent  tout  l'Eté  à  pêcher;  une  partie 
du  poiffon  eft  deftinée  à  faire  de  l'huile 
à  brûler:  ils  fécheni  le  reûe  aufoleil, 
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fans  le  faler  :  car  le  pays  ne  produit 
point  de  fel.  Pendant  Thiver ce  poiffon 
îeché  eft  la  nourriture  ordinaire  des 
hommes  ,  &  même  des  animaux  do- 
meftiques  qu'ils  élèvent.  Ceft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  la  chair  de 
ces  animaux  efl  fi  mauvaife ,  que  Ton 
odeur  feule  eft  capable  de  foulever  le 
cœur.  Les  chiens  de  ce  pays  font  très- 
vigoureux.  Ils  fervent  à  tirer  les  trai- 
neaux  :  on  les  difpofe  en  relais:  il  y  en 
a  un  qui  court  devant ,  &  qui  fert  de 
guide  à  Tatrelage,  On  affure  que  ces 
chiens  font  quelquefois  dix  grandes 
lieues  tout  d'une  traite. 

Les  Yupi^ta-tfc  font  un  peuple  affez 
doux,  mais  lourd  &  groffier,  fans  au- 
cune teinture  de  Lettres  ^  &  fans  le 
moindre  culte  de  religion.  Leur  pays  , 
qui  eft  fous  les  45  ,  44  &  45«"*«  dé* 
grés*,  c'eft-à-dire  ,  à-peuprès  fous  le 
même  cliniat  que  la  France,  eft  néan<« 
moins  fort  différent  du  nôtre^foit  par 
rapport  aux  fîifons ,  foit  par  rapport 
aux  produûions  de  la  terre.  Le  froid 
s'y  fait  fentir  beaucoup  plutôt ,  &  avec 
bien  plus  de  violence  que  dans  nos  con^ 
trées.  Dès  le  commencement  de  Sep- 
tembre les  grands  fleuves  charrient 
des  glaçons.  Ce  froid  exceffif  &  pré»; 
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mature  éft  en  partie  caufé  par  Tàbon- 
dance  du  nitre  qu'exhalent  les  terres*,' 
&  en  partie  par  les  forêts  épaiffes  & 
impénétrables  ,  dont  tout  le  pays  efl: 
couvert ,  furtout  vers  les  bord$  &  la 
Mer.  Ceft  dans  cette  région  delà Tar-      ' ■ 
tarie  qu'on  recueille  le  meilleur  (?//z- 
feng^  cette  plante  précîeuf(Ç^,  qui  fe! 
vend  au  poids  de  Tor,  &  tïbnt  f  aurai 
occafion  de  parler  ailleurs.  Ceft  prcC» 
que  la  feule  produàion  utile  qu'on  tire 
de  ce  pays.  *  ,'  "      . 

•  Le ffoifieme  Gouyémément'e(t»cei  •^*** 
foi  de  Tcitticar  ^  ville  rétefnment  bâ,-' 
tîe  ,  &  que  les  Tartares  dht  a^ez  biéii^ 
fortifiée,  pour  défendre  leuri  froritiié^ 
res  tjui  confinent  de  ce  tôté-U'  àvéb 
la  Tartarie  Ruffienne.  Cette  Province 
cft  encore  plus  pauvre  ôc  phis  déferte* 
qi<fr  les  deu5^  autres.  Dans  Pét^drfe  de 
deux  ou  trois  cén^  Beùesdn  ne  îï<&îîpté 
que  tKx  mille  feteilièé ,  &;ùëîi  jW^tia^ 
tre  mauvaifes  Bourgades  dôiitla^con- 
ftruâion  cft  même  nouvçtte.-Le^Mof- 
covîtes  &'  les  Chènbisfe-fotitfeït  plus* 
d'une  foî^'  là  ^éHé  slS^jet  ats  Knrii' 
tes  dé  ééfte  PftJiHtK€fï-îâe  fùrtôût^pour 
l^^haffe^îéî?  ttflr^^  ^L^-^r«ihiers 
«voient  cofàl?uîif^ââêïèittereffe'ftir  les  " 
b(»ds  de  làrivi^/ëYaçhf,  dans  PenH, 
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4rQit  mêjTieoîi  jelle  (e  jette  dans  le  fleu* 
ve  Saghalien.  ils  y  tenoient  une  forte 
garnîlbn  qui  couroit  de  tems  en  tems 
fut  les  Tartares  occupés  à  la  chafle  des, 
inartres  zibelines,  ^animaux  fort  corn* 
niuns  dans  ce  canton  ,  où  les  peaux 
font  beaucoup  plus  belles  qu'aille urs#^ 
Cette  forter effe  a  été  rafée  depuis  ,  &C\ 
lips  Chinois  font  reftés  en  poffeflîon  de 
cette  cïiaffe ,  en  vertu  du  traité  de  Nipe^ 
chou  ,  conclu  en  1689.  La  chaffe  des 
martres  étoit  un  objet  d'autant  plus  in- 
téreffant  pourries  Mantchcou^  de  TVirci- 
car ,  que.ces  g^uples  n'ont  pf efque  pasr 
c^a^tre  m()yeii.jde  fubfifter*  Ils  font, 
lip  grand  commerce  de  ces  peaux , 
<jii'iU  pQr.teaÇ  à  I^fingpute ,  d'oti  elleSr 
gaffent  daixs  1^  Chine.  Ils  vont  par 
troupçg  à  cette  chaffe^  vêtus, d'un  ha*. 
Itàt  couçt;  fi^tdepeau  de  loup^  lis  ont) 
fiir  Ja  tl^e  mie^cî^o^te»  de  la  ijiême, 

Î||au,j$:iip,^cjurré^jkil^  Ils  feront, 
iiiyre^  de  qyjefqaes  çheyaux ,  chargés; 
de.facs  lie  jiiiUet>  8c.  du.,  bagage  .ç^S; 
diafleiirs ,  \qui.  ponfifte  pn  de  grapds. 
manteaupç  de  pe^ux  de  ren^irdpu  de  ti^ 
gre ,  ^dont  ils  5Îenwlo|?j^t  pour  dQr-: 
inir;,);g;çpfij^^t  ,éi»î4w  <^1!^^  dr^iTé?; 
à  cette  c|iaff(^,ôçâCGQutuiîf|éçnà)grimpeff; 
ftrles  roqherS;,.  Qfl  lji_f^titpusl§sgj^  ^i 
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&  elle  'commence  ordinairement  au 
mois  d'Oâobrc..  Rien  n'effraye  ces 
chafleurs  intrépides ,  ni  le  froid  qui  eft 
communément  exceffîf ,  ni  la  rencon- 
tre de$  tigres  qu'il  fatit  combattre ,  & 
qui  déchirent  fourent  plufieurs  de  ces 
mifërables.  Les  pins  belles  peausc  font 
deiHnées  poor  rÈmpereur^  qui  en  don- 
ne un  piix  conyenu.  Les  autres  fe  por-« 
tent  à  Tcitcicar&  à  Ningouta,où  elles 
fe  vendent  ailez  chèrement ,  quoique 
eefoit  une  marchandife  du  pays.  Leur 
prix  augmente  à  mefure  qu'elles  s^- 
loignent  delaTartarie  :  &  de-là  vient 
qu'elles  font  fi  chères  ,  lorfqu'elles  ar* 
rivent  en  Europe.  La  Province  dcTcit- 
cicar  a  pour  bornes  du  côté  de  TOuefl 
la  rtviere  Ergoné^  qui  venant  du  Sud, 
au-deffous  du  cinquantième  <fégré ,  fé 
jette  dans  le  fleuve  Sagha^licn  vers  le 
quatirieme  degré  de  longitude  Orien» 
taie,  à  compter  du  Méridieii  de' Pe* 
king.  C'eû*là  que  commence  laTartarie 
Rumenne.  De  l'embouchure  de  l'Er* 
goné  à  Niptclrau  ,  première  ville  des 
Mofcovites,  il  y  a  eaviron  cin/pranto 
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Tartares  Mongols; 

^''^'  Ces  peuples  habitent  la  partie  Oc* 
cidçntale  de  la  Tartarie,  d'oîi  leur  vient 
le  nom  de  Si-ea-t/cy  quifignifîe  Tartares 
Occidentaux.  Leur  contrée  s'étend  de 
rOccideht  à  TOriient,  depuis  la  Mer 
Cafpienne  jufqu'au  pays  des  Tartares 
Mantcheoux,  c*eft  à-dire  ,  jufqu'à  deux 
ou  trois  dégrés  de  longitude  au-delà  du 
Méridien  de  Pe-king  ;  &  du  Midi  au 
Nord ,  depuis  la  grande  muraille  juf- 
ques.  vers  le  cinquantième  degré  de  la- 
titude. 

•  Ces  Tartares ,  quoique  partagés  en 
plufieurs  hordes ,  parienttousla  même 
langue ,  à  Texception  de  quelques  Dia- 
leûes  particulières ,  qui  n'empêchent 

f)as  qu'ils  ine  s'entendent.  Us  fuivent 
a  même  religion  :  ils  adorent  -fb ,  di-^ 
vitiité.  Indienne  :  ils  croyent  la  tranf- 
migration  des  âmes  :  ils  ont  une  véné- 
ration profonde  pour  leurs  Prêtres 
qu'ils  appellent  Lamas  :  il  n*eft  point 
de  peuple  plus  attaché  à  fa  religion. 
Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  leur  culte 
dont  j'aurai  occafion  de  parler^  dans 
l'article  des  Religions  Chinoifes.  Mais 
comme  leurs  moeurs  ^  ainû  que  celles 
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'des  Mantcheoux  &  des  Infulatres  dont 
î'ai  parlé  plus  haut ,  n'ont  rien  decom« 
mun  avec  les  mœurs  des  Chinois ,  j'ai 
cru  devoir  en  faire  mention  dans  ce 
Chapitre ,  fous  condition  de  n'y  plus 
revenir. 

.  Tous  ces  Mongols  mènent  une  vie 
errante  ,  &  n'ont  point  dej  demeure 
fixe.  Ils  tirent  leur  principale  fubfiftan- 
ce  de  leurs  troupeaux ,  qu'ils  conduis 
fent  d'un  pâturage  à  f autre,  s'arrêtant 
dans  les  endroits  oîi  ils  trouvent  le 
meilleur  fourage.  En  été  ils  fe  placent 
dans  des  lieux  découverts ,  fur  ks  bords 
de  quelque  rivière  ou  de  quelque  étang* 
En  hiver  ils  s'établiffent  au  bas  de  quel- 
que montagne,  à  l'abri  du  Nord.  S'il 
n'y  a  point  de  rivière  ou  de  puits  aux 
environs ,  ils  boivent  de  l'eau  de  neige* 
Ils  font  divifés  en  plufieurs  hordes  qui 
occupent  chacune  un  canton  particù* 
lier ,  &  qui  n'empiètent  jamais  ftir  le 
terrein  des  hordes  voîfines.  Ils  habitent 
fous  des  tentes  dont  la  conflruâion  a 
quelque  chofe  de  particulier.  Leur  for* 
me  eft  ronde  :  leur  matière  eft  un  drap 
fort  &  groffier  y  gris  ou  blanc  Des 
pièces  de  bois ,  qui  fe  croifent ,  en  font 
l'appui.  Ils  pratiquent  dans  le  haut  une 
ouverture  ronde  ^  pour  donner  iilue  à 
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la  fumée  d'un  fourneau,  placé  au  inU 
lieu.  Quelque  incommodes,  que  foient 
ces  tentes ,  qui  font  froides  Thiver  ^  &c 
d'une  chaleur  infupportable  pendant 
Tété  )  ces  peuples  n'ont  point  d'autre 
habitation ,  &  préfèrent  ces  triftes  de* 
ineures  aux  Palais  de  la  Chine  :  tant 
cette  vie  errante  &  libre  a  pour  eux  de 
charmes.  Ils  foi^  fi  parefl&ux ,  qu'ils 
aiment  mieux  fe  contenter  de  la  nour-» 
riture  qu'ils  tirent  de  leurs  troupeaux , 
que  de  s'affujettir  aux  travaux  péni- 
Hid.  bles  de  l'agriculture.  Quand  on  leur  d&f 
mande  pourquoi  ils  ne  fément  pas  du 
moins  quelques  légumes^  ils  répon- 
dent <iue  les  herbes  doivent  nourrir  les 
animaux,  &  que  les  animaux  font  faits 

Eour  nourrir  l'homme.  Ils  fe  font  des 
abits  avec  la  peau  de  leurs  moutons 
&  de  leurs  agneaux ,  &  des  tentes  avec 
leur  poil.  Durant  l'été  ils  vivent  du  lai- 
tage de  ces  mêmes  beftiaux ,  ufant  in- 
différemment du  lait  de  vache ,  de  ca-* 
valle,  de  brebis  ,  de  chèvre ,  &  de  cha- 
meau. Le  thé  eft  leur  boiflFon  ordinai- 
re :  ils  y  mêlent  de  la  crème  &  du 
beurre.  Ils  ufent  d'une  liqueur  très-c 
forte ,  compofée  de  lait  de  cavalle ,' 
diftiilée  à  l'alambic.  Quelquefois  ils  mê- 
lent dans  cette  xompofition  de  la  chaip 
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crue  9  qa'iis  font  fermenter  dans  le  lait , 
avant  que  de  le  diftilier.  Ces  peuples 
font  naturellement  fales  &  mal  pro- 
pres :  leurs  tentes  faites  de  poil  de  bre* 
bis  font  d'une  puanteur  infupportable. 
Cette  infeâion  fe  communique  à  leur 
corps  9  &  dè-là  vient  que  les  Chinois 
les  appellent  Tfao-ta-ffe^  c'eft-à-dire, 
Tartans  puons.  Cependant  ces  Môngo-' 
les  j  aujourd'hui  fi  méprifés  des  Chi* 
nois,  ont  anciennement  donné  des 
Rois  à  ce  peuple  ;  &  c'eft  'de  leur  fang 
qu'eft  fortie  la  première  maifon  Tar- 
tare  ,  qui  fubîug«ia  la  Chine  dans  le 
treizième  fiécle  ,  &  qui  fonda  la  Dy- 
naftie  des  Yven.  Nous  Verrons  dans  la 
fuite  que  ces  mêmes  Tartâres  ont  fondé 
la  plupart  des  Monarchies  Âiiatiques 
qui  fubfiftent  aujourd'hui,  particulière- 
ment celle  du  Mongol^  qui  leur  doit 
fon  nom  &  fa  puiffance. 

Le  pays  des  Mongols  étoit  autrefois 
fort  peuplé  :  on  y  trouve  encore  les 
ruines  de  plufieurs  villes  bâties  appa- 
remment fous  les  régnes  des  Yven.  La 
chdte  de  cette  Dynaftie ,  les  guerres 
que  les  Mongols  ont  eu  à  foutenir ,  foit 
contre  les  Mantcheoux  leurs  voifins , 
folt  contre  les  Chinois  ,  &  plus  que 
tout  cela  leurs  propres  divifions  >  ont 
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changé  cette  contrée  floriiTanteen  une 
vafte  folitude.  Ce  peuple  fe  gouverne 
encore  par  (es  propres  loix ,  &c  a  même 
fes  Defpotes  particuliers.  Mais  la  plu- 
part de  ces  Princes  payent  un  tribut 
à  l'Empereur  de  la  Chine ,  &  reçoivent 
de  iui  rinveftiture.  L'Empereur  leur 
confère  différens  titres  dont  le  plus^ 
confidéfable  eft  celui  de  Tjingvang  ^ 
qui  iignifie  Prince  du  premier  ordre  ; 
mais  qui,  dans  l'efprit  de  cette  nation,* 
eft  beaucoup  rtK)indre  que  celui  de 
Kan  y  premier  titre  d'autorité  parmi 
les  Tartares.  Ce  dernier  nom  eft  intet> 
dit  aux  Princes  Mongols.  Ces  Tartares 
n'ont  point  d'autre  Kan  que  l'Empe- 
reur de  la  Chine. 
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C  H  AP  I  TRE    II. 

Des  Villes  de  la  Chine. 

Article    I. 
Des  Villes  de  la  Chine  en  général. 

PRefque  toutes  les  ViHes  de  la  Chi- 
ne font  bâties  furie  même  modèle. 
La  forme  en  eft  quarrée.  Deux  gran- 
des rues  qui  fe  croifent  coupent  d'a- 
bord ce  quarré  du  Midi  au  Septentrion; 
&  du  Levant  au  Couchant.  Le  centre 
ou  ces  deux  rues  fe  croifent ,  forme  une 
grande  place  d'oà  Poa  apperçoit  les 
quatre  portes  principales  de  la  ville: 
L'une  regarde  l'Orient ,  l'autre  l'Occi- 
dent :  la  troifiéme  eft  fituée  au  Nord  , 
&  la  quatrième  au  Midi.  Les  autres 
portions  de  quarré  font  coupées  de 
la  même  manière  par  des  rues  parallè- 
les, qui  aboutiflent  aux  deux  rues  prin« 
cipales.  Elles  ont  toutes  à  leurs  extré- 
mités une  porte  ,  ou  une  barrière  , 
qui  fe  ferment  la  nuit.  Les  murailles 
qui  forment  l'enceinte  des   grandes 
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villes  font  ordinairement  '  très  -  hau- 
tes ,  &  le  paroiflent  encore  davantage 
par  le  peu  d'élévation  des  maifons ,  qui 
n'ont  la  plupart  que  le  rez-de-chauflee. 
S'il  n'y  avoit  quelques  tours ,  quelques 
arcs  de  triomphe  ,  &  quelques  don- 
geons  de  pagodes  dont  la  cime  s'élève, 
on  prendroit  de  loin  ces  Villes  pour  de 
vaftes  parcs  ,  environnés  de  murailles. 
Toute  la  fortification  des  places,  mê- 
me de  celles  que  les  Chinois  appellent 
vilUs  dt  gucrn ,  confiée  dans  un  bon 
rempart,  revêtu  d'une  muraille  forte, 
laquelle  eft  flanquée  par  intervalle  dô 
quelques  tours  fort  maffives.  Un  fofFé 
large  &  profond  couronne  tous  ces 
ouvrages* 

Suivant  le  dénombrement  que  j'ai 
feit  dans  l'autre  Chapitre ,  il  parôît  que 
les  quinze  Provinces  contiennent  qua* 
torze  cens  foîxanteneuf  villes.  On  y 
compte  outre  cela  deux  mille  citadeî-* 
les  ou  châteaux.  Pour  ce  qui  eft  dès 
bourgs  &  des  villages ,  leur  nombre  eft 
prefque  infini.  On  peut  dire  que  toute 
la  Chine  en  eft  couverte.  Ils  font  ft 
près  Tiui  de  l'autre ,  fi  Ton  en  croit  le 
P.  du  Halde ,  qu'il  s'en  trouve  quelque- 
fois vingt  ou  trente  dans  wl^  feut  can?^ 
ton  :  plufiéurs  de  ces  bourgades  font 
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auflî  vaftes  &  auflî  peuplées  que  les 
pîus  grandes  villes.  Le  bourg  deKing' 
te^chin  ,  dans  la  Province  de  Kiang-fi , 
^  plus  d'une  lieue  de  long ,  &  Ton  y 
compte  un  million  d'habitans ,  occupes 
pour  la  plupart  au  travail  des  Porce- 
laines. Dans  la  Province  de  Quang- 
tong  ,  il  y  a  un  autre  bourg  ,  appelle 
Fo'chan ,  célèbre  par  fes  belles  Manu- 
fifhires  defoye,  &  parle  peuple  in- 
nombrable qui  rhabite.  Ce  village  a 
trois  grandes  lieues  de  circuit ,  &  Ton 
y  compte  autant  d^habitans  qu'à  Can- 
ton même,  capitale  de  la  Province , 
qui  contient,  dit-on,  plus  d'un  mil- 
lion d'ames,  La  plupart  des  bourgs  font 
fermés  par  des  murailles  de  terre,  ordi- 
nairement fort  baffes.  Ils  ont  à  leurs 
extrémités  deux  portes  affez  hautes, 
au-deffus  defgûelles  s*éleve  un  petit 
dongeon  qyi  lert  de  niche  à  quelque 
pagode.  Les  maifons  font  bâties  de 
terre.  Elles  font  fort  baffes  :  leur  toit 
eftprefque  plat ,  8cn'eft  formé  que  de 
rofeaux  entrelaffés,  qu'on  couvre  de 
terre.  Tout  cela  porte  fur  des  pannes 
&  fur  des  folives. 

Les  maifons  des  villes  ne  font  guère 
plus  magnifiques.  Elles  font  aflîfes  fur 
de  gros  quartiers  de  pierre  qu'on  plante 
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par  intervalle ,  &  au'on  enfonce  ê?uri 
pied  ou  deux  :  quelquefois  on  les  laiffe 
à  fleur  de  terre.  Quand  ce  înaffif  de 
pierre  eft  pofé ,  on  élevé  defltus  des  co- 
lonnes de  bois ,  &  Ton  pofe  fur  ces  co- 
lonnes la  charpente  qur  doit  former  le 
toit.  Ce  toit  efï  prefque  plat,  &  on  le 
couvre  ordinairement  de  tuiles.  Quand 
le  toit  eft  bâti ,  on  conftruit  les  murail- 
les ,  qui  tantôt  font  de  briques ,  tantôt 
de  bois  &  de  terre  battue.  Le  corps  du . 
bâtiment  confifte  pour  l'ordinaire  dans 
un  veftibule  d'entrée ,  dans  une  falle 
expofée  au  Midi,  &  dans  trois  ou  qua- 
tre chambres  de  plein  pied.  Quelques 
maifons  de  gros  marchands  ont  par- 
deffus  cela  un  petit  étage  qui  fert  de 
magazin  :  mais  la  plupart  des  autres 
n^ont  que  le  rez-de-chauflee.  Les  Chi- 
nois blâment  fort  la  multiplicité  de  nos 
étages ,  &  frémifïent  de  peur ,  toutes  les  , 
fois  qu'on  leur  parle  de  la  hauteur  de 
nos  efcaliers.  Cette  manière  de  bâtir 
leur  paroît  barbare.^  ] 

Ils  rie  percent' point  de  fenêtres  du 
côté  de  la  rue ,  de  peur  d'être  en  fpe- 
ôacle  aux  pafTans.  Ils  élèvent  même 
derrière  la  porte  du  logis  un  petit  mur, 
à  hauteur  d'appui ,  fur  lequel  ils  pofent 
un  paravent,' qui  empêche  les  perfoa- 
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tits  qui  entrent  de  porter  la  vue  dans 
rintérieur  de  la  maifon.  Au-delà  de  ce 
ihur ,  on  trouve  plufieurs  petites  ruel- 
les obliques,  qui  aboutiffent  à  diverfcs 
cours  :  car  il  n'eft  point  de  maifon 
honnête  qui  n'en  ait  deux  ou  trois.  La 
coutume  du  pays  ne  permet  pas  de  re- 
cevoir des  viûtes  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon  ;  mais  on  reçoit  le  monde  dans 
un  veilibule  deftiné  à  cet  ufage.  Ce 
veftibule  eft  ouvert  de  toutes  parts  , 
&  n'a  d'autre  ornement  qu'un  fimple 
rang  de  colonnes  de  bois ,  peintes  ou 
vernies ,  deftinées  à  foutenir  la  char*- 
pente  du  toit ,  laquelle  paroît  toujours, 
comme  dans  nos  halles ,  fans  qu'on 
s'embarrafTe  de  la  cacher  par  un  pla- 
fond. 

Les  Chinois  n*ont  ni  miroirs ,  ni  ta- 
pifTeries ,  ni  tableaux.  La  dorure  eft 
fort  rare  dans  les  makbns  des  particu- 
liers. L'ameublement  fe  réduit  à  des 
paravents  y  à  des  tables ,  à  des  cabi^ 
nets  vernis ,  à  des  chaifes  de  bois  ou  de 
cannes,  à  des  vafes  de  porcelaines,  k 
de  grandes  lanternes  defoye  peintes  de 
différentes  couleurs ,  &  fufpendues  au 
plancher  en  forme  de  luflre ,  enfin  à 
quelques  cadres  affez  propres ,  qui  ren- 
ferment d^s  fent^nces  écrites  jen  gros 
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caraâères  fur  des  morceaux  de  fatîn 
blanc.  Leurs  lits  font  plus  ornés,  &  il 
n'eu  pas  rare  qu'ils  y  employent  les  plus 
riches  étoffes.  Mais  ils  ne  les  montrent 
jamais  aux  étrangers  ;  &:  ce  feroit  man->  ' 
quer  de  politeffe  que  de  les  conduire 
dans  la  chambre  où  l'on  couche. 

L'ufage  des  cheminées  e(l  inconnu 
à  la  Chine  :  on  ne  £s  fert  que  de  four* 
ncaux  de  brique ,  où  Ton  brûle  ordi- 
nairement dii  charbon  de  bois  oit  de 
terxe.  Les  fenêtres  ne  font  point  fer^ 
mées  par  des  vitrages  :  au  lieu  de  ver- 
re, ils  employent  des  écailles  d'huître 
ou  d'autres  poiffons,  ou  amplement 
des^  carreaux  dé  papier.  Cependant  M. 
Salmon  aifure  qiie  dans  quelques  en- 
droits on  voit  des  vitrages  formés  par 
de  petits  morceaux  de  verre ,  peints 
diverfement ,  longs  &c  minces  comme 
des  chalumeaux ,  &c  qui  fe  croifent  eti 
manière  de  treillis.  Dans  quelques 
Provinces  méridionales,  oîi  Tair  eft 
très-chaud ,  les  fenêtres  ne  font  fermées 
que  par  des  baguettes  de  cannes  ,  po- 
fées  perpendiculairement,  entre  lef« 
quelles  on  laiffe  des  vuides,  pour  don- 
ner paffage  à  la  lumière.  Les  maifons 
des  Mandarins  Se  des  grands  Seigneurs 
font  à  proportion  auâi  ûmples.  L'ar« 
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cbUeâure  en  eu  la  même  pour  le  fond; 
toute  la  différence  confifte  dans  un 
plus  grand  nombre  de  cours  6c  d'ap- 
partemens. 

Article    II. 

Des  Filles  de  la  Chine  en  paniculleK 

N  A  N  -  K  I  N  G. 

CEtte  ville  a  été  pendant  plufieurs 
fiécles  la  capitale  de  TËmpire ,  & 
ie  féjour  ordinaire  des  Empereurs.  Ceft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Nan^ 
king;  qui  fignifie  Cour  du  Midi.  Elle 
avoit  autr^is  une  triple  enceinte, 
dont  la  plus  vaâe  étoit  y  dit-on ,  de 
ieize  lieues.  On  en  voit  encore  quel- 
ques débris ,  qui  reflemblent  plutôt  aux 
bornes  d'une  Province ,  qu'aux  limites 
d^une  ville.  Au  refte  quoique  depuis  ia 
retraite  des  Empereurs  Nan4dng  foit 
fort  déchu  de  fa  première  fplendeur  , 
c'eû  encore  la  plus  grande  ville  de  la 
Chine.  On  y  compte  quatre  millions 
d'habitans ,  en  y  comprenant  ceux  qui 
logent  dans  les  barques ,  dont  fon  port 
^fl  toujours  couvert.  Ses  rues  font 
d'une  largeur  médiocre ,  bien  pavées  ; 
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les  maîfons  biffes ,  maïs  jolies  :  les  bou- 
tiques fpacieufes,  &  richement  <léco- 
rées.  Ceft  le  féjour  des  plus  fameux 
Doâeurs  de  l'Empire ,  &  la  retraite 
ordinaire  des  Mandarins  que  le  Mini^ 
ftère  ceffe  d'employer.  Les  Bibliothè- 
ques y  font  plus  nombreufes  &  phis 
choiiies  :  les  imprimeries  meilleures , 
les  artifans  plus  adroits ,  le  peuple  plus, 
înftruit  &  plus  poli  ;  le  langage  plus 
pur ,  ôcTaccent  meilleur  que  dans  tout 
autre  lieu  de  TEmpire^  fans  ex<:epter 
Pe-klng. 

S_o  u-T  c  »  E  O  1er. 

Ce  n'eft  que  la  féconde  ville  in 
Kiang-nan  dont  Nan-king  eft  la  ca- 
pitale. Elle  eft  comparable  a  Venife  par 
fa  fituation ,  elle  furpaffe  infiniment 
cette  ville  pour  l'étendue  ,  &  pour  le 
nombre  des  habitans.  Ses  canaux  font 
larges ,  profonds ,  d'une  eau  douce  & 
claire,  &  capables  prefque par-tout , 
de  porter  les  plus  grandes  barques.  On 
peut  fe  promener  par  toute  la  ville  dans 
des  gondoles  qui  ordinairement  font 
peintes  &  dorées.  Le  circuit  de  Sou* 
tcheou  eft  de  quatre  grandes  lieues  ^ 
fans  y  comprendre  fesfauxbo^irgs,  qui 
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font  fort  vaftes.  Cette  ville  £ait  un  très- 
grand  commerce  au*dedaii$  &  au  de- 
hors du  Royaume.  La  beauté  de  fa  fi« 
tuatton  9  la  gaieté  &  la  fertilité  du  pays 
qui  l'environne ,  l'affluence  des  étran* 
gers  9  le  fpeâacle  continuel  des  barques 
&  des  gondoles  dont  Tes  canaux  font 
couverts  »  eniin  les  mœurs  facikis ,  dou- 
ces &  voluptueufes  de  (os  habitans ,  ea 
font  le  féjour  le  plus  riant  &  le  plus  dé- 
licieux de  la  Chine.  Les  Chinois  difent 
communément  :  La  haut  cft  U  Paradis  :\ 
ki^bas  efi  So^^chtou. 

Y  AN  G-t  CHiou; 

C'cfl:  encone  une  vittedu  Kiânc-nan; 
&  la  feptiéme  des  Fou^  ou  villes  mipre« 
mier  ordre  de  cette  Province.  Elleeâf 
bâtie  fur  les  bords  d'un  grand  canal* 
La  qoaotité  de  £el  qui  sY  fak  Se  qui 
fo  débite  dans  les  Provinces  moifinies^^ 
y  attire  un  peuple  innombrable.  Qik» 
que  foo  circuit  n'ait  pas  plus  de  deui 
fieues,  on  compte  deux  ndlions  d'ar- 
mes, foit  dans  la  ville ,  foit  dans  les 
faux-bourgs  ^foitdasislesJbarques^K^es 
H  habitans ,  dit  U  P.  du  HaLde,\  aiment 
H  fort  le  plaifir  ;  ils  élèvent  avec  foin 
v^  plufieurs  jeunes  filles  auxquelles  ils 
Tomt  I,  E 
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>f  font  apprendre  à  chanter ,  à  jOuer  des 
HÎnftrumenj,  à  peindre,  &  tous  leSr 
>f  exercices  qui  font  k  mérite  du  fexe ,  Sc 
^  ils  les  vendent  dans  la  fuite  bien  chçr 
>^  à  de  grands  Seigneurs  qui  les  mettent 
1^  au  rang  de  leurs  concubines  », 

H  ANG-T  C  H  E  O  ir. 

C'eft  la  capitale  du  Tche-kîang^ 
Province  maritime  de  la  Chine.  C'eft- 
là  principalement  qaon  met  en  oeuvre^ 
'  les  belles  foies ,  que  celte  Province- 
fournit  en  abondance.  On  y  fabrique 
les  plus  riches  étoffes  ;  &  ce  travail  feut 
occupe  foîxante  mille  ouvriers.  Cette 
yiHe  eft  fi  pëupfée  qu*an  Bachelier 
Chrétien  afliira  un  four  à  un  Miffion^^ 
naire^  que  dans  la  feule  enceinte  des 
murs  9  c'eft-à  dire ,  fans  y  comprendre 
\m>  faux-bourgs  ,  il  y  a  voit  environ 
Um&  cens  mille  familles  infcrites  fur  le 
rôle  des  tailles.  -  Hang-tcfaeou  5  contre 
ToErdinàiffe  des  viHes  de  la  Chine  ,  eft 
•  Pis  de  figure  prefque  ronde*  Son  circuit  eft 

îScuJ'*  ^^  ^^  quarante  lys  * ,  c'eft-à-dire  ^  de 

ckinof*  ^Uatre  grande  lieues» 

les  ions 
une 
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C  H  A  O-H  i'îf'G. 

C'eft  encore  une  vîîle  dû  premier 
ordre, dans  la  même  ProvinccdçTcBe* 
kiang.  Elfe  eft  bâtie  fut  les  éwx ,  qui 
là  dominent  de  toutes  parts*  Ses  mes 
ibnt  coupées  d'une  quantité  de  éanaust 
fort  larges ,  qui  conduifent  dans  tous 
les  quartiers  oti  l'on  veut  aller.  I>eS 
deux  côtés  de  chaque  canal  font  de 
grands  jqiîais ,  pavés  de  pierres  blan- 
ches ;  c[uî  dt^t  èoq  à  fix  pieds  de  îon- 
(Ëtieuf/Orf  vV>kphifieurs  màifons  bâ- 
lies  de  ces  mêmes  pierres ,  ce  qu'il  cft 
'affez  rare  dé  irrouv.er  à  la  Chine.  On  à 
environné  cette  ville  d'une,  forte  en- 
ceinte ,  miinre  en-dedans  &  en-dehors 
tf  ùri  double  foffë  :  précaution  fort  inu* 
îîle,  vu  fa  fîtuatîon  qui  la  défendoît 
ktfëz.  Cette  enceinte  a  "pour  le  moins 
■'qfuatre lieues.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  r:'^ 
marqualilé  dans  cette  Ville ,  c'èft  là 
quantité  d'arcs  de  triomphe,  érigés  en 
l'honneur,  de  feshs^liitans.  Je  parierai 
ailleurs  de  cesmoiïiutmens  qui  lont  fort 
'communia  dans  toûitéh  Chine. 
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Cette  ville  çft  U  capitale  de  Hqu- 

SUfipg  ,  we  des  plus  vaftes  &  des  plu^ 
Qj'iff^iB^  Prqvince^  de  la  Chinç.  tu 
p.  du  Halae^ffure  q^ç  fon  ^ncekto.eil 
5^jpparal^le.à  ççUe  de  Paris.  EUe  ei^ 
]^<uçe  fort  avaruagemfeihçnt^  étam  an 
centre  de  l'Empire  ,  prçfqiiç  au  çon-r 
fluent  de  deux  rivières  fyx  lefqueUô^ 
il  y  à  un  tel  çpncpur?  de  ba^'queSf  qu'oq 
£«. compte  ptejrquc  dai^s'.tw$  Içs  tç^ 
jpfqu'à  huit  icdix  nulle  :  ce,jyitJiftiP| 
^  retendue  immenfe  de-cettè^yi/ïa  ^  fbrf 
me' à  we  certaine  Ajftanpeup.dçs.pUis 
beaux  fpeâacles  qu'on  pïtjfle  voir.  Visj^ 
g^vis  de  Fw'4Jmi$  X  au-delà  des  deu^ 
riivieres ,  s'^l^ve  mie  autre  yîlle  r\psjt^ 
fD4e  Han-yangy  grande  cçnjme^  Lyon^. 
ev  Rouen.  Pa  y  voit ,  comn^da^la 
capit^ ,  ^n  grand  concours  4'én-anç. 
gerç  qi^ifont-circuler  dans^rçes  dteià 
viUes  toutes  lè.^marchandifes  Çc  toute? 
les  ri/çheffes  *it  i»E»ipire«.  Le  P.  d* 
Ha|4^  croit  ayefi  foAdement  ^ue  q'eft 
le  cantoadçla^Çhiaejf  flui^ftç^uent^t 
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n  faut  que  le^  Chinois  ayent  une 
gronde  idée  de  cette  villes  puSfqu'ils  hi 
comparent  pour  retendue  à  Pe-king. 
Cependant  fon  circuit  n^cfl  que  d'en«- 
viron  quatre  lieues  ^  c'eft-à-dîre ,  qu'il 
isft  d'un  tiers  moins  vafte  que  celui  de 
Pe-king.  Ses  murailles  font  épaifies  ^ 
fort  élevées  &  flanquées  d'une  prodi^ 
gieufe  quantité  de  tours  qui  ne  font 
idiihintes  l'une  de  l'autre  c^e  de  lapor^*» 
tée  d'un  trait.  Se^  portes  font  remar" 
quables,  par  leur  hauteur ,  &  par  la 
beauté  de  leur  architeôure.  Si  -  ngaà 
eu  la  première  ville  du  Chen-fi.  On  y 
voit  encore  quelques  reftes  d'un  vieux 
Palais  qui  fervoit  de  demeure  au^  an«- 
jciens  Kcns  du  pays ,  dans  le  tems  que 
le  Chen-û  faifoit  un  Royaume  particu* 
lier.  L'état  entretient  a^  Si-ngan  une 
garnifon  nombreufe ,  toute  compofée 
de  Tàrtares  qui  demeurent  dans  un 
quartier  fépare,  environné  d'une  haute 
Mur.aille  :  ils  font-là  comme  dans  une 
^citadelle. 
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Ceft  ainfi  qu€  les  Chinois  appelant 
cette  ville ,  que  les  Européens  nom* 
ment  Canton^  Elle  eft  fituée  5\ir  les  bords 
4u  Ta-ho ,  rivière  confidérablç  ,  qui 
conduit  jufqu*au  pied  de  fes  murs  d'at^ 
iez  gros  bâtimens  qui  viennent  de  la 
JMer*  Cette  ville,  une  des  plus  riches 
&  des  mieux  peuplées  de  la  Chine  , 
àoït  la  plus  grande  partie  de  (un  opu« 
lence  à  l'abord  des  vaiifeaux  étrangers^' 
principalement  de  ceux  d'Europe  à  qui 
les  Chinois  interdirent  Tentrée  de  tout 
autre  port.  Ses  habitans  font  labo- 
rieux ,  aftifs  ,  întelligens  :  ils  imitent 
avec  une  facilité  furprenante  tous  les 
ouvrages  que  les  étrangers  leur  mon- 
trent ,  &  ils  exécutent  fort  adroitement 
4oas  les  defleins  qu'on  leur  donne.  Le 
circuit  de  Canton  eft  à  peu  près  le  mê- 
tne  que  celui  de  Paris  ,  ou  de  Londres, 
Les  maifons  font  fort  ferrées,  &  l'o» 
y  a  ménagé  le  terreinavec  la  plus  gran- 
de œconomie.  Les  rues  font  longues, 
affez  étroites ,  alignées  prefque  par» 
tout ,  &  fort  bien  pavées.  De  diftance 
cndidance  on  trouve  des  arcs  de  triom- 
phe. Comme  cette  ville  eu  dtuée  dans 
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la  partie  la  plus  Méridionale  de  la  Chi- 
xie ,  les  <:haleurs  y  font  infiippcrtables  ^ 
flcTon  eil obligé,  pendant  Tété  ,  deceii« 
<lre  des  toiles  dans  les  rues  les  plus  mar- 
chandes. On  y  voit  d'affez  beaux  tem- 
ples environnés  de  celluJes  de  Bonzes. 
Xes  deux  côtés  d«  la  rivière  font  cou- 
verts d'une  infinité  de  barques ,  ran<« 
gécs  par  files  parallèles,  qui  forment 
-des  efpécesxle  rues. Telle  de  ces  barques 
loge  toute  une  famille.  Le  petit  peuple, 
qui  n'a  prefque  point  d'autre  habitai 
lion ,  en  fort  tous  les  matins ,  foit  pour 
travaillerdans  les  campagnes,  foit  pour 
r  gagner  fa  vie  dans  la  ville. 

P  E  -  K  I  îî  G. 

Ce  nom  fignifie  Cour  du  Sepuntrîon  ; 
comme  Nan-king  fignifie  Cour  du  Mi-» 
di ,  avec  cette  différence  que  Pe-king 
«fl  en  effet  la  réfidence  des  Empereurs 
.(  I  ) ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  plus  de  Cour 
nà  Nan-king ,  à  qui  les  Empereurs  ont 
même  tenté ,  quoiqu'inutilemcnt ,  d'ô- 
ter  fon  nom ,  pour  lui  donner  celui  de 
Kian-ning.  On  s'attend  fans  doute  à 
4uie  defcription  un  peu  plus  étendue  de 

(X  )  Us  jr  trtn/porterem  it  ùén  Impérial  vêts  Vêm 

E  iiij 


y  Google 


104.       Histoire 
cette  ville  fameufe ,  tpn  eft  la  capitale,^ 
finon  du  plus  va{le^(  i  ) ,  au  moins  dtt 
plus  floriffant ,  &  du  plus  beau  Royau- 
me de  l'Univers. 

Autrefois  Pe^  king  étoît  exaâemenrt 
quarré  :  mais  depuis  la  conquête  des 
Tartares ,  fes  habitans  ayant  été  obli- 
gés de  céder  leurs  maifons  aux  vain- 
queurs ,  ils  bâtirent  à  la  hâte  hors  dés 
anciens  murs  une  autre  ville ,  beaucoup 
plus  longue  é[ue  large.  Ainfi  Pe-king  ^ 
comme  Lonares ,  eu  compofé  de  deux 
cités.  L'une  s'appelle  la  cité  des  Tar- 
tares ,  &  l'autre  la  cité  des  Chinois. 
Le  circuit  total  de  ces  deux  cités  eft 
d'environ  fîx  grandes  lieues  ^  fans  y 
comprendre  les  faux-bourgs.  On  aiTure 
que  les  murs  de  Pc -king  ont  cent  cin- 
quame  pieds  d'élévation.  Ces  murs 
font  fi  larges  que  plufieurs  pérfonnes  à 
cheval  peuvent  fi  promener  de  front. 
On  y  monte  en  effet  par  une  rampe 
douce ,  qui  fe  prend  de  fort  loin.  D'ef- 
pace  en  efpace  on  a  élevé  de  groffes 
tours  quarrées ,  pour  défendre  la  ville. 
Le  foffé  eft  fec ,  mais  large  &  profond. 
Les  portes  font  d'une  prodigieufe  hau- 
teur,  &  d'unearchiteâure  qui  n'a  rien 

*(i)  On  préiend  ^c  rjErn^Ire  de  Rulfic  cft  cncoco 
plus  étendut 
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^e  barbare.  A  oh^que  porte  font  deii^ 
grandes  tours  >  lilnne  du  cdié  ds  la^^m- 
pagne ,  &  Tautre  qui  domine  toute  la 
ville.  Elles  ont  neuf  étages  percés  de 
lucarnes ,  ou  de  canonieres.  Au  bas  eft 
une  gramie  falle^  où  fe  tient  le  corps 
de  garde.  Devant  chaque  pone ,  du 
côté  de  la  ville ,  on  a  laifTé  un  efpace 
vuide,  entouré  d'un  diemi- cercle  de 
murailles.  Ce  lieu  fert  de  place  d'ar- 
mes ,  &  cinq  cens  foldats  peuvent  s'y 
ranger  en  bataille*  La  cité  des  Tartares 
a  neuf  portes ,  deux  à  l'Orient ,  deux 
au  Couchant,  deux  au  Nord ,  &  trois 
au  Midi.  La  cité  des  Chinois  n'en  a  que 
fepty  à  chacune  defquelles  répond  un 
fauxbourg  :  elle  eft  beaucoup  plus  peu- 
plée que  l'autre. 

Prefque  toutes  les  rues  de  Pe^king 
font  tirées  au  cordeau  :  la  plus  grande 
a  cent  vingt  pieds  de  largeur  6c  une 
lieue  de  long.  Dans  les  rues  marcha»- 
des  on  voit  à  droit  6c  à  gauc^he  une 
longue  fuite  de  boutiques  ornées  de 
pOTcelaines ,  d'ouvrages  vernis ,  &  d'é- 
toflfes  fupeAes.  Une  chofe  contribue 
encore  à  rembelHffement  de  ces  boutif 
ques  :  c'eft  la  coutume  qu'ont  tous  les 
marchands  d'expofer  devant  leur  porte^ 
en  forme  d'en(ei^>  un  écriteau  de 
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:^oi$  bien  ehluminé ,  &  enchafllé  pro** 
çrement  dans  une.bcurdure  dorée  ,  fur 
lequel  ils  marquent  en  gros  caraâères 
1^  différentes  fortes  de  marchandifes 
<bnt  leurs  magafîns  font  pourvus.  On 
y  voit  auffi  le  nom  du  marchand ,  ac- 
compagné de  ces  deux  mots ,  Pu  hu^ 
c'eft-à-dirè.,  il  ne  vous  trompera  poïnu 
Tous  ces  tableaux ,  hauts  de  fept  à  huit 
-pieds ,  &  pofés  devant  la  porte  de  cha- 
•que  boutique  fur  un  piédeftal,  à  une 
«diftance  prefqu'égale, forment  un  coup- 
d'œil  auffi  agréable  que  fingulier.  On 
«fl  étonné  deTalfluence  prodigieufe  du 
|KHiple  qu'on  rencontre  dans  les  rues. 
Malgré  leur  largeur  ,  elles  font  la  plu- 
part du  tems  fi  erabarraflees ,  que  les 
gens  qui  fe  font  porter  dans  la  ville 
lont  xrommunément  obligés  de  faire 
courir  devant  leur  chaife  un  homme  à 
daeval  qui  écarte  le  peuple.  Tous  les 
aaatins ,  lorfqu'on  ouvre  les  portes ,  & 
le  foir  un  peu  avant  qu'on  les  ferme , 
la  foule  de  ceux  qui  entrent  &  qui  for- 
cent eft  fi  grande ,  qu*on  eft  ordinaire- 
tnent  forcé  de  s'arrêter  en  ces  endroits 
pendant  un  tems  confidêrable ,  avant 
qoe^e  pouvoir  fi-anchirle  paffage.  Phi- 
feetirs  chofes  concourent  à  augmenter 
fjiffluence  iiLu  pteuftle^  Outre  le  nombre 
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prodigieux  depayfans,  de  chevaux, 
jde  chameaux ,  &  d'autres  bêtes  de  char- 
ge ,  qui  arrivent  journellement  des  vil- 
lages voiilns^  la  plupart  des  artifans  de 
Pê'kmg ,  au  lieu  dp  fe  tenir  dans  des 
boutiques  5  courent  les  rues  &  vont 
chercher  de  l'ouvrage  dans  la  ville  , 
portant  avec  eux  tous  les  inftrumens 
propres  de  leur  métier.  Les  barbiers  fe  * 
promènent  dans  les  rues,  unfaïueuîi 
fur  Us  ipaults ,  le  baffin  &  le  coque- 
mar  à  la  main.  Il  n'eft  pas  {ufqu'aux 
forgerons  qui  ne  portent  avec  eux  leur 
marteau,  leur  enclume,  leur  fburneatt 
&  leur  foufflet.  Toutes  les  fois  qu'uat 
homme  diftingué  par  fa  naiâance  ou 
par  fes  emplois  fort  de  fa  maifon ,  il  fe 
fait  fuivre  de  tous  fes  domefliques.  Si 
c'eû  un  Mandarin  du  premier  ordrfi  ^ 
îion-feulemei\t  il  eft  accompagné  de 
toUs  (es  gens^  mais  de  tous  les  Manda* 
rins  qui  lui  font  fubordoonés ,  lefquels, 
pour  augmenter  le  cortège  ,  mènent 
pareillement  avec  eux  tousieurs  valets* 
Le  train  feul  d'un  <}e  ces  Mandarins 
iiiffit  pourembarraffer  la  viUe.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu€  dans^ce 
«ombre  prodigieux  d'allans  &c  de  re- 
inans  on  ne  i-encontre  pas  une  fem-^ 
œe  ;  Soix  il  tdH  fadle  <ie  ivge^.  ^om-^ 
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bien  Pe^kin  doit  être  peuplé  ,  puîfqiie 
{qs  Plies,  peuvent  à  peine  contenir  là 
moitié  de  (es  habitans.  Leur  totalité  fe 
monte,  fuivant  quelques  Auteurs ,  à 
lîx  ou  (ept  millions ,  &  à  deux  feule* 
ment ,  (uivant  le  ?•  le  Comte.  Le  P* 
du  Halde  en  compte  trois.  Si  Ton  en 
Hîft.    croit  un  Ecrivain  moderne ,  Paris  n'a 
voya-^^  q^e  le  quart  de  Tétendue  qu'on  donne 
i^es,  T.  à  Pt'king.  Cependant  fi  Ton  confidere 
II.*  ^     9"^  '^5  maifons  de  Pc-king  n'ont  qu'un 
étage ,  &  que  celles  de  Paris  en  ont 
communément  trois  ou  quatre;  que 
d'ailleurs  les  maifons  de  Pc-king  rcn^ 
ferment  ordinairement  plufieurs  cours^ 
&  que  fes  rues  font  beaucoup  plus  lar- 
ges que  celles  de  la  capitale  de  la  Fran- 
ce :  fi  Hon  examine ,  dis- je ,  toutes  ces 
chofes ,  on  conviendra  fans  peine  que 
Paris  a  pour  le  moins  autant  de  loge- 
mens  que  Pe-king.  Mais  cela  ne  doit 
point  em[>êcher  de  croire  que  la  capi- 
tale de  la  Chine  ne  contienne  une  fois 
plus  d*habitans  que  Paris.   Car  il  faut 
confidérer  que  les  maifons  dePc-king^ 
quoique  fort  baffes  ,  font  à  proportion 
tout  auflî  peuplées  que  nos  plus  hautes 
maifons ,  dix  Chinois  logeant  où  trois 
Européens  fe  trouveroient  à  l'étroit. 
BiaiUe^rs  la  plfipart  des  gens  de  mé«- 
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tier  &  les  pauvres  n*ont  point  leur 
domicile  dans  Pc-king  :  ils  habitent 
toute  l'année  dans  les  barques  dont  Ton 
{)ort  eâ  couvert ,  &  qui  forme  dans  fon 
enceinte  même  une  cité  flotante  »  qui 
n'eft  guères  moins  peuplée  que  la  terre 
ferme. 

La  ville  de  Pe-king  eft  partagée  en 
une  infinité  de  quartiers  >  fournis  àcer- 
tains  chefs  qui  ont  infpeâion  fur  dix 
maifons  ,  &c  qui  rendent  compte  au 
Gouverneur.de  tout  ce  qui  fe  paiTe 
dans  leur  département.  Les  maifons 
d'un  même  quartier  doivent  fe  défen- 
dre &C  fe  garder  mutuellement.  S'il  s'v 
commet  un  vol  ou  quelque  autre  de- 
fordre,  elles  en  font  toutes  refponfa- 
bles.  Chaque  père  de  famille  répond 
auffi  de  la  conduite  de  fes  enfans  &  de 
fes  domeftiques.  La  ville  eft  gardée  le 
jour  &c  la  nuit  par  des  foldats  qui  mar- 
chent le  fouet  à  la  main ,  &  qui  frap- 
pent fans  diftinâion  fur  tous  ceux  qui 
•  caufent  du  tumulte.  Ces  foldats  font 
chargés  de  nettoyer  les  rues  &  d'avoir 
foin  que  chaque  propriétaire  faife  ba- 
layer devant  fa  porte  ,  &  arrofer  le 
terrein  durant  les  chaleurs.  Lorfqull 
a  plu  ,  as  relevant  la  terre  de  cha- 
que côté  ^  pour  l^re  couler  l'eau  :  esh 
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fuite  ils  apptaniiTent  &  battent  le  che^ 
m\n ,  qui ,  n'étant  point  pavé  feroit  int- 
praticable  dans  les  grandes  pliiyes« 
Comme  il  y  a  dans  Pc-king  iine  garni- 
fon  de  quarante  mille  hommes ,  prin- 
cipalement deftinés  à  la  police  de  cette 
ville  ,  tout  cela  s'exécute  avec  une 
grande  promptitude.  Dès  que  ia  nuît 
«û  venue  »  on  ferme  les  portes  de  la 
ville  ,  ainfi  que  toutes  les  barrières^ 
•qiii  font ,  comme  je  l'ai  dit ,  aux  ex« 
frémîtes  de  chaque  rue.  Ces  barrières 
«le  s*ouvrent  que  dans  un  befoin  pref- 
fant  ,  &  les  lentinelles  arrêtent  tous 
ceux  qui  ne  font  point  retirés  dans 
leur maifon. Les  entretiens,  lesdanfes» 
Jes  vlfites  &  ks  promenades  noûur- 
fies  font  des  ptaîfirs  inconnus  aux  honj 
•netes  gens  ,  &  qui ,  dans  la  manière 
^e  penler  des  Chinois ,  ne  conviennent 
qu'aux  bandits  &  à  la  plus  vile  ca- 
jiaille* 

Dans  les  principaux  quartiers  il  y 
a  une  grofle  cloche  ,  ^u  un  tambour 
■d'une  grandeur  extraordinaire,  qui  fer- 
vent à  marquer  les  veilles  de  la  nuit* 
Chaque  veille  eft  de  deux  heures.  La 
première  commence  à  la  fin  du  jour, 
&  pendant  qu'elle  dure  on  frappe  <le 
tems  ea  teais  ma  coup  fur  la  cloche  ^ 
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bu  fur  le  tambour.  Durant  la  féconde 
Teille  on  frappe  deux  coups  :  on  en  frap- 
pe trois  pendant  la  troiiieme,  &  ainfi 
de  toutes  les  autres.  Ces  cloches  font 
de  la  même  matière  que  les  nôtres  : 
mais  leur  battant  eft  différent*  II  con- 
cile dans  un  marteau  de  bois ,  avec  le- 
quel on  frappe  un  nombre  de  coups 
déterminé.  Leur  fon  en  eft  beaucoup 
moins  aigu  &  moins  incommode.  La 
«principale  clodie  de  Pcking  eft  fans 
contredit  la  plus  groffe  cloche  qu'il  y 
ait  dam  TUnivers ,  après  celle  de  Mof- 
cow  (i).  Son  diamètre  inférieur,  tel 
qu'il  fiu^mefuré  par  les  PP.  Schaal  & 
Verbieft,  eft  de  douze  coudées  Chinoi-  ta  cowi 
fes  &  huit  dixièmes  ;  fon  épaiffeur  vers^^^^^^ 
4e  fommet ,  de  neuf  dixièmes  de  cou-  au  pied 
dées  :  fa  profondeur  intérieure  de  dou-  \l  ^^^J**' 
«e  coudées,  &  fon  poids  de  cent  vingt  «a  1 1. 
mille  livres. 

Les  maifons  AePe-kingioni  pro- 
pres &  commodes ,  mais  d'une  grande 
fimpUcité.  Les  Palais  mêmes  des  Man- 
darins font  plus  confidérables  par  leur 
étendue  que  par  leur  magnificence* 
On  y  voit  de  grandes  i:ours,  desga- 

,-(1^  ItuèufeU  d»n$fa,  ReUtion  delà  Mofiovte  ,  farîc 
^uncvdodie  qui  fe  voit  ^ans  tin  PaJaîscûi  Cear»  1»- 
^ék  ^éCt  «soie  «ea«  viagi  mille  livxes. 
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leries  fort  t^aiAes  ^  des  portes  très-maf* 
fives:  le^  appartemens  n'ont  rien  de 
régulier. 

Les  Tribunaux  de  Juftice  font  d'une 
architeâure  auifi  négligée  que  le  coni'- 
mundes  maifons.Les  temples  font  plus 
magnifiques  :  ils  font  enrichis  aun 
grand  nombre  de  flatues.  On  y  admire 
principalement  la  beauté  des  toits , 
compofés  de  tuiles  vertes  ou  jaunes 
proprement  vernies  ât  ornés  dans  les 
coins  de  dragons  faillans. 

Le  Palais  de  TEmpereur  eft  l'édifice 
le  plus  remarquable  de  Pe-king.  Il  eft 
fitué  au  centre  de  la  cité  des  Tartares. 
Son  plan  repréfente  un  quarré  oblong, 

3ui  peut  avoir  deux  nulles  d'Angleterre 
ans  fa  longueur  ,  fur  un  mille  de  lar- 
ge. Son  enceinte ,  formée  par  de  bon- 
nes murailles,  comprend  non -feule- 
ment la  demeure  &  les  jardins  du  Prin- 
ce,  maïs  une  infinité  d'habitations , où 
logent  fes  Miniftres  &  fes  Officiers  ; 
ainfi  que  tous  les  ouvriers  attachés  à 
fon  fervice.  Les  femmes  &  les  Eunu* 
dues  de  l'Empereur  habitent  (euls  dans 
1  intérieur  du  Palais ,  &  ce  lieu  eft  fer- 
mé par  une  enceinte  particulière.  Neuf 
grandes  cours,  qui  fe  fitccedent  j  fer- 
aient toute  Tétendue  de. cette  dermere 
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enceinte.  Ces  cours  communiquent  par 
de  grandes  portes  voûtées  en  marbre 
&  furmontées  chacune  d'un  gros  pa« 
villon.  La  charpente,  ou  le  toit ,  qui 
&it  le  couronnement  de  ces  pavillons  , 
tft  d'une  conftruâion  affez  bizarre. 
C'eft  un  aflemblage  confus  de  poutres , 
de  folives  »  d'appuis  &  d'autres  pièces 
de  bois ,  difpofées  en  faillies  les  unes 
fur  les  2iutres,  Tout  cela  forme  deux 
toits^  Le  toit  fupérienr  efl  à  quatre 
pentes  retroufTées  ,  orné  fur  l'arête 
d'une  plate*bande  à  fleurons.  La  cou- 
verture efl  de  tuiles  jaunes ,  tnduites 
d'un  fi  beau  vernis ,  qu'elles  imitent 
l'éclat  de  la  dorure.  Au»deffous  règne 
un  fécond  toit  auffi  brillant  que  le  pre- 
mier. Tous  les  appuis  font  peints  en 
verd  &  femés  de  ngures  dorées.  Les 
ailes  des  cours  font  fermées ,  ou  par 
de  petits  corps  de  logis ,  ou  par  des 
galeries.  L'appartement  de  l'Empereur 
efl  fur  la  dernière  cour.  Les  portiques 
qui  en  décorent  l'entrée,  font  foutenus 
par  de  grofTes  colonnes  d'un  bois  pré- 
cieux. Autour  des  appartemens  règne 
une  terrafle,  ou  plate -forme,  pavée 
de  marbre  blanc ,  ornée  de  baluftrades 
&  coupée  en  trds  endroits  par  des  ef« 
caliers  pofés  aux  côtés  &  au  milieu  de 
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Za  façade.  L'efcaîier  du  milieu  n'efi 
cu'ime  rampe  douce ,  fans  degrés;  per- 
sonne ne  monte  par-là  que  TEmpereur. 
La  Salle  d'audience  a  environ  cent 
trente  pieds  de  longueur ,  fur  prefque 
autant  de  largeur.  Les  lambris  font 
fculptés,  peints  en  verd  8c  ornés  de 
dragons  dorés.  Les  colonnes  intérieu- 
res qui  fbutiennent  le  toit  ^  ont  fix  4 
fept  pieds  de  groffeur  dans  la  partie 
bafle.  Elles  font  décorées  d'un  vernis 
rouge ,  appliqué  fur  un  enduit  parti- 
culier. Les  murailles  font  d'une  blan- 
cheur éclatante  ^  mais  nues ,  fans  tapis, 
ians  miroirs  ,  ni  peintures.  Le  trône 
qu'on  voit  au  milieu  de  la  falle  eft  delà 
même  {implicite.  Ceft- là  que  l'Empe- 
reur reçoit  les  Ambaffadeurs  étrangers. 
Cette. cérémonie  fe  fait  avec  un  grand 
Saimoft,  appareil.  L'Empereur ,  environné  d'un 
«on/e!  g^'^^d  nombre  de  Mandarins  ,  de  Mini* 
ftres  d'Etat  &  des  Princes  de  fon  fang, 
cô  aflts  fur  un«  efpece  d'eftrade ,  les 
jambes  croifées ,  à  la  manière  des  Tar- 
tares.  Ce  trône  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur,  &  reflemble  à  un  autel.  Il 
eu  couvert  d'un  magnifique  tapis ,  & 
quelquefois  de  peaux  de  martre.  Yfi 
irand  Ydcs  ,  Ambaffadeur  du  Czar  , 
tacoate  que  lorfqu'il  fiit  admis  à  l'aa*. 
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3knce  de  l'Empereur ,  ce  Prince  avoit 
un  habit  de  damas  brun  &  une  vefle 
de  fatin  bleu  garnie  d'hermine  y  avec 
une  chaîne  de  corail  au  col ,  &  unbon« 
net  bordé  de  martre  ,  d'où  pendoient 
du  côté  gauche  plufieurs  plumes  de 
paon,  avec  un  flocon  de  foie  rouge. 
On  ne  voyoit  fur  fa  pérfonne  ni  or  ni 
diamants  :  (es  bottines  étoient  de  ve- 
lours noir.   Cet  Ambaffadeur  ajoute 
C[u'il  fot  conduit  au  Palais  par  trois 
Mandarins,  &  avec  une  efcorte  de  cin- 
quante chevaux  :  qu'étant  arrivé  à  la 
première  cour,  il  en  traverfa  cinq  au- 
tres de  fuite ,  oîi  il  trouva  à  droit  &  à 
gauche  un  grand  nombre  de  Mandarins 
lupcrbement  vêtus  :  qu'enfuite  il  fut 
introduit  en  préfence  de  l'Empereur, 
qui  lui  demanda  fes  lettres  de  créance  t 
qu'après  une  courte  audience  il  fut  re- 
conduit à  fa  maifon  avec  les  mêmes  ce* 
réqîonies  :  que  quelques  jours  après 
fEmpereur  lui  donna  à  dîner  dans  la 
même  falle ,  &  s'y  rendit  lui-même  ac- 
compagné de  douze  gardes ,  &  qu'il  y 
eut  un   grand  concert  d'inftruniens. 
L^Ambaffadeur  étoit  feul  à  une  table: 
il  y  avpit  cent  autres  tables  magnifi- 
quement fervies  ,  à  chacune  desquelles 
inan|;eoieiit  deux  Mandarins.  L'Ëmpêt 
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reur,  qui  étoit  à  une  table  féparë^'; 
envoya  phifieurs  mets  à  rAmbafTadeur 
Mofcovite,  &  lui  fit  préfenter  une  taflfe 
d'or  remplie  de  vin.  Le  rep^  fini,  l'Em- 
pereur monta  fur  fon  trône*  Il  avoit  à 
fes  côtés  fon  oncle ,  fes  principaux  Mit 
''ni{lres,&  unViceroi.  UAmbafladeur 
étoit  à  feize  pas  du  trône.  Le  Viceroi  ^ 
après  en  avoir  reçu  l 'ordre ,  le  fit  avan- 
cer de  huit  pas.  Alors  on  introduifit 
dans  la  falie  plufieurs  Jéfuites  attachés 
mi  fervice  de  l'Empereur ,  qui  pat  Tor- 
dre de  ce  Prince  firent  diverfes  que- 
ûiotis  à  rAmbafTadeur  fur  fonvoyage^ 
fur  les  Royaumes  d'Europe ,  &c  lur 
d'autres  fujets. 

Les  autres  appartemens  du  Paîaîs 
font  un  peu  plus  décorés  que  la  falld 
d'audience.  Les  lambris  fculptés  &  do* 
fés,  les  cabinets  vernis ,  les  peintures» 
les  nates ,  les  tapis  &  les  porcelaines 
en  font  le  principal  ornement.  Quoi- 
que les  diâ[erentes  parties  de  ce  vafte 
édifice  foient  d'une  àrchiteâure  aflez 
barbare  ,  on  ne  peut  nier  cependant 

Qu'elles  ne  faffent  un  tout  très-magnir 
que. 
Hiftoîre      Le  P.  Magalhens  rapporte  que  Ten* 
vôya-"  ^^i"^e  du  Palais  impérial  renferme  plu* 
ees,tom.  fieiirs  autTcs  Palais  ^  les  uns  ronds^ 
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^titres  quarrés ,  éc  tous  fort  fpacieux* 
pans  h  p^ftie  qui  ^  à  TOucft ,  oa 
trouve  un  lac  ^  qui  a  plus  d'un  mille  de 
longueur  &  dont  la  xorme  repréfente 
une  baffe  de  viole.  On  le  traverfe  fur 
Wk  beaw  popt  dont  les  extrémités  font 
<^me^  d'un  arc  de  jriomphe  à  troî^ 
^partes.  CfSt  portes  font  hautes,  uiak- 
^ueu^s»  §ç.  d'un  beau  travail  he  îaç 
eff  environné  de  petits  Palais ,  ou  dç 
maifons  de  plaifance  ,  dont  quelques- 
unes  font  bâties  au  nûéfiu  des  eaux^On 
Ïvoit  tp^joiirs  un  grand  nombre  de 
elles  barques  qui  Servent  poiit  la  pê- 
che ,  ou  pouria  promenade^ 

On  ajoute  que  dans  î*enclos  du  mêr 
mePdlais^  41  y  a  un  parc  fort  {pacieu^ 
où  l'Empereur  fait  garder  des  bêtes 
fauvages ,  des  fangliers,  dts  tigres ,  des 
ours  Se  d'autres  ainniaux^  chacun  dans 
une  loge  particulière.  Au  milieu  de  ce 
îparc  font  cinq  petites  collines ,  dont  la 
-forme  efl:  ronde,  &c  la  pente  égale: 
c'cô  un  ouvrage  artificiel,  formé  de  la 
Pierre  qu'on  a  tirée  on  creufant  le  grand 
;Iac.  Ces  QoUims  font  couvertes  d'ar- 
bt«s  éi{pofé9  avfC  beaucoup  d'ordrç. 
ïL'Eiiç*rew.pîe|îd&uvçm  i^àiûr  à  xi- 
.ftercelieii,  pow  soir-çpwirlés  daims, 
46fi,chffraKils^.|iP%j^^  §i  le$ Ji^^vre» 
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qu'on,  jr  entretient  en  grand;  nombre; 
Non  loin  cleJà  eft  un bofqiiet  fort  épais  ^ 
au  bout  duquel  on  trcJûve  une  maifon 
de  plaifance ,  appellée  le  Palais  de  Ion* 
guc  vie. 

Le  même  Auteur  affure  que  dan» 
Tenceinte  du  Palais  ImpéHal  on  compte 
jufqu'à  vingt  Châteaux  ou  Palais  par- 
ticuliers ,  uniquement  deftinés  à  loger 
TEmpereur.  i 


CHAPITRE    III. 

Des^Edifices  publics  dt  la  Chine.     ^ 

^tmÊmmm .i  i  m  j   mm^immmtmm^ 

A   R   t  I  C   L  E      I. 

^rcs  de  Triomphe^ 

CEs  monumens ,  que  les  Chînofe 
appellent  Pay  -  leou  ,  font  '  très- 
communs  dansl*Empire.  Il  n*y  a  point 
de  ville,  ni  de  bourgade  confidérable 
ui  n'en  ait  :  il  fout  même  affez  peu 
echofe  pour  lesobtenin  Qu'un  hom- 
me foit  fait  doâeur,  on  lui  érige  uo 
arc  de  triomphe,  dont  fy,  famille ,  {^% 
«mis  &  quelquefois  k%  compatitiote^ 
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(but  les  frais.  Les  monumens  les  plu^ 
confidérables  en  ce  genre  ,ont  ëtééle* 
vés  à  la  gloire  des  Princes  &  des  guer- 
riers. Ils  ont  communément  trois  por- 
tes, formées  par  des  colonnes  ou  par 
des  pilaftres ,  dont  la  bafe  eft  toute 
iinie^  c'eft-à  dire,  fans  moulure  &  fans 
ornement.  Ces  colonnes  n'ont  point  de 
chapiteaux,  ni  de  corniches.  Elles  fe 
terminent  tout  uniment  â  l'architrave  ^ 
&y  font  même  quelquefois  engaeées 
â  mortaife ,  comme  dés  pièces  de  char- 
pente. La  frife  ett  d'une  hauteur  dé- 
mefufée;  mais  cette  hauteur  eft  du  goût 
des  Chinois,  parcequ'elle  laifîe  plus  de 
place  aux  irtfcriptions  &  aux  ornemens 
oui  les  bordent.  Ces  ornemens  confir 
itent  en  figures  d'hommes ,  d'oifeaux, 
de  fleurs  travaillées  à  jour,  &  liées  en- 
tre elles  par  des  cordons  en  faillie,  vuî- 
dés  nettement,  &i  engagés  les  uns  dans 
les  autres  fans  confufion.  On  voit  en 
ce  genre  d'aflez  bons  morceaux  de 
fculpture,  fur-tout  dans  les  anciens 
xnonumens^ 
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■*  ■  I.  i     — ■■  ■  ■  I  I  I  II  ^  - 

A  R    T   I    C    L  E     I  I. 

Pagodts. 

L  Es  pagodes,  ou  temples  des  dieux, 
conûftent  pour  la  plupart  dans  une 
£ande  tour  qui  fe  termine  en  dôme» 
2S  uns  font  conftruits  de  brique ,  les 
autres  de  terre  battue.  Uédifîce  le  plus 
remarqiiableencegenre  eftla  fameufe 
tour  de  porcelaine ,  iituée  à  quelque 
diftance  des  murs  de  Nan-kins ,  ÔC  qiu 
vraifemblablement  étoit  autrefois  com- 
prife  dans  la  vafte  enceinte  de  cette 
ville.Ceft,  au  jugement  du  P.  le  Comte, 
l'ouvrage  le  mieux  entendu ,  le  plus 
folide ,  &  le  plus  magnifique  qui  foit 
dans  rOrient.  «  Ce  temple  ,  que  les 
f^  Chinois  nomment  le  Tcmplt  de  la 
»  Reconnoiffance  ,  eft  élevé  ,  dit  u 
»  Perc ,  fur  un  maflif  de  brique ,  qui 
»  forme  un  grand  perron  entouré  d'une 
»baluûrade  de  marbre  brut.  On  y 
»  monte  par  un  efcalier  de  dix  à  douze 
>>  marches ,  qui  règne  tout  autour.  Lau 
H  falle  qui  fert  de  lemple  a  cent  pieds 
H  de  profondeur,  &  porte  fur  une  pe- 
»  tite  baTe  de  marbre  haute  d'un  pied , 
H  laquelle  en  débordant  laifle  tqut  au- 

^tour 
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>»tour  une  banquette  large  de  deux. 

^  La  façade  eft  ornée  d'une  galerie  &c 

h  de  quelques  piliers.  Les  toits  font  de 

»  tuiles  vertes ,  luifantes  &  verniffées. 

»  La  charpente  qui  pàroît  en-dedans 

$f  eft  peinte  ,  &  chargée  d'une  infinité 

^  de  pièces  >  différemment,  engagées 

ti  les  unes  dans  les  autres  :  ce  qui  n'efl 

>f  pas  un  petit  ornement  pour  les  Chi- 

f>  nois.  Il  eft  vrai  que  cette  forêt  de  ti- 

»  rans  y  de  pignons  ,  &  de  folives  qui 

»  régnent  de  toutes  parts  ,  a  je  ne  fçaî 

»  quoi  de  iîngulier  &c  de  furprenant  ; 

^  quoiqu'au    fond  cet   embarras    ne 

^vienne  que  de  l'ignorance  des  Archi- 

>»  teâes  Chinois ,  qui  font  bien  éloî- 

»  gnés  encore  de  cette  noble  fimplicité 

>»  qu'on  admire  dans  nos  plus  beaux 

»bâtimens.  La  falle  ne  prend  le  jour 

I»  que  par  ks  portes.  Elle  en  a  trois  à 

99  FOrient ,  par  lefqu elles  on  entre  dans 

»  la  tour  qui  fait  partie  de  ce  temple. 

^  Cette  tour  eft  de  forme  oâogone  , 

»  large  d'environ  quarante  pieds  ,  de 

.M  forte  que  chaque  face  en  a  cinq.  Elle 

yf  eft  entourée  par- dehors  d'un  mur  de 

^  même  figure  ,  éloigné  de  deux  toîfes 

.  >»  &  demie,  &  portant  à  une  médiocre 

H  hauteur  un  toit  couvert  de  tuiles  ver- 

i  »  niflées ,  ce  qui  paroît  naître  du  corps 

Tome  /,  F^ 
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»de  la  tour,  6c  qui  forme  au-defllis 
»  une  galerie  affez  propre.  La  tour  a 
f^  ne^  étages  ,  dont  chacun  eu  orné 
>»d\ine  comidie'  de  trois  pteds  à  la 
»>  naiflance  des  fenêtres ,  &c  diftingué 
^  par  des  toits  femblables  à  celiti  de  ia 
»  galerie  :  à  cela  près  qu'ils  oat  beau* 
»  coup  moins  de  iaillie,  parce  qu'ils  ne 
♦>  font  pas  fotutenus  d'u^n  fécond  mun 
^  Ils  <leviennent  même  beaucoup  plus 
»  petits,  à  me  Aire  que  la  tour  s'éieve  Se 
jft^ic  rétrécit*  Le  mur  a  du  moins  fur  le 
»^ez<4€*cbaiiirée  douze  pieds  d'épaH^ 
»fettr ,  &  pkis  de  huit  •&  demi  par  le 
«»  haut.  Il  eA  incrufté  de  porcelaines 
i»  pofées  de  champ*  La  pluie  &c  la  pouf- . 
»  Uere  en  ont  éteint  prefi:pe  tout  Vé" 
»  clêt  :  cependant  il  en  refte  encore 
»iaflez  ponr  faire  juger  que  c'eâ  en 
f*  effet  de  la  porcelaine.  L'elcaUer  qu'cm 
HB  pratiqué  intérieurement  ^  petit  ^ 
4f  difficile  9  parce  que  les  degrés  en  font 
i>  eietrêmement  hauts  :  chaque  étage  eft 
ti»  formé  par  de^foffes  poutres  «cou* 
q»>  diées  en  travers,  qui  portent  on  plan*' 
j»  cher ,  Se  <}ui  forment  nne  chamWe , 
t>4fmt  le  lambris  eft  enrichi  de  dfverfes 
^>peintures«  Les  murailles  des  étages 
«»  lupérieurs  font  percés  d'une  infinité 
vi»4e  {idtite^  4ucIks  iqu'on  a  remplies 
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n  d'idoles  en  bas  reliefs.  Teut  l'ouvra* 
»ge  «il  cbré ,  &  parok  de  marbre  on 
I»  de  pierre  cizelée»  Mais  je  crois  que 

.  »  ce  n'eft  en  effet  qu'une  brique  mou» 
»  lée  Se  pafée  de  champ  :  car  les  Chi» 
)»nois  ont  une  adrefle  tnerveilleufe 
>>pqur  imprimer  toutes  fortes  d'orne- 
»  mens  dans  leurs  briques  ,  dont  la 
if  terre  extrêmement  fine  &  bien  faflée 
»  eu  plus  jpropre  que  les  nôtres  à  pren-^ 
»  drç  hs  figures  du  moule.  Le  premier 
>»  étage  eft  le  plus  élevé  :  les  autres  font 
i^entr'eux  d'une  égale  diftance.  Pai 
>»  compté  dans  Tefcalier  cent  quatre- 
A^vif^-dix  m9rches^j)refqiie  toutes  de 
M  dix  bons  pouces ,  ^ue  je  mefurai 
n  exaâement;  ce  qui  fait  cent  cinquan- 

'  iH€*huifpicët.  Si  Pony^ointla  hauteur 
n  du  mamf  1  celle  du  neuvienae  étage 
H  qui  n'a  [wint  de  degrés ,  &1e  couron* 
H  nement ,  on  trouvera  qvie  la  tour  eft 
»  élevée  fur  le  rez-de-chauffée  de  plus 
^  de  deux  cens  pieds.  Le  comble  n'eft 
H  pas  une  des  moindres  beautés  de  cette 
»  tour  :  c'eft  xme  cfpece  de  niât  dont  la 
»^  racine  ti^tc  an  plancher  du  huitième 
♦f  étage,  &  qui  s^ièeve  plus  ^e  trente 
H  pieds  au-dwft»  àvl  couronnement.  II 
lÉparoît  engagé  dbarn  imeJs^ge  bande 
»deferdp  uimâme Jiautejir,  tourné^ 

Fi; 
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n  en  volute ,  &  éloignée  de  plufieurs 
»  pieds  de  Tarbre  :  de  forte  qu'elle  forme 
»  en  Pair  une  efpece  de  cône  vuide,  ic 
H  percé  à  jour ,  fur  la  pointe  duquel  on 
H  a  pofé  un  globe  doré  d'une  épaiffeur 
n  extraordinaire.  Voilà  ce  que  les  Chi- 
>»  nois  appellent  la  Tour  de  Porcelaine  , 
i>  &  ce  qu'on  feroit  beaucoup  mieux 
M  d'appeller  aujourd'hui  la  Tour  de  Brî- 
Mque ,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  un  car* 
M  reau  de  porcelaine  dans  la  tour  même^ 
»  &  que  celle  dont  le  mur  extérieur  & 
»  détaché  de  la  tour  eft  incrufté  ,  ref- 
H  femble  prefque  autant  à  de  la  brique 
n  polie  &  vernîfli^e  9  qu'à  de  la  porce* 
I»  laine  I». 

Article    III, 

Çrande  Hduraillc. 

C'EST  le  chef-d'œuvre  de  rinduf- 
trie  &  delà  patience  de  ce  peuple. 
Cette  fameufe  muraille  ,  deflinée  ori- 
ginairement à  défendre  la  Chine  con* 
$re  les  incurfions  des  Tartares ,  fut  com- 
mencée ily  a  environ  deux  mille  ans  ^^ 
l^us  U%  empereurs  de  la  quatrième 
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Dynaftie  (i),  &  conftruite ,' dît-on  ^ 
en  cinq  ans.  On  prétend  qu'un  tiers  de 
la  Ination  7^ fut  employé.  Pour  en  jetter 
les  fondemens  du  côté  de  U  Mer ,  on 
coula  à  fond  plufieurs  barques  cha& 
gées  de  lingots  de  fer ,  &  de  gros 
quartiers  de  pierre.  On  pratiqua  de 
larges  voûtes  pour  le  paflage  des  rivie* 
res.  On  conftruifît  des  forts  d'efpace 
en  efpace ,  &  Ton  n>énagea  plufieurs 
iflues ,  pour  la  Êicilité  du  comtnerce  ^ 
&  pour  le  paiTage  des  troupes. 

Cette  muraille  ,  du  côté  de  laTar- 
tarîe ,  commence  dans  la  Province  de 
Chen-fi ,  au  Nord-Oueô  de  la  Chine  ^ 
dans  le  voifinage  du  Hoang-ho ,  ou 
fleuve  jaune.  Elle  s'étend  fans  inter- 
ruption  le  long  des  montagnes  &  des 
vallées,  premièrement  vers  le  Nord  , 
au  quarante^deuxieme  degré  de  latitu- 
de 9  &  enfuite  vers  le  Midi ,  au  trente- 
neuvième  degré.  Du  côté  du  Nord  elle 
a  pour  bornes  la  Mer  dtKamiichae-kay 

(  I  )  On  eft  furprîs  de  trouver  dans  la  Defcrîptîon  (U 
U  Chine ^  publiée  par  le  R.  P.  du  Haldc»  jufqu'à  trois 
époques  différentes  de  la  fondation  de  la  grande  mu* 
laille.i^^ec  Ecrivain  la  place  i^.  Tan  zii  avant  J.  C. 
-fous  Yfin-chi-hoang ,  fécond  Empereur  de  la  quatrième 
Dynaftic'»  T.  I.  p.  }K.  2^.  Tan  157  >  fous  le  niUmeEm-  - 
pereur ,  qu'il  appelle  dans  cet  endroit  Chi-hoéng-tî. 
1. 1.  p,  5^7.  5*.  l'an  21  î  ♦  fout  U  premier  Empereur  » 
dit-iJ,  àe  lafamlle  Tfi.  T.  Ih  p.  45. 
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entre  la  Province  de  Pe«f^e^Ii  &  le 
Leao  tong.  On  aâufe  que  fo  longueiit 
eft  d^environ  cin<|  cens  lieire^ ,  fi  fort 
y  comprend  fes circuits ,  &  les  é<î>ace5 
tetnplh  par  les  montagnes  qui ,  éh 
beaucoup  d'endt-oîfs  ^  tiennent  lieu  de 
rempart.  H  n'y  a  proprement  q«e  cent 
lieues  de  murarHe,  conftruités  ett  pai^ 
tie  de  brique  >  &  en  pkrtie  de  terre 
battue.  Dans  qnelques  ertdroife  if  n'y 
a  qu'un  foffé.  Au  rsefté  le  it^¥ail  de  la 
maçonnerie  eu  fi  foUde  qii'eHe  fiibfift^, 
prefqoe  en  fon  entier ,  depuis  deux 
mille  ans.  Plufiéurs  voyageurs  ont  foi^ 
exagéré  fa  hwteur  &  foti  épaiffeur  ; 
mais  nous  apprenons  par  le^  aernieres 
relations  des  Ambafi'adeutis  Mofcovi- 
tes  9  &  de  pttifieurs  autres  voyageuris^, 
^e  dans  fa  plus  grande  élévation  elfe 
fl^  que  trente  pieds  de  haut ,  feuîe*- 
ment  quin2e  en  quelques  endroits. 
Danis  ia  commofie  largeur  dite  peik 
contenif  fept  ou  huit  hômddie^  de  fràftt. 
La  grande  muraille  s'étend  principa- 
lement de  rOrient  à  POccident ,  le 
long  des  colHnes  &  des  montagnes  .  ^ 
oïl  elle  ferpente ,  s'élevant  ou  s^abaii^ 
fant  9  fuivant  la  difpofition  dès  lieux  , 
&  rinégalité  du  terrein.  Il  ne  faut  pas 
slmaginer  ,  comme  quelques  voya- 
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gcurs  l'ont  débité ,  que  le  niveau  de 
Cette  muraflle  (bit  par-tout  le  même  9 
&  que^dans  les  pentes  des  iaontagnes  ^ 
fa  hauteur  foit  parallèle  à  leur  fommet* 
Ainii  quand  oa4it  dans  quelques  rela-» 
tions  que  cette  muraille  efl  d^une  pro^ 
tligieute  hauteur ,  cela  ne  doits'enten* 
dre  que  de  certains  endroits  conilruit$ 
fur  des.  émiticnces.  Car  du  refte  ce  n'eft 
qu'un  iimple  miurilanqué  par  interval* 
le  d'un  grand  nombre  de  tours ,  fui^ 
vant  l'ancienne  méthode  de  fortifier 
les  places.  Dans  les  endroits  les  moins 
fortifiés  par  leur  afiSete ,  on  a  eu  (cÀn 
de  multiplie?  les  ouvrages,  &  d'élevef 
im  douple  &  triple  rempart*  On  dit 
que  fous  le  règne  des  Empereurs  Chi* 
nois,  cette  muraille  ét^it  gardée  par 
un  n>iUion  de  foldats.  Depuis  qu^  les 
Tartares  ont  affefvi  la  Chine,  on  fe 
contente  d'entretenir  de  bonnes  garni* 
fons  d<nis  les  lieux  les  plus  expofés. 
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Article    IV. 

^  Canaux. 

LE  nombre  des  lacs  &  des  rivières 
qui  arrofent  la  Chine,  joint  à  fa 
multitude  des  fources,  des  ruifleaux 
&  des  torrens  qui  coulent  des  monta- 
gnes j  a  donné  lieu  à  ce  peuple  induf- 
trieux  de  conflruire  une  infinité  de  ca- 
naux ,  fource  féconde  d'abondance  & 
de  richeffes  pour  tout  l'Empire.  Il  n'y 
a  guère  de  Province  oîi  l'on  ne  trouve 
un  grand  canal  d'une  eau  claire  &  pro- 
fonde ,  renfermé  entre  deux  levées , 
revêtues  de  brique  ou  de  marbre.  D'et 
pace  en  efpace  il  y  a  des  ponts  ,  fou* 
vent  à  plufieurs  arches.  Celle  du  milieu 
cft  aflez  haute  pour  donner  pafiage 
aux  bgrques ,  fans  qu'on  foit  obligé  de 
baiifer  les  mâts.  Les  grands  canaux  font 
coupés  par  intervalle ,  &  ces  différen- 
tes iaignées  forment  à  droite  &  à  gau- 
che pmiieurs  petits  canaux ,  fouvent 
navigables  9  qui  fe  fubdivifent  quelque- 
fois  eux-mêmes  en  plufieurs  rigoles , 
dont  les  campagnes  font  arrofées.  Dans 
la  feule  plaine  de  Ning-po  ^  dont  le  cir- 
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cuit  n'embraiTe  pas  plus  de  fix  lieues , 
on  compte  foixante*fix  canaux ,  déri* 
vés  à  droite  &  à  gauche  d'un  canal  prin<« 
cipal,  qui  travcrfe  toute  cette  plaine. 
Uabondance  de  ces  eaux,  diftribuées 
avec  art ,  rend  cette  campagne  très- 
fertile  9  &  lui  fait  porter  chaque  année 
deux  moilTons  de  ris. 

Le  grand  canal ,  appelle  Yun4tan  ^ 
pu  canal  royal ,  eft  un  ouvrage  fiipé* 
rieur  à  tout  ce  que  l'Europe  offre  de 
plus  merveilleux  en  ce  genre.  Ce  canal 
coupe  la  Chine  du  Septentrion  au  Mi- 
di. Il  prend  fa  fource  dans  la  Province 
de  Pe-king  »  d'où  il  coule  fans  inter- 
ruption dans  celle  de  Chan-  tong,  & 
^ans  une  partie  du  Kiang-nan*  Là  il  fe 
perd  dans  le  Hoang-ho ,  fur  lequel  on 
navige  pendant  deux  jours.  On  entre 
çnfuite  dans  une  autre  rivière ,  &  bien- 
tôt après  on  retrouve  le  grand  canal  qui 
achevé  fon  cours  dans  le  Kiang-nan  ^ 
&  qui  fe  jette  à  une  journée  de  Nan- 
king  dans  le  fleuve  Yang^ifc^kiang^ 
On  continue  de  voguer  fur  le  fleuve 
jufqu'au  lac  Jao^tchcou ,  fur  lequel  otk 
traverfe  une  partie  du  Kiang-fi  :  après 
quoi  on  s'embarque  fur  la  rivière  de 
Kan-kiangj  &  l'on  remonte  jufqu'à 
Nan-ngan^  qui  eft  la  dernière  ville 
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du  Kiang-fi.  Là  ,  fi  Ton  Veut ,  on  fait 
«ne  journée  par  terre  jufqu'à  Na^ 
hiong ,  première  ville  de  la  Province 
cie  Quang-tong.  On  peut  auffi  y  arri- 
ter  par  eau,  mais  eii  faifant  de  granct^ 
circuits.  On  s'embarque  à  Nafi  -  hiong 
for  une  rivière  qui  conduit  à  Canton  ^ 
ville  fituée  à  Textrêmité  méridionale 
de  la  Chine,  dans  la  partie  oppoféeau 
Pe  tche-li ,  Province  feptentrionale  , 
oii  le  grand  canal  commence  à  coulen 
Ainfi  ce  canal ,  foit  par  fon  propre 
cours  ,  qui  eft  d'environ  trois  cens 
lieues ,  foit  par  la  jonâion  des  lacs  ÏC 
des  rivières ,  ouvre  une  communica- 
tion facile  d'une  extrémité  de  f  Empire 
à  l'autre  2  de  manière  qu'on  peut  voya** 
ger  très  commodément,  &  tranfporter 
-avec  facilité  toute  forte  de  marchandi- 
fes ,  depuis  Pe-king  jufqu'à  Canton  ^ 
c'eft-à-dire ,  dans  Tefpace  d'environ  fix 
«ens  lieues. 

II  eft  vrai  que  les  architeûes  de  ce 
eanal  ont  trouvé  des  facilités  qu'on  ren- 
tontre  rarement  dans  ces  fortes  d'en* 
tirëprifes.  On  prétend  que  dandt  une  & 
grande  étendue  de  pays  ia  terre  s'eft 
trouvée  fi  molle ,  &  le  foi  fi  uni ,  qu'il 
B'y  a  eu  ni  montagnes  à  applans* ,  ni 
iochers  à  couper.  Prefque  par-tout  oa 
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«  rencontré  des  eaux  en  abondance* 
Dans  les  endroits  oii  Pinondation  étok 
à  craindre  9  on  a  pratiqué  des  rigol^fs 

tour  l'écoulement  des  eaux»  Ces  rigo- 
î$  s'ouvrent  &  fe  ferment  par  de  gros 
traverfiers  de  bois ,  qui  engagés  ozns 
fies  coulifles  fe  h^iÈtnt  ou  le  lèvent , 
quand  on  veut.  La  plus  grande ,  &  preir- 
que  la  £eule  difficulté  qu'on  ait  eu  à 
iurmontef  9  a  été  au  •delà  du  fleuve 
Hoang-ho.  Car^pour  continuer  le  canal 
}ufqu^u  fleuve  Tang-t/e-kiang^  il  a 
fallu  élever  de  grandes  digues  ck  pier<* 
res ,  &  d'autres  ouvrages  d^  cette  nato»- 
re  9  afin  de  réûfter  aux  eaux  du  grand 
lac  >  &  d'une  rivière  nommée  Kuai  ho^ 
qui  dans  les  grandes  pluies  eft  fu)ette  à 
ie  déborder.  Dans  certains  endroits  le 
canal  a  raie  grande  profondeur  :  dans 
quelques  autres  il  n'a  que  cinq  à  fix 
pieds  de  fond.  Dans  les  cantons  oh  il 
n'eft  point  à  craindre  qu'il  mam^e 
d'eau ,  le  Goaverneitoent  a  permk  aux 
communautés  des  villes  &  des  l^ourga^ 
des  y  d'y  faire  de&faignées  ^  &  d'en  tiret 
des  rigoles. 

:  Les  ChituHS  ignorent  Part  de  no9 
éclufes  :  ils  y  fitppléent  par  un^  invfn^ 
tk>n  atf»  groffiere ,  mm  qoi  ne  lai£Gi 
pas  d'avoir  fon  nâlitéb  Pour  Êivoriâur 
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U  jonâion  des  deux  canau:^  dont  le 
niveau  eft  quelquefois  inégal  de  douze 
à  quinze  pieds  ,  ils  élèvent  entre  Tua 
^  l'autre  canal  un  m^ffif  de  pierre , 
confiftant  en  deux  glacis ,  ou  plans  in- 
clinas. Lorfqu*on  veut  faire  remonter 
ou  descendre  un  bateau ,  on  le  guindé 
par  le  moyen  d*un<abeftan  fur  la  poin- 
te  de  ce  double  glacis,  d'où  on  le  laiffe 
glifler  dans  le  canal  de  la  même  ma-^ 
niere  qu'on  lance  unvaifleau  dans  la 
Mer.  On  a  foin  de  mouiller  auparavant 
le  glacis  :  d'ailleurs  on  ne  fait  faire  un 
♦Ocf.  tel  faut  qu'à  des  bateaux  fort  légers  * , 
dX"""   &  non  à  des  barques  longues   &  fari 
Chine,    chargées  y  comme  M.  Salmon  l'a  avan* 
w'mV  ^^  ^onxxt  toute  forte  de  vraifemblan- 
ce#  Les  Mariniers  Chinois  ont  une 
adrefle  merveilleufe  pour  ces  fortes  de 
manœuvres.  Ils  fe  tirent  avec  la  même 
induftrie  de  certains  autres  paflàges 
difficiles  »  qu'on  rencontre  afiez  fré- 
quemment dans  quelcpies  rivières ,  & 
cui  rendent  la  navigation  fort  périlleu- 
ie.  Le  P.  le  Comte  affiire  que ,  dans  (es 
longs  voyages  fur  les  Mers  x>rageufes 
d'Orient,  ou  dans  l'efpace  de  dix  ans 
il  a  fait  plus  de  douze  mille  lieues ,  il 
a  couru  moins  de  dangers ,  que  dans 
jw  feul  voyage  de  di^c  jours  y  qu'il  fit 
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fur  une  rivière  de  ta  Province  de  Fo- 
kien.  La  barque  où  il  ëtoit  fut  entraî- 
née par  un  courant  qui  la  jetta  avec 
violence  for  un  rocher  à  fleur  d'eau  ; 
le  timon  fe  rompit  en  mille  pièces ,  &• 
le  corps  du  bâtiment  ^  oui  par  bonheur 
étoit  tort  chargé ,  s'arrêta  par  fon  pro« 
pre  poids  fur  le  rocher ,  ce  qui  fauva 
l'équipage.  Ces  écueils  font  fi  corn* 
muns  dans  les  torrens  €|ui  coulent  entre 
les  hauteurs  de  Fo-kien  ,  qu'en  cer« 
tains  endroits  à  peine  laifient-ils  le 
pafiage  libre  pour  une  barqM.  On  ne 
voit  à  droite  &  à  gauche  que  rochers 
où  les  flots  fe  brifent  avec  fracas  ^  que 
torrens  qui  fe  précipitent  des  monta- 
gnes ^  que  gouffires  &  courans  impé* 
tueux. 


Article    V. 
Poms  &  Chemins. 

LEs  Chinois ,  fimples  &  modeftes 
dans  leurs  édifices  particuliers  ^  fe 
piquent  d'une  magnificence  extraordi- 
naire dans  les  conftniâions  qui  ont 
pour  obîtt  l'utilité  publique.  Ce  que 
j'ai  dit  de  leurs  arcs  de  triomphe^  de 
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la  grande  muraille  fit  du  fameux  cà* 
i}al  Yun-Uati ,  fufiît  pour  en  convaîn* 
cre.  On  peut  ajouter  que  leur  magni^ 
ficence  n'a  gueres  moins  Maté  dans  là 
contlruâîon  des  ponts  &  des  chemins 
publics.  Les  bords  de  la  plupart  des  ri« 
vier es  &  des  canaux  font  térrafles  en 
Ibrme  de  levée  ,  &  revêtus  en  beaH<^ 
coup  dVndroits  de  pierre  commune  ou 
de  marbre*  L'entretien  feul  de  tous  ces 
ouvrages  coûte  annuellen^nt  des  fom- 
mes  immenfes  9  qtie  TËtat  fournit  ton* 
jours  libéralement. 
Ponts  Les  ponts  de  la  Chine  font  commo- 
de picr-  flément  bâtis  de  pierres  :  leur  conAr ac- 
tion eft  £brt  matérielk.  On  en  voit 
plufiéurs  dont  le  fol  eit  pbt ,  c'eft-à« 
dire  ,  qu'au  lieu  d'y  faire  des  voûtes  , 
on  a  couché  tranfverfalement  de  longs 
quartiers  de  pierre  qui  portent  fur  des 
piliers  ifotés.  Tel  eft  le  pont  de  «ï/re/z- 
tchiou ,  dans  la  Province  de  Fo-kien  : 
il  eft  bâti  fur  la  pointe  d^un  bras  de 
Mer  9  dont  le  pafTage  en  barque  feroit 
fott  damgereux,  i(îir-tout  dans  les  gran- 
des  marées.  Ce  pont  eft  foutenu  par 
plus  de  trois  cens  piliers  de  pierres, 
nffez  élevés  pour  donner  paflageà  de 
grofies  haraùës  qui  i|e  font  point  for*» 
'  i^ées  de  bai^r  leurs  iaâts«  Il  a  eaviran 
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flenx  mille  cmq  cens  pieds  delOngueur ^ 
fur  vingt  pieds  de  largeur.  Toutes  le» 
pierres  qui  traverfent  d'un  pilier  à  Vau* 
ire  font  d'un  ifeul  morceau  :  il  eft  difE* 
cile  de  comprendre  oà  Ton  a  pu  trou* 
ver  de  tels  ^lartiers  de  pierre  f  ^  fur- 
tout  comme  on  a  pu  les  guiiider  ^  mal* 
gré  kur  poids  énorme ,  inr  des  pilieri 
£  h^its. 

Les  Chinoi&ont  d'aigres  ponts  d^anc 
conâruôion  encore  plus  fingiiliere.  On 
en  voit  un  dsms  la  Province  du  Koei* 
tcheon  ,  qu'ils  appellent  Pqju  de  fer ,  &  ^  ^^ 
qui  en  eftet  eâ  formé  de  Tacâeniblage 
de  pUifiettrs  chaînes  de  ce. métal.  Il  eu, 
bâti  fur  un  torrem  qui  n'eft  pas  large  ^ 
mab  dont  le  lit  efl  fort  profond*  &va 
chaque  bord  on  à  élevé  deux  grands 
%nam&^  de  maçonnerie  ^  d'où  |>endent 
phifiettrs  ciiaînes  qui  traverfent  d'uit 
pbrdàJ'aatte^  &fur  k£]ueUes^<>fi  a        ^ 
jette  ées  madiiér^.  Dans  d'autres  c» 
droits 9 an Uea^dbe  chaînes 9  oaanûseii 
jitavers  de  gros  cables  qui  foutieiment     Fan» 
quelques  planches  treaàliantes  &  mal  ^'^'^ 
a£urées.  ^ 

Ces  peuples  ^  chei  qui  la  patience 
fuppléé  à  l'invemioa  &  aux  coimoi^ 
âioces$  G»texéaité4csLeittrepri£esqiti 
adlent  efirayé  ^m^  fhas  harchs  Ara»: 
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teâes.  Le  chemin  ou'on  a  pratiqué 
<ians  la  Province  de  Cnen-fi ,  à  travers 
des  montagnes  &  des  précipices  af- 
freux 9  a  quelaue  chofe  qui  tient  dU' 
prodige  :  plus  de  cent  mille  hommes 
fiirent  employés  à  ce  grand  ouvrage , 
qui  fut  achevé  avec  une  promptitude 
incroyable.  On  applanit  plufieurs  mon-» 
tagnes  ;  on  en  joignit  d'autres  par  des 
ponts  d'une  feule  arche  :  &  quand  les 
vallées  étoient  trop  larges  ,  on  conf« 
truifit  des  piliers  pour  foutenir  les  voû* 
tes  qu'on  tiit  forcé  de  multiplier*  Ces 
ponts  font  aiTez  larges  ,  quatre  cava<« 
fiers  y  peuvent  paffer  de  front ,  &  Ton 
a  prati(^ué  de  chaoue  côté  des  garder 
fous  pour  la  fureté  des  paiTans.  Le  P» 
Kirker  nous  a  laiiTé  dans. la  Cki/ze  illuf* 
trée  la  defcription  d'un  de  ces  ponts  ; 
Pont  1^5  Chinois  rappellent  Pont^voUnt  ^ 
**^^**''  parce  qu'il  pa«oît  construit  en  l'air.  Il 
efl  d'une  feulé  arche ,  fes  deux  extrémi-« 
tés  font  appuyées  fur  des  montagnes  , 
entre  lefqudles  coule  un  fleuve  fort 
profond.  Sa  longueur  ^  dit-on ,  eft  de 
quatre  cens  de  nos  coudées  eéométri* 
ques ,  qui ,  à  raifon  d'pn  pied  &  demi 
^hacime  »  font  fix  cens  çieds.  La  hau« 
leur  de  l'arche)  eft  de  cinq  cens  cou* 
dées^  ou  de  fept  cefis  cinquante  pieds» 
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J'ai  communiqué  ces  dîmeniîons  â  un 
très-hafaite  homme  (i)  9  ^  qui  elles  ont 
paru  imaginaires  ,  &  qui  traite  de  vi* 
fion  tout  ce  récit  du  P.  Kirker.  Il  eft 
certain  que  fi  le  rapport  de  ce  Jéfuîte 
n'eft  point  exagéré ,  le  Pont  volant  eft 
fans  comparaifon  plus  merveilleux  que 
le  pont  de  Rialto  de  Venife  ;  &  les  Chi- 
nois 9  fansaucun  principe  d'Ârcbiteâu- 
xe ,  auroient  furpaffé  Touvrage  le  plus 
beau  9  le  plus  hardi,  &  le  mieux  enten- 
du qui  fe  voie  en  Europe, 
f  Dans  les  terreins  unis  les  grands 
chemins  ont  communément  quatre- 
vingts  pieds  de  largeur  ;  on  en  voit  pla- 
ceurs où  Ton  a  élevé  à  droite  &  à  gau* 
che  des  banquettes  flanquées  d'un 
double  rang  d'arbres.  On  trouve  d*ef- 
pace  en  efpace  des  repofoirs  en  for- 
me de  grottes ,  où  les  voyageurs  peu» 
vent  fe  mettre  à  Tabri.  Ces  hofpices  , 
agréables  &  commodes  ,  font  ordinai* 
rement  bâtis  par  de  vieux  Mandarins 
qui ,  retirés  dans  leur  Province ,  cher- 
chent, par  de  telles  fondations,à  gagnes 
Teftime  &  la  bienveillance  de  leurs 
compatriotes.Ces  aziles  font  d^un  grand 
fecours  pour  les  voyageurs  ;  car  les 

(1)  M.  de  Bo/lrancl  >  Doyen  de  rAcadémie  Royaie 
d*Ardiiceâure  >  mort  in  1754, 
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auber^  ibot  rares  ^  même  daos  les 
grandes  routes ,  &  d'ailleurs^elles  font 
mal  pourvues  ;  on  n'y  trouve  qu'une 
icouchette  de  brique  ,  fans  matelat  vi 
couverture^  &  des  alimensfort  com<- 
tnuns.  £n  été  des  perfoones  charitables 
font  diâribuer  gratuitement  du  thé  aux 

Eaavres  voyageurs  ;  &  Phiver  elles 
;ur  font  dcmoer  de  Feau  chaude ,  dans 
laquelle  on  a  infufé  du  gingenlb^K^ 
Dans  ks  routes  les  plus  fréquentées 
on  rencontre  de  demirHeuc  en  demi- 
lieue  de 'petites  tours  furmontées  d'une 
euérite  :  ces  tours  font  faites  de  gazon 
&  de  terre  battue  ;  leur  hauteur  n'eft 
«pie  d'environ  douze  pied^.,  &  la  forme 
en  eft  quarrée  :  il  y  a  là  un  corpsKie»* 
garde  chargé  de  veiller  à  la  foreté  àe$ 
voyageurs.  Ces  tours  fervoit  auffi  à 
marquer  les  diâances  d'un  lîeuà  Pautre  9 
&  l'on  y  lit  les  noms  des  principales  vil- 
les. Les  foldats  en  faâiondans  ces  gué» 
rites  font  encore  chargés  déporter  les 
lettres  dé  la  Cour ,  quHls  font  pafler  dm 
main  en  nuuh  jufqu'aux  Gouverneurs 
des  villes  &  des  Provinces* 

Les  Mandarins  de  chaque  difiriâ  ont 
ordre  de  veiller  à  l'entretien  des  che* 
mins  ,  &  la  moindre  négligence  dans 
une  chofe  qui  intérefle  û  fort  le  bien 
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oarin  o^ayant  point  fak  aiTefli  <le  cUlîgm» 
ce  pO|ir  réparer  une  route  par  où  fEm^ 
pereiirf  de  voit  pafTer  »  aima  mieux  {k 
dotmer  la  t9ort  que  de  s'eiKpofer^  à  ua 
cbâdiHeat  honteux  &  kévkaÙe.  Om 
aflure  qu'un  autre  Officier  qu'oiHrrott 
chdrgié  de  deillécher  un  marata ,  fut  con- 
daffinéàperdre.ia  lite^.parce  que  cette 
entrepriie^écloua  par  fa  faute. 

Lt$  Chwoîsi  voyagent  ordinakement 
fur  des  chevaux  ^  (ur  des  mulets  >  fur 
des  chameaux  ^  &  quelque^DÎsen  litière. 
Ils  ne  font  point  ufage  des  voitures'  i 
roues  t  quoique  certains  voyageurs  mal 
ifiâmîts  Tay^t  défaké.  Dans  les  villes 
ils  fe  fervent  dè.chaifes  portatives ,  qm 
reiTemblent  beaucoup  aux  nôtres  ;  mafs 
les  chaifes  Chinoifes  font  en  général 
plus  larges  ,  plus  éltyées  ,  &  malgré 
cela  plus  ié^es  que  celles  d'Europe. 
Elles  font  conftruites  de  cannes  de  Bam- 
bou ,  cfoifées  à  joitr  en  forme  de  treil- 
lis. Ces  cannes  font  revêtues  au-dedans 
&  au«dehors>  d'une- toile  peinte  ,  ou 
d'une  étoffe  de  laine  ou  de  foie ,  félon 
la  faifon  &la  qualité  desperfonnes;  on 
y  ajoute  une  couverture  de  taâTetas 
huilé  ,  qu'on  jette  par-deffus  en  temps 
de  pluie.  Ces  chaifes  font  portées  par 
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deux  hommes  ^  &  quelquefois  par  qua^ 
ire  :  les  porteurs  ne  foutiennenc  point 
les  bâtons  avec  les  mains ,  mais  fur  leurs 
épaules  ;  ce  qui  les  fatigue  moiiis.  lU 
marchent  fort  vite  ^  &  le^  plus  robuftei 
font  en  deux  heures  troisdenos  lieues  ^ 
ians  reprendre  haleine.  '        ' 

Les  bâtes  de  fomme  font  fi  rares  à  la 
Chine ,  &  d'ailleurs  d'une  efpecefi  pe^ 
tite  &  fi  foible ,  que  dans  les  endroits  oh 
l'on  ne  peut  embarquer  lesmarehandi- 
fes ,  on  les  charge  ordinairement  fur  le 
dos  des  hommes.  On  rencontre  dans  lès 
grandes  routes  un  grand  nombre  de  ces 
porte^fàix  ,  chargés  des  mêmes  far- 
oeaux  oue  nous  faifons  porter  en  Euro* 
pe  aux  oêtes  de  charge. 


f!*^^^ 

^^. 
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CHAPITRE     vi. 

Des  Lacs  &  des  Riviires  de  la  Chinei 

Barques  du  pays.    Mauvaîfi 

Marine  des  Chirtbis. 

PRESQUE  toute  la  Chine  efttoupée 
de  lacs  ^  de  rivières  &  de  cmnaiix, 
qm  ,  en  contribuant  à  la  fertilité  des 
-  terres  ,  favorifent  en  mênie-tenips  le 
tranfport  &  la  circulation  des  marchan* 
difes.  Les  principaux  lacs  font  Tong^ 
tlng-hou  y  Hong-fe-hou  >  &  Jac^tchiou. 
Le  premier  eft  ûtué  dans  la  Province 
de  Hou-quang  ;  il  a  au*moins  qua<- 
tre-yingts  lieues  de  circuit.  Le  fécond 
arrofe  en  partie  la  Province  de  Kiang* 
nan ,  6c  en  partie  celle  de  Tche^kiang. 
Le  troifieme  eft  dans  la  Province  de 
Kîang-û  ;  il  a  trente  lieues  de  circon- 
férence 9  &  il  eftformé  par  le  confluent 
de  quatre  grandes  rivières  :  il  eft  fort 
orageux  ,  6c  Ton  y  efluie  des  typhons 
comme  fur  les  MersHe  la  Chine.  Vis^ 
à*vis  de  l'endroit  le  plus  périlleux  du 
lac  9  on  a  bâti  un  temple  fur  un  rocher, 
eicarpé.  Quand  les  matelots  paflentpar 
cçt  endroit  ils  frappent  plufieurs  coups 
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fur  un  tambour  de  cuivre ,  pour  avef« 

tir  de  leur  paffage  l'Idole  du  lieu  ;  ils 

allument  des  cierge»  fur  4a*  proue  ,  ils 

brûlent  des  parfums ,  &  ils  facriâent  un 

çoq. 

On  tire  beaucoup  de  felde  ploiîeurs 
de  ces  lacs^  ]Nri<icipalej»«nt  de  ceux  de 
la  Province  de  Chan-fi,  Dans  celle  de 
Ho-nan  il  y  a  lin  kacdoat  ies^eaux  Ont 
la  vertu  de  jdonner  k  la  foie  mi^Uiûte 
imnutable  ;  ce  quiactîreimgpand  nom-^ 
bre  d'ouvriers  dans  cette  Province ,  oïl 
ks  foies  font  d'aillrars  fort  abondan* 
tes*  Dans  certains  lacs  on  trouve  une 
fleur  que  les  Chinok  Hf^^ellent  Lieru 
hoa^   Elle  poufle  dès  rqetmns  dTea 
iiauis^  &:  elle  Tefiemble  fort  à  nos  tu^ 
lippes.  Sa  couleur  €!â ou  violette,  ou 
blasiche  ,  ou  nnoitié  rouge  &  moitié 
blanche  :  l'odeur  en  eft  fort  agreaUe; 
Sonéruiteft^ros  comme  une  ncnfette  : 
l'amande  qu'il  renferme  efi  blanc^  & 
de  fort  ton  gottt.  Ses  feuilles  (ont  Ion* 
gués  ,  &  nagent  fiir  Feau  :  elles  tien«» 
sent  à  la  racine  par  de  lonjgues  quaies« 
Sa  tige  9  qui  eûiloueufe  comme  celle 
des  rafeaux,  renferme  «tine  moeietrès* 
blanche  ,  dont  les  Chinois  font  fort 
éiaifds  en  été ,  parcequ'ellt^ft  d'âne 
gijinde  frdchèor. 
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Deux  grands  âenves  trafveriîait  la 
Chioe  dans  toute  fon  étendue ,  outreiin 
grand  nombre  de  ri^^eres  navigables  , 
quiarrofent  les  diverfes  Provinces,  Le 
premier  qu'on  nomme  Yang-t/e-kiang  , 
c'eft-à-dire  ,  fils  de  la  Mer  ,  coule  de 
l'Occident  à  l'Orient ,  traverie^nepar^ 
tîedelaProvinocd'YKmrflan,  continue 
(&a  cours  dans  les  Provinces  de  Se« 
tchuen ,  de  HaD-<]uang ,  &  de  Kjang** 
oan  9  paffe  par  Nan-^king ,  &  va  enfiihe 
fe  perdre  dans  la  Mer  Orientale ,  vis-à* 
vrs  de  l'ifle  de  Tfong-miag.  Ce  fleuve 
eft  large  ,  ^  d'ime  telle  prc^ndeur , 
que  les  Chinois  dâient  commuoément 
que  lu  M^  ifi  fans  rivage  ^  -&  k  Kisng 
jktts  fànd. 

Le  iecond  de  ces^  fleuves  fe  nomme 
Hû-kamg-Ao  j  ou  fleuve  jaune  ^  à  caufe 
de  la  couleur  de  (es^aux^  mêlées  il'uae 
terre  îaui^e.  Il  prend  fa  &naice  ésmt 
les  mcmtagiics  de  Ko-ko^noo-  y  ûtiaécs 
dans  la  Tartane  9  vers  le  tcente^'dii-* 
qxûeme  degré  de  latitude  ;  enûiite  il 
coule  le  long  de  la  grande  nanraïQe  , 
nentre  dans  la  Tartaiie^  &  revient  dansr 
k  Chine  y  oh  il  arrofe  les  Provinces  db 
Chan-fi  9  de  Cben^fl ,  de  Ho-nan  «  & 
de  Kiang-nan.  £i^n  y  nfftès  un  court 
dVnvîraafix  ceû$  lieues  ,  il  ie  pèrd^ 
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eomme  le  JCiang  ,  dans  la  Mer  Orien-»' 
taie ,  quarante-cinq  lieues  au-deffus  de 
Tembouchure  de  ce  premier  fleuve. 
.  La  plupart  des  Barques  Chinoifes  , 
principalement  celles  qui  fervent  au 
tranfport  des  marchandifes  ^  fontà  va4 
langue  platte  ;  c'eft-à  dire  ,  que  leur 
largeur  eft  par-tout  la  même ,  la  ponp- 

Îie  &c  la  proue  étant  auffi  quarrées  que 
e  refte.  Elles  ont  communément  deuir 
mâts ,  l'un  au  milieu ,  l'autre  à  la  proue  ; 
&  quelquefois  un  troifieme  à  quelque 
diftance  de  la  pouppe.  On  y  pratique 
ordinairement  plufieurs  chambres,  non 
à  la  pouppe  ^  ni  à  la  proue ,  mais  dans 
le  milieu  du  bâtiment  :  ces  chambres 
font  aflez  hautes  ,  fur-tout  celle  du  mi- 
lieu 9  qui  communément  eft  la  plus  éle-^ 
vée.  Quelquefois  il  n'y  a  qu'une  feule 
£alle  haute  &  large ,  foutenue  par  qua- 
frê  piliers  fansdoifon ,  couvertes  feu-' 
lement  d'un  toit  à  pans  retroufiés ,  6c 
Airmontée  d'un  dongeon  orné  de  ban- 
deroUes. 

.  On  voit  à  la  Chine  d'autres  barques 
qui  reiTemblent  aflfez  à  nos  galères  :  on 
s'en  fert ,  non^feulement  fur  les  rivie- 
tes ,  mais  le  long  des  côtes  de  la  Mer  ,^ 
&  pour  naviger  entre  les  iflcs  ;  la  poup- 
pe &c  la  proiie  te  terminent  en  pointe. 

Elles 
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fXles  ont  trois  mâts  garnis  de  voiles  :: 
dans  les  tems  calmes  elles  yont  à  la  ra^- 
me.  Quelquefois  elles  font  auffi  lon-r 
gués  que  des  navires  du  port  de  3  50» 
tonneaux  ;  mais  ell^s  ont  peu,  de  .pi;o* 
fondeur ,  &  elles  ne  tirent  qu'enviroa 
cUux  pieds  d'eau. 

Il  y  a  d'autres  barques  plus  legeres^^ 
dont  on  fe  fert  dans  les  voyages  >  &C 
qui  font  ordinairement  d'une  conflru» 
ôion  aflez  élégante..  Les  Mandarins  &c 
les  grands  Seig^neurs  en  ont  de  fort 
belles.  Elles  ont  communément  deux 
ponts.  On  y  voit  plufîeurs  chambres  , 
de  petits  cabinets ,  une  falle  de  compa* 
gnie  y  des  logemens  de  donieftiques  , 
&  d'autres  pièces  deftinées  à  divers 
ufages.  Les  principales  chambres  font, 
peintes  ou  dorées  en-dedans  &  par-der 
hors.  Le  nombre  de  ces  barqueseflfbrt 

rand  ;  l'Empereur  feul  en  a  dix  mille 
fon  fervice. 

A  Nan-king,  à  Pe-kîng  &  dans  d'ao^ 
très  grandes  vijles  9^  il  Y  a  une  infinî-^ 
té  de  gens  qui  n'ont  pomt  d^autre  hst- 
bitation  que  les  barques.  Gemelli  af-r 
fure  que  les  canaux  &  les  rivières  de 
la  Chine  font  à  proportion  auifi  peu^ 
plés  que  la  terre  ferme  :  attendu  que 
^lans  tous  les  lieux  où  l'oa  a  bâti  uni^ 
TmuA  g 
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ville  fur  le  bord  d'un  fleuve  on  d'iiil 
canal ,  on  voit  s'élever  du  milieu  des 
eaux  une  autre  cité  flottante ,  formée 
du  (COhcouTS  d'une  infinité  de  barques 
qui  contiennent  un  peuple  innom» 
htébl^.'    .'         •        '  .  ■'"  ' 

Les  marchands  de  bois  &de  fel  em^' 
ployent  pout  le  tranfport  de  leurs  mar- 
chandifes  de  grands  radeaux  ,  qui  fe 
conftruifent  de  la  manière  fuivante.  On 
fcie  dés  troncs  d'arbres  :  on  les  partage 
en  planches  on  en  folives  :  on  perce 
chaque  pièce  aux  deux  extrémités  :  ort 
les  lie  enfenibleavcc  des  brins  d*ozier, 
on  les  met  à  flot ,  &  on  en  forme  des 
tnins  de  cinq  pieds  de  haut ,  fur  dix  de 
largei  La  longueirr  de  ces  radeaux  n'eft 
point  déterminée  :  on  en  voit  qui  oc* 
topent  Tefpace  d'une  demi  lieue.  On 
conftruît  par  intervalles  des  hutes  pour 
la  commodité  des  matelots.  Chaque 
partie  du  radeau  eft  fouple,  &fe  manie 
aufli  facilement  que  les  anneaux  d'une 
chaîne.  Ces  radeaux  font  quelquefois 
des  voyages  de  cinq  ou  fix  cens  lieues  : 
on  les  prendroit  de  loin  pour  des  villa* 
ges  flottans. 

Difons  quelque  chofe  de  la  Marine 
des  Chinois.  Ces  peitples  connoiflent 
h  navigation  tlepuis  |Httfieurs  fiéclei: 
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îls prétendent  même  avoir  parcouru  les 
Mers  des  Indes  plufieurs  années  avant 
la  naiffance  de  J.  C.  Mais  leur  Marin» 
eft  fort  imparfaite,  foît  pour  Part  de 
Cotlftruire  les  vaiffeaux  ,  foit  pour  la 
manière  de  les  gouverner.  Leurs  Sor/Z' 
tfHs  OU  gros  navires ,  ne  font  propre* 
ment  que  des  barques  plattes  de  80  oli 
90  pieds  de  longueur.  On  n'y  voit  Ai 
artimon ,  ni  beaupré ,  'ni  mât  de  hune. 
Elles  n'ont  que  le  grand  mât  &  le  mât 
de  mifene.  Quelquefois  on  y  ajoute  im 
mât  de  perroquet  fort  petit.  Au  lieu  de 
voiles  de  chanvre,  dont  l'ufage  eft  fort 
rare  chez  eux ,  on  fe  fert  communé- 
ment de  nattes  de  cannes ,  divifées  par 
feuilles  ,  &  arrêtées  par  des  bandes  de 
bois.  Ces  fortes  de  voiles  fe  plient  & 
fe  développent  comme  des  paravents. 
Elles  tiennent  mieux  le  vent  que  les 
voiles  de  chanvre  &  de  coton  ;  mais 
elles  font  plus  difficiles  à  manier.  La 
proue  des  navires  Chinois  eft  platte  & 
îans  éperon.  La  pouppe  eft  fendue  par 
le  milieu,  &  Ton  y^  enclave  le  gouver- 
nail qui  de  cette  forte  eft  plus  à  l'abri 
des  coups  de  Mer.  Les  ancres  ne  font 
point  de  fer ,  mais  d'un  bois  fort  dur  , 
qu'on  appelle  TU  -  mou ,  c'eft-à-dire  ,' 
bois  de  fer,  Les  cordages  font  de  gros 
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chanvre  ,  ou  de  coton.  Ces  bârimen» 
font  lourds ,  &  voguent  lentement  : 
auffi  les  Chinois  font-ils  rarement  des 
Voyages  de  long  cours.  Ils  connoif- 
fent  Tufage  de  la  bouffole ,  &  ils  pré- 
tendent même  s^ea  être  fervis  long- 
tetnps  aVant  gu*elle  fut  connue  des  Eu* 
ropécns  :  mais ,  au  lieu  de  la  fufpendpc 
pour  lui  conferver  fon  équilibre ,  ils 
la  couchent ftur  un  lit  de  fable  fin,  qui 
ne  peut  la  garantir  des  fecouffes  du 
bâtiment  ;  &  pour  peu  que  la  Merfoit 
agitée  y.  l'aiguille  perd  continuellement 
fe  direâiour  Les  matelots  Chinois  ont 
«ne  vénération  finguliere  pour  cette 
machine  ::  ils  l'invoquent  comme  une 
divinité  :  ils  lui  offrent  en  facrifice  des 
parfums  9  du  riz  ^  &  des  viandes^. 
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CHAPITRE    V. 

Hijloire  Naturelle  <U  la  Chine. 

Article    L 

^Climat.  Terroir.  Culture  des  Campagnes^ 
Fruits  de  la  Ckine^ 

DAns  im  pays  dont  le  circuit  em- 
braffe  au  moins  dix  -  huit  cens 
lieues ,  il  eft  alfé  de  concevoir  gue  Tair, 
le  climat ,  les  faifons ,  le  froid  &  le 
cihaud ,  la  maturité  des  fruits ,  &  tous 
les  autres  effets  qui  dépendent  de  Tia- 
fluence  du  Ciel ,  ne  peuvent  être  les 
mêmes  en  tous  lieux.  En  général  Pjir 
-de  la  Chine  eft  fort  faîn  :  il  eft  rare- 
ment chargé  de  vapeurs  contagieufes; 
&  fi  les  maladies  épidémiqnes  fe  font 
quelquefois  fentir  dans  ce  pays ,  on  ne 
doit  point  les  attribuer  à  la  nature  du 
climat ,  mais  à  d'autres  cairfes  particu^ 
Keres,  comme  à  Ja  multitude  des  ca- 
naux dont  la  Chine  eft  remplie ,  aux 
parties  nitreufes  &  fulphureufes  qu'ex- 
ikalent  le^  immondkes  dont  on  fume 
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les  terres ,  aux  mauvais  alimens  dont 
les  pauvres  fe  nourriffent  dans  les  an- 
nées flériles,  &c  à  d'autres  caufôs  fem- 
blables. 

On  obferve  auffi  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  Provinces ,  par  rapport 
à4a  furface  des  terres  ,  &  aux  qualités 
du  terroir.  Les  Provinces  de  Koei-^ 
tcheou  ,  de  Se-tchuen ,  &  de  Fo-kien,  " 
ont  un  terrcin  aride ,  pierreux ,  inégal 
&  peu  propre  à  la  culture  :  on  ne  laiffe 
pas  d'y  trouver  quelques  cantons  affez 
fertiles.  Les  meilleures  Provinces  font 
celles  de  Kiang  -  fi ,  de  Ho  -  nan  ,  de 
Hou-quang ,  deTche-kiang ,  de  Kiang- 
nan  ;  mais  ces  mêmes  Provinces  ont  des 
endroits  fort  incultes.  Ceil  ainfi  que  le 
Tche-kiang ,  dont  la  partie  Orientale 
eft  couverte  çle  riches  moiffons ,  n'of- 
fre à  TOueftqae  d*affreux  rochers,  & 
Hîft.cé-  de^  montagnes  ftériles.Il  en  efl  de'mê- 
Voa-    ^^  ^^  plufieurs  autres  cantons.  Lorf- 
res,tom.  Qu'ou  entre  dans  la  Province  de  Kiang- 
^^'^  pag^fi  ^  en  fortant  de  celle  de  Quang-iong  % 
on  découvre  la  plus  belle  contrée  de 
la.Chine.   Une  panie  de  ce  pays  eft 
arrofée  par  le  fleuve  Hoang-ho:  c'eft- 
là  qu'on  trouve  les  fuperbes  villes  do 
Ngan  -  king ,  de  Nan  -  king  ,  de  Chin- 
kiang ,  &ç.  Une  autre  partie  s'qtçnd 
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U  4ong  du  Canal  Royal  ^  fur  les  bords 
duquel  on  rencontre  d'autres  villes  aufîi 
riches  &  auffi  peuplées.  Une  troifie- 
91e  partie  s'étend  vers  la  Mer ,  &  l'on 
y  trouve  de  magnifiques  cités  ,  entre 
autres  celles  de  Hang-tcheou ,  capitale 
de  Tchq-hiang.  Rien  n'eft  comparable 
à  la  beauté  de  tout  ce  canton.  On  y 
voit  des  plaines  d'une  prodigieufe  éten- 
due ,  coupées  par  une  multitude  infinie 
de  canaux ,  cultivées  avec  art  ,  &  fi 
unies  qu'on  les  croiroit  tirées  au  ni- 

i ,  Mais,  comme  le  remarquent  les  Àur  ^*'*^- 
teurs  de  la  collçâion  Angloife  des 
voyages,  ce  n'eft  pas  fur  cette  partie 
de  la  Chine  qu'il  faut  fe  former  una 
idée  générale  d'un  fi  vafte  Empire.  On 
fait  par  les  dernières  découvertes  des 
Miffionnaires  qui  ont  dreflé  la  carte 
de  ce  pays  9  que  dans  la  plupart  des 
Provinces  il  y  a  des  cantons  de  vingt 
lieues  entières  ,7)refque  inhabités  &  in*  / 
cultes.  Comme  .ces  quarties^font  éloi-p* 
gnés  des  grandes  routes,  ils  ontçchap- 
pé  aux  recherches  des  premiers  Mif- 
iionnaires  :  delà  les  éloges  outrés  qu'ils 
QQt  faits  dâda  fertilité  de  la  Chine.  Ce- 
pendant ,  à  parler  en  général ,  il  «ft 
9mi  de.dire  que  le  terioir  du  pays  eâ 
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très-bon.  Les  grains  de  toute  efpece  y 
-abondent.  Les  terres  de  la  Chine  font 
naturellement çraffes ,  légères ,  faciles 
à  remuer,  &  li  profondes ,  que  le  tuf 
ne  fe trouve  communément <ju*à  douze 
«ou  quinze  pieds.  Dans  certains  cantons 
les  champs  produifent  chaque  année 
deux  moiflbns  de  riz  ,  Pune  au  com- 
mencement d'Avril ,  l'autre  en  Sep- 
tembre; &fouvent,dans  l*intervaHe 
de  chaque  récolte,  onfeme-encore  des 
légumes  &  des  mentis  grains. 

L'agriculture  èft  une  profeffion  ho* 
jîorée  chez  les  "Chinois.  Leurs  premiers 
Monarques  l'ont ,  dit-on  ,  exercée  ,  8c 
une  coutume  aufli  ancienne  que  la  Mo- 
narchie même  oblige  l'Empereur  ré- 
gnant de  labourer  tous  les  ans  quelques 
filions  au  commencement  du  printems, 
ce  qui  fe  fait  avec  ime  pompe  &  une 
foletîmrté  extraordinaire.  Otî  élevé  de 
lems  en  tcms  au  Mandarinat  celui  des 
laboureurs  qui  s'eft  le  plus  diftingué 
•dans  chaque  Province. 

La  Cbine  produit  {ix  princ1p«rtes 
ibrtesde  grainsi  le  riz ,  le  froment,  l'a- 
voine ,  le  millet,  les  pois  ,  les  féves^ 
-Comme  le  riz  eft  la  priincî||^le  nourri- 
ture des  Chinois  ,  ils  s'appliquent  plus 
jpamcuiiex^ment  à  fa  culture.  C^Ut 
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"iplante  ne  croît  que  dan^un  terreîn  hu- 
mide &  même  fangeux.  Ainfi  dès  qu'on 
l'a  femée  ,  on  a  loin  de  fubmerger  les 
terres,  Quaad  Therbe  a  cru  environ  à 
la  hauteur  d'un |)ied,  on  Tarrachéavec 
fa  racine  ,  &  Ton  en  fait  des  faifceaux 
ou  de  petites  gerbes ,  qui  fe  plantent  à 
quelque  diftance  Tune  de  l'autre.  Les 
tuyaux  aflemblésxie  cette  forte  fefou- 
tiennent  mutuellement  ,  &  réfiftent 
mieux  ^  la  violence  des  vents.  Les  la- 
boureurs tiennent  les  campagnes  fub- 
mergées  jufqu'à  ce  que  le  grain  foit 
mûr.  Alors  ilsfont  écouler  l'eau.  Quand 
les  terres  font  bien  deffécliées ,  ilsxou- 
pent  le  riz ,  &  battent  les  gerbes ,  com- 
munément dans  le  champ  même*  Le 
riz  forme  un  épi  qui  reffemble  affez  à 
celui  que  pouffent Torge  &  le  froment. 
Il  croît  à  la  iiauteur  de  cinq  ou  ihc 
•pieds. 

Ceft  principalement  dansla  culture 
des  collines  qu'éclaté  l'mduftrie  des 
laboureurs  Chinois.  Ils  les  cultivent 
depuis  la. racine  jufqu'au  fommet^ks 
partageant  en  plufieurs  tarraffes^  qui 
s'élèvent  par  étages  ^  &  qu'ils  ont  foi» 
dé  revêtir  d'une  mucailie  féche-,  sqiâ 
deur  fjcrt. d'appui.  Ils  ^  pratiquent fdes 
jxâffiryûics^ûù  ils  jraffemblent  ^l'^au  iss 
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pluies  &  des  fources,  &c  dàMlefqneU 
ils  font  même  remonter  l'eau  des  ri  vie-» 
res,  par  le  moyen  de  quelquesmachi- 
ses  fort  fimples ,  dont  Tufage  eu  très^ 
commun  dans  la  campagne. 

On  trouve  à  la  Chine  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  que  nous  avons  en  Eu* 
rope ,  des  poiriers ,  des  pêchers ,  des 
s^icotiers ,  des  figuiers ,  des  pruniers^ 
des  noyers,  des  châtaigniers  ^  des  ceri* 
iters  ,  Se  d'autres  arbres  femblables*' 
La  vigne  croît  abondamment  en  queU 
ques  Provinces  ,  mais  les  Chinois  n'en 
font  point  de  vin.  On  y  trouve  auffi 
des  oliviers  de  plufieurs  efpeces.  Les 
orangers  y  font  fort  communs ,  &  ceux 
que  nous  avons  en  Europe  viennent 
originairement  de  la  Chine  ,  d'oh  les 
Portugais  ont  apporté  les  premières 
graines.  On  voit  encore  à  Lisbonne  ^ 
dans  le  jardin  du  Comte  de  Saint-Lau^ 
ttnt ,  le  premier  arbre  d^oh  font  fortis 
tous  les  orangers  qui  font  l'ornement 
de  nos  jardins  d'Europe.  Les  Chinois 
ont  des  orangers  de  plufieurs  efpeces, 
la  plupart  excellentes.  Il  y  en  a  une 
fur-tout  dont  ils  font  beaucoup  de  cas. 
Elle  eft  petite:  l'écorce  eft  mince, unie' 
&  très-douce.  La  Province  de  Fo-kiea 
pcodait  des  orangers  dont  l'efpece  eft 


y  Google 


DES     <ÎHIBI  OtS.         tyj 

vn  ^eii  plm  groâe ,  &  dont  te  goût 
n'eflpas  moins  délicieux.  Leur  écorce 
eu  rougeâtre,  tranfparente  &  unie*  Les 
Cdranges  de  Canton  Airpaflent  encore 
en  grofleur  celles  de  Fo-kien.  Elle$ 
font  faunes,  agréables  au  goût ,  8c  d'ua 
iifage  fi  fain ,  qu'on  permet  aux  mala-» 
des  d'en  manger ,  après  les  avoir  fait 
rôtir  fur  des  cendres  chaudes.  On  y, 
mêle  du  fucre ,  &  Ton  prétend  que  leur 
^us  eft  un  excellent  cordiaL  II  y  en  a 
d'autres  qui  ont  le  goût  aigre  ,  &c  qui 
reflfemblent  peut-être  à  nos  bigarades. 
Navarctte  parle  d'une  efpece  d'oran- 
ges dont  on  fait  une  pâte  i^he  en  for« 
me  de  tablettes.  Les  Chinois  font  un 
grand  débit  de  cette  conferVe ,  qui  fe 
tranfporte  jufqu'à  Mexico, 
f  Les  iimons  &  les  citrons  croiflent 
en  abondance  dans  les  Provinces  mé« 
ridionates  ;  mais  les  Chinois  n'en  man* 
gent  jamais.  Ils  fe  contentent  d'en  re-" 
paître  leurs  yeux,  &c  de  les  entafler 
dans  des  vaïes  de  porcelaine. 

On  diflingue  à  la  Chine  deux  efpe- 
ces  particulières  de  melons.  Les  uns 
font  petits  ;  leur  chair  eà  jaune ,  &  ils 
fe  tnangeiit  avec  l'écorce  y  comme  nos 
firuits  ordinai^s^'  Les  autres  font  gros 
iBe  oblongs  :  leur  chair  eft  blanche  &C 
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ronge*:  leur  Jus  a  de  la  douceur  ;  H  c# 
rafraîchiffant  &  très-fain. 

Le  Litchi  y  efpece  de  datte:  X^Man» 
glé  dont  là  peau  eil  jaune  ,  la  chair  un 
peu  acide,  &  le  parfum  exquis  ;  le£(?;ï- 
yen  qui  a  ta  peau  blanche ,  la  chair 
aqueufe  &aigrelette  ;  rTi?-/<« ,  qui  a  la 
forme  d'.une  pomme  de  pin,  la  chair 
blanche,  &  la  peau  verte,  font  Ats 
fruits  très-délicats,  dont  l'efpece  eft 
inconnue  en  Europe.  Le  P. ie  Comte 
affure  que  nous  n'avons  pas  de  fruit 
comparable  à  VYa-ta::  mais  il  eft  <rès- 
chaud  ,  &  lorfqu'on  en  mange  avec 
excès,  H  engendre  des  rpuftules  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps. 

Le  Tfe-tjz  eô  un  autre  fruit  qui 
'Croît  dans  prefque  toutes  les  Provin-^ 
ces  ,  mais  en  plus  grande  abondance 
•dans  celle  é^  Ho-naru  Les  Portugais 
Im  donnent  le  nom  de  figue,  non  qu'il 
en  ait  la  forme ,  mais  parce  qu'étant 
fisc.,  il  fe  couvre  d'une  croûte  ûicrée 
&  farineufe  comme  les  figues.  L'arbre 
qui  le  produit  ^ftde  la  grandeur  d'un 
noyer ,  ôc.fes  branches  fom  fort  épaif- 
{es.  Ses  feuiUes  font  larges ,  vertes  au 
printems  &  pendant  l'êtes  &  iwïges 
en  automne.  Le  fruit  ?eft  d'un  j^iine 
védaiant ,  &  communàns^t  delà  po£*^ 
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fèur  d^un  coin  avec  quelque  ch(iife  de 
;plus  plat  &  de  plus  écrafé.  Il  s'en  trou* 
ve  de  la  forme  d'un  -œuf,  avec  une 
écorce  rougeâtre.  Ce  fruit  ne  nrûrît 
•que  vers  le  commerkerpent  de  Tautom- 
tïc ,  &  {>our  i'ordinaire  il  faut  le  laiffer 
ifur  la  paSle ,  pour  lui  procurer  un  cet-  . 
tain  degré  de  maturité.  On  le  faitauâi 
fécher  au  foleil. 

Le  fruit  .que  les  Chinois  nomment  Hîd.  ^&« 
Pa-io-mie^  les  Portugais^ /tfÂ:^,  &  les  "^''*  ***» 
Efpagnols  Nangcas^  eft,  félon  Nava-  gwftoin. 
rette ,  le  plus  gros  ftmt  de  l'Univers,  ^'*  !**«• 
puifqu'il  s'^en  trouve  qui  pefe  jufquîà  ^^  ' 
cent  livres,  Kirker  a  cru  mal  à-propos 
^uece  fr^iit  étoit  particulier  à  la  Chi- 
ne ;  on^le trouve  dans  l'Inde ,  àManille 
&  en  d'autres  lieiix.  Qn  fe  fert  d'ime 
hache  pour  le:  fendre.   Il  croit  fur  ie 
tronc  même  de  l'arbre ,  au  lieu  dépen- 
dre aux  branches,  qui  ne  feroieot  pas 
capables  de  le  porter.  Le  Po-lo-yaie  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  noix  fort 
jaunes,  ayant  chacune  un  noyau  qui 
fe  mange  rôti ,  &<juieft  d'un  goût  dé- 
licat. Les  Indiens  Ig  préparent  avec  le 
lait  des  noix  de  coco ,  &L  ^n  font  ua 
^manger  exquis* 

'  Toutes  ces  efpeces  viennent  natu-» 
orellement  &c  prefque  fans  culture.  Les 
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Chinois  îgnorrat  ou  nég^ligent  Tàrt  4^ 
greffer  les  arbres  :  ce  qui  fait  que  plur 
fieur&de  leurs  fruits ,  malgré  la  bonté 
du  terroir  &  du  climat  y  n'ont  ni  quih* 
lité  ni  faveur*  L'art  du  jardinage  fe  ter 
duit  parmi  eux  à  la  culture  des  légur 
mes.  On  ne  voit  dans  leurs  jardins  m 
gazons  9  ni  bofquets^  ni  pièces  d'eau  ^ 
ni  compartimens  de  fleurs.  Tout  eft 
rempli  defemences  &  de  plantes  utiles* 
Parmi  les  herbes  potagères  de  diverfes 
efpeces,  celle  qu'ilç  cultivent  avec  le 
plus  de  foin  eô  le /'e^i ,  légume  ex* 
cellent ,  qui  refiemble  affez  à  nos  lai* 
tues  romaines  par  fes  feuilles  ,  mais 
qui  les  furpafle  infiniment  pour  la  fa* 
¥eur.  Le  peuple  en  fait  une  prodigieufe 
confommation*  On  le  fale ,  ou  on  le 
confit  dans  le  vinaigre  :  les  Chinois  le 
mHent  avec  leur  riz ,  pour  corriger  Is 
£su[eur  de  ce  dernier  aliment* 
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Article    IL 

'Arbres  &  Plantes  remarquables* 

LE  terrein  efl  fi  précieux  à  la  Chi^ 
ne  9  qu'cm  ne  plante  point  de  bois 
par  tout  où  Ton  peut  femer  des  grains 
eu  des  légumes*  Ainfi  les  arbres  y  ibnt 
fort  rares  :  ce  n'eft  guères  que  for  les 
fiiontagnes  qu'on  trouve  des  bois  de 
haute-futaie ,  comme  des  fûns  ,  des 
frênes ,  des  ormes ,  des  palmiers ,  des 
cèdres ,  &c.  On  remarque  que  le  Pla- 
tane &  fon  fruit  croiflent  à  la  Chine  s 
quoique  cet  arbre  ne  fe  trouve  point 
au  Mexique,  ni  dans  les  îles  Philippi- 
nes. Je  ne  m'étendrai  point  fur  ces  dif- 
férentes produftions  :  parlons  de  quel- 
ques efpéces  plus  particulières  >  & 
moins  connues.    > 

I  •  Arbre  de  double  efpice. 

Il  y  a  à  la  Chine  Un  arbre  remar*'   nîfi. 
qUable,  qui  tient  enp^e  du  Gêné- s^"- *^«* 
vri^r ,  &  en  partie  du  Cyprès.  C'eit  ce  g^'^ 
qui  fait  qu'on  l'appelle  indifféremment    ^^*^ 
TJè-fong  y  qui  fignifie  Générrier^   ÔC 
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xtven-pe  ,  qui  fignifie  Cyprès.  Le  tronc 
•de  cet  arbre  a  environ  un  pied  &  demi 
'de  circoflférence  :  il  pouffe  prefque  à 
HSLqmt  de  terre  des  branches  fort  épai(^ 
Ces ,  qui  forment  un  buiffbn  touffu.  Les 
Veuilles  &  les  branches  font  de  natufe 
mixte ,  c'eft-à-dire  »  moitié  cyprès  & 
moitié  genévrier.  Les  feuilles  qui  tien- 
nent dtt'gënévrier  font  longues ,  étroi- 
tes ,  pointues ,  divifées  par  rangs ,  de 
forte  qu'elles  forment  un  bouquet  com- 
pofé  de  plufieurs  rayons.  Ces  bouquets 
le  trouvent  principalement  aux  bran- 
ches d'en  bas.  Au  contraire ,  vers  le 
Ibmmet  de  l'arbre ,  toutes  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  cyprès  :  elles 
font  plus  grandes ,  &  plus  épaiffes  que 
les  autres  ;  il  y  a  plus  :  quelquefois  oa 
voit  des  feuilles  de  cyprès  au  bout 
d'une  toirffe  de  genévrier ,  &  quelque- 
fois des  touffes  de  génévriefr  au  bas 
td'unebranche  de  cyprès- Cet  arbre  por- 
vte  un  petit  fruit  rond,  quin'eft  guères 
3)lus  gros  que  celui  du  genévrier  :  il 
ïtient  aux  branches  par  de  longues  li- 
ages ,  &  contient  deux  femenees  rbu- 
•.geâtre6'&  très -dures,  en  forme  de 
cœur.  Le  iK>is  tient  du  genévrier  par 
:ia  couleur  d-ougeâtre ,  &  renferme  de 
ik  .térébenthine*  C^s  arbres  font  d'u&e 
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grandeur  inégaie  :  dans  les  uns  le  tronc 
eft  élevé  ,  &  fe  couronne  de  branches 
|>ointues  vers  le  fornmet  :  d'autres  ne 
s'élèvent  qu'i  la-4iauteur  de  fept  ou 
Iniit  pieds. 

2.  Arbres  qui  portent  des  fleurs^ 

Ce  qu'on  voit  ici  de  fleurs  qui  vien- 
nent terre  à  terre ,  ne  mérite  pas  la 
nnoindre  curioûté  :  on  ne  trouve  rien 
^n  ce  genre  qui  foit  comparable  à  nos 
œillets ,  à  nos  tulippes ,  à  nos  renoncu- 
les ,  à  nos  anémones ,  &c.  Mais  à  f  é- 
gard  des  fleurs  qui  croiflent  fur  les  ar- 
buftes ,  ^lles  font  fi  belles ,  &  en  fi 
grand  nombre ,  que  la  Chine  T^nporte 
de  ce  côté  -  là  fur  l'Europe.  Ces  ar- 
buftés  fleuris  offrent  im  fpeâacle  char- 
mant par  fa  variété  :  les  uns  font  char- 
gés de  fleurs  du  plus  vif  incarnat  :  d'au- 
tres produifent  desefpéces  de  tulippes, 
des  lys,  desjafmins,  &c.  on  voit  quet 
iquefois  de  grands  arbres,  couverts  des 
mêmes  ornemens.  Tel  eft  celui  que  les 
Chinois  appellent  Quey-wha  :  il  croît 
dans  les  parties  méridionales ,  &il  s'é- 
lève quelquefois  à  la  hauteur  des  plus 
grands  chênes.  Ses  fleurs  font  petites  , 
auées  dediverfesxQuleurSj  &  d'i^npacf! 
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fum  très-agréable.  Elles  fe  renouvela 
lent  quatre  fois  Tannée  :  au  moins  cela 
arrive  à  certains  arbres  :  car  il  y  aplu** 
lleurs  efpéces  de  Qjifcy-wka.  Ses  kmU 
les  reffemblent  à  celles  de  notre  lau- 
rier. Les  fleurs  s'arrangent  fur  l'arbre 
^  en  gros  bouquets;  &  leur  éclat,  qui  fe 
mêle  avec  la  verdure  dés  fleurs  forme 
un  coup  d'œil  très-frappant.  i 

3.  Varirc  du  Vertus. ,  appdli  Tfichu. 

hc  TJi-  chu  produit  ce  beau  veraisi 
de  la  Chine ,  que  nous  trouvons  fi  part 
fi^t  ^  &  dont  le  fecret  eft  d'autant  plus 
inimitable, <juec'eft  une  production  de 
la  nature  ,  &  non  une  compofition  de 
l'art.  Ce  n'efl  originairement  qu'une 
gomme  qui  coule  de  l'arbre  dont  je 
parle.  Le  T fi- chu  reflemble  au  frêne 
par  l'écorce  &  par  la  feuille.  Il  ne  s'é- 
lève guères  qu'à  la  hauteur  de  quinze 
pieds ,  &  fa  grofleur  commune  eft  de 
deux  pieds  &  demi.  Pour  faire  couleç 
ia  gonune ,  oiifait  plufieurs  rangs  d'in- 
ciuons  autour ;du  tronc,  fur  l'écorce 
feule,  fans  entamer  le  corps  de  l'arbre» 
te  premier  rang  commence  à  fept  pou- 
ces de  terre,  &  ainfi  de  fept  en/ept 
poucçs  QH  continue  les  incifions  juf-«; 
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qu'au  haut  du  trpnc.  On  infère  dans 
chaque  fente  une  coquille  pour  rece- 
voir la  gomme.  La  couleur  de  cette 
gomme  eftrouffâtre  :  on  ne  la  recueille 
que  dans  les  grandes  chaleurs.  On  eft 
content  de  la  récolte ,  lorfque  mille  ar« 
bres  donnent  dans  une  nuit  vingt  li- 
vres de  vernis.  Quand  on  en  a  une  cer- 
taine quantité ,  on  le  pafTe  dans  une 
groffe  toile  que  Ton  tord  enfuite  pour 
achever  d*exprîmer  toutes  les  parties 
fluides.  Lés  Médecins  employent  le 
marc  dans  plufieurs  remèdes.  La  qua- 
lité de  cette  gomme  eft  fi  maligne ,  que 
ceux  qui  la  recueillent  font  obligés 
d'u(er  de  plufieurs  préfervatifs.  Une  loi 
bien  digne  de  l'humanité  de  ce  peu- 
ple 9  ordonne  au  maître  qui  les  em- 
ployé ,  d'avoir  chez  lui  un  vafe  rempli 
d'huile  de  rabette ,  où  Ton  a  fait  bouil- 
lir certaine  quantité  de  ces  parties  fi- 
landreufes  &  charnues  qu'on  trouve 
dans  la  graiffe  de  porc.  Les  ouvriers 
s'en  frottent  les  mains  &  le  vifage  , 
avant  &  après  leur  travail.  Outre  cela 
il  leur  eft  ordonné  de  fe  fervir  d'un 
mafque  ^  d'avoir  des  gants  ^  des  bot- 
tines ,  &  un  plaftron  de  peau  devant 
l'eftomac» 
Les  Chinois  ont  un  autre  arbre  qu'ils 
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appellent,  Tong-chu^  dont  on  exprimé 
twie  liqueur  fort  approchante  du  vernis* 
Cet  arbre  a  une  grande  reflemblance 
avec  le  nojrer.  Sa  noîx  produit  un^ 
huile  ép^iffe  9  dont  on  fe  îert  pour  lu* 
dRrer  les  planchers ,  les  colonnes  &  les 
lambris  des  appartemens. 

4,  Arbres  qui  produifmt  ia  cire 
&  Icfuif. 

On  doit  mette  au  rang  des  produ-^ 
^rons  les  plu^  merveilleuTes  de  la  Chi- 
■ne  deux  autres  arbres ,  dont  l'un  porte 
la  cire ,  &  l'autre  une  matière  £^mbla- 
;l)le  au  Tuif. 

Le  premier  qu'on  nomme  Pe4acka^ 
^  couvert  d'une  infinité  d'infeâes  qui 
dépofent  fur  fes  branches  des  rayons 
de  cire,  plus  petits  que  ceux  des  abeil- 
les ,  mais  d'une  qualité  Supérieure ,  pour 
la  blancheur  &  pour  Téclat. 

L'autre  s'appelle  Ou-kicou-moiu  II 
porte  un  friiit  renfermé  dans  une  co- 
que difre  &  ligneufe  ,  brune  &  un  peu 
xaboteufe.  Chacune  de  ces  coques  con- 
ttient  ordinairement  trois  petits  noyaux 
couverts  d'une  couche  légère  de  graiffe 
très-blanche  &  affez  ferme.  Pour  ex- 
jprimer  cetie  matière  on  pile  le  fruii; 
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tout  entier;  c'eft-à-dire,  la  coque  avec 
les  noix.    Enfuite  on  le  fait  bouillir 
dans  l'eau  ,  &  l'on  en  tire  l'écume  ou 
ik  graifie  qui  fumage.  Si  les  Clùnoi^ 
avoient  foiii  de  bien  purifier  cette  ma- 
tière, s'iU  avoient  de  bons  moules  ,6^ 
s'ils  employoient  des  mèches  de  coron, 
il  eft  certain  que  les  chandelles  faites 
avec  cette  graiffe  feroient  tout  aufll 
bonnes  que  celles  qu'on  fait  avec  le- 
fuif  ordinaire.  Mais  outre  qu'ils  mêi- 
lent  dans  cette  matière  près  d'un  tiers 
d'huile  de  lin ,  ils  n'employent  d'autre 
'mèche  qu'un  bâton  creux  éc  léger,'dans 
lequel  on  paffe  plufieurs  fils ,  faits  de 
moële  de  jonc.  Ces  chandelles  ont  la 
figure  d'un  cope  renverfé  :  elles  reiw 
dent  une  lumière  jaunâtre,  mêlée  d'une 
filmée  épaiffe  dont  l'odeur  eft  très-for- 
te. Quelquefois  on  en  feit'  de  rouge  y 
en  y  mêlant  du  vermillon.  V arbre  du 
fuif  croit  principalement  dans  les  Pra* 
vinces  de  Kiang-nan  y  de-Kiang-fi  ^  &c 
de  Tche-kiang. 

5.  Roftaux.  Cannes  de  Bambou», 
Bois  pour  Us  conjlruâioris. 

La  Province  de  Quang-tong  produit 
tmeefpéce  derofeaux  dont  les  projprii^ 
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tés  font  fingulieres.  Leur  tige  n'eft  pas 
plus  greffe  que  le  doigt  :  elle  rampe  à 
terre ,  &  pouffe  des  verges  fort  lon- 
*gues,  partagées  en  filamens  qui  fem- 
blent  former  un  tiffu.  On  en  fait  toutes 
fortes  de  cordages.  En  coupant  cette 
tige  en  filets  fort  minces,  on  en  fabri- 
que des  corbeilles,  des  fiéges ,  des  pan- 
neaux de  chaifes  portatives ,  &  fur-tout 
ces  belles  nattes  d*orient,  û  recher- 
chées en  Hollande  &  en  Angleterre, 

La  canne  de  Bambou  eft  (Tune  utilité 
encore  plus  étendue.  Sa  tige  eft  c?eufe,~ 
excepté  à  Tendroit  des  nœuds.  Elle  eft 
auffi  greffe  &  auffi  élevée  que  le  tronc 
de  la  plupart  des  arbres.  Sa  moële  eft 
d'un  goût  exquis,  fur -tout  quand  le 
Bambou  c{i]tvirïc.  Son  bourgeon  eft  un 
fruit  délicat.  Cette  canne  croît  dans  les 
mai-ais ,  &  avec  le  tems  fon  jet  devient 
fi  dur,  qu'on  l'employé  dans  les  greffes 
charpentes.  Tant  qu^il  eft  verd ,  (on  bois 
€ft  pliant ,  &  alors  on  en  fait  des  bâtons 
de  chaifes  portatives,  des  conduits 
d'eau,  des  rames  ,  de  petits  canots.  Si 
onle  coupe  en  fils  déliés ,  en  en  fabri- 
que des  nattes ,  des  bois  d'éventails ,  & 
d'autres  menus  ouvrages.  Enfin  en  le 
brifant  par  morceaux,  &  le  laiffant  pour- 
-  rir  datte  l'eau ,  on  en  fait  du  papier.    * 
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t)e  tous  les  bois  qu'on  employé  à  la 
Chine  dans  les  confiruâions  ^  le  plus 
eftim^  eft  le  Nan-mu.  C'eft  un  arbre 
fort  droit ,  &  de  la  plus  haute  efpéce  : 
fes  branches  ne  pouffent  que  vers  le 
fommet  du  tronc  ,  où  elles  s'arrangent 
en  forme  de  bouquet.  Quelques  voya* 
geurs  Font  confondu  avec  le  cèdre  ; 
mais  fes  feuilles  font  fort  différenteSi» 
On  en  fait  les  fenêtres  ^  les  portes ,  les 
colonnes  &  la  charpente  des  bâtimens. 
Gn  croit  que  fon  bois  eft  incorrupti- 
ble: Lorfqt^on  vint  bâtir  pour  F iternui  ^ 
difent  les  Chinois,  il  faut  fi  firvir  4,^ 
Nan-mu. 

Le  Tfc'tau^  arbre  plus  délicat,  eft 
principalement  propre  aux  ouvrages 
de  meimiferie  &  de  marqueterie.  On 
en  fait  des  fiéges ,  des  tables ,  des  af- 
moires  ,  de  petits  cabinets  &  d'autres 
meubles.  Son  bois  eft  d'un  rouge  noi- 
râtre ,  avec  des  raies  &  des  veines  noi- 
res, qui  femblent  faites  au  pinceau. 
C'eft  une  efpéce  d'ébene. 

Pour  la  réfiftance  Su  pour  la  durée  V 
il  n'y  a  peut-être  point  de  bois  com- 
parable à  celui  que  les  Chinois  ap- 
pellent Tie^i'Ttiu  ,  &  les  Portugais  Paà- 
de  firro  ,  c'eft«à-dire  ,  bois  de  fer.  II 
€ft  de  la  hauteur,  de  nos-  plus  grand» 
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ma.  chênes  :  mais  il  en  diffère  par  la  ffrofkwt 

kénér.     ^Q  tronc ,  par  la  forme  des  feuilles  ,  Sc 

Voya-    par  la  couleur  du  bois ,  qui  eft  plus  fom«- 

t«>To-  J^j.ç^  Il  Q^  aufli  beaucoup  plus  pefant» 

j^475«'  O^  ^'^^  ^^^^  P^"^  ^^^  ancres  des  navi- 
res ;  &  les  Chinois  en  cette  occaiion 
femblent  le  préférer  au  fer.  M«is  il> 
font  dans  l'erreur.  Les  pointes  de  ces 
ancres  ne  peuvent  être  afTez  aiguës  m 
affez  mordantes  ;  &,  comme  leurs  bran<- 
chesfont  une  fois  phis  longues  que  cet 
les  des  ancres  de  fer,  elles  doivent  être 
à  proportion  beaucoup  plus  foibles^ 
quelque  groffeur  qu'on  leur  donn^.. 

Lé  Théed  unarbriffeau  dont  la  haw; 
leur  ordinaire  eft  de  cinq  à  fix  pieds-  : 
quelquefois  il  s'élève  beaucoup  plus^ 
Sa  racine  approche  aflez  de  celle  du 
pêcher.  Il  refTemble  par  fa  fleur  au  ro- 
fier  blanc  fauvage.  Plufieurs  tiges  de 
hauteur  égal^ ,  groffes  chacune  coftv- 
mfe  le  pouce ,  &  dépourvues  de  bran- 
ches jufqu'à  la  cime  ^  s'élèvent  autow 
d'un  tronc  commun  d*oîi  elles  naiifent  ^ 
fe  partagent  enfuite  en  plufieurs  ra- 
meaux ,  &  forment  une  touffe  fembl^- 
bie  à  la  tête  des  Myrtes,  Les  feuilles 
*  foui 
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font  étroites  ,  d'un  beau  verd  ,   Ion- 

{;ues  d'un  pouce  ou  deux,  &  dente* 
é^s  dans  leur  contour.  Cet  arbriffeaa 
eft  toujours  verd  ;    il  pouffe  des  fleurs 
V  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufqu*en  Jan- 
vier. 

Le  Thé  croît  communétnent  dans 
les  vallées  &  au  pied  des  montagnes. 
Le  meilleur  naît  dans  les  terres  pier- 
reufes  ;  le  moins  eftimé  eft  celui  qu'on 
recueille  dans  lesterres jaunâtres.  Quel 
que  foit  le  terroir  où  on  le  plante  ,  il 
faut  toujours  chercher  Texpofition  du 
Midi  :  voici  la  manière  dont  on  le  cul- 
tive. On  feme  les  graines  dans  des  trous 
de  quatre  ou  cinq  pouces  de  profon« 
deur ,  fix  graines  au  moins  ,  &  diouze 
au  pkis  dans  le  mênie  trou  :  il  eft  né- 
ceffaire  d'en  femer  plufieurs  enfemble, 
parce  que  de  quatre  ou  cinq  à  peine 
^n  germe-t-il  une.  A  mefure  que  Tar- 
briffeau  s'élève ,  il  faut  au-moins  une 
fois  chaque  année  engraiffer  la  terre 
avec  du  fumier.  A  l'âgé  de  trois  ans  il 
commence  à  porter  de  bonnes  feuilles , 
.&  en  abondance  :  à  l'âge  de  fept  ou 
environ ,  il  s'élève  à  la  hauteur  d'un 
homme  ;  &  parce  qu'alors  il  poufle 
moins  de  branches  &  de  feuilles  ,  l'u- 
iage  eft  de  le  couper  à  la  tige  :  ce  qui 
Tomcl.  H  , 
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lui  fait  poufler  l'année  fuivante  un  bon 
nombre  de  branches  &  de  rejetions 
qui  portent  quantité  de  feuilles.  Quand 
le  temps  de  ta  récolte  eft  venu ,  on  ne 
doit  point  arracher  les  feuilles  par  poi- 
gnée ,  mais  les  tirer  Tune  après  Vautre  : 
qjLioique  ce  travail  paroifle  long ,  un  ou* 
vrier  adroit  en  recueille  dix  ou  douze 
livres  dans  une  journée. 

Les  trois  efpeces  de  Thé  que  nous 
ConnoiiTons  ,  &c  qui  différent  û  fort 
cntr*elles  pour  la  bonté ,  fortent  origî* 
nàirement  du  même  arbrifTeau ,  &  cette 
différence  de  qualité  vient  uniquement 
de  la  diverfite  des  faifons  oîi  Ton  ra- 
maffe  la  feuille ,  &  des  différentes  ma* 
nieres  de  la  faire  fécher.  La  première 
récolte  fe  fait  vers  le  commencement  de 
Mars;  l'arbriffeau  porte  alors  des  feuil- 
les  petites  &  tendres  ,  &  à  peine  dé* 
ployées:  elles  font  réputées  les  meilleu- 
res  de  toutes ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Thé  impérial^  parce  qu'il  fert  princi*- 
paiement  à  Tufaçe  de  l'Empereur  &  de 
la  famille.  La  féconde  iaifon  oh  l'on  re- 
cueille le  Thé  eft  le  mois  d'Avril  ;  les 
feuilles  font  alors  plus  fortes  &  plus 
^bondan^s  ^  mais  de  moindre  qualité 
que  les  premières.  La  troifieme  récolte 
iç  faif  dan$  le  moi^  fuivam }  les  feui|lç$ 
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font  plus  groffieres  ,  &  compofent  la 
dernière  &  la  plus  médiocre  efpece  de 
Thé. 

Les  feuilles  de  la  première  récolté 
fc  fechent  à  Tombre ,  enfuit e  on  les  rou- 
le avec  la  paume  de  la  main.  On  expofe 
à  la  fumée  d'eau  chaude  les  feuilles  dd 
la  féconde  &  de  la  troifieme  moiflbn  ^ 
ibit  pour  les  amollir  ,  foit  pour  les  dé- 
pouiller de  certaine  qualité  narcotique 
&  maUfaifante  qu*ont  toujours  ces  feuil- 
les dans  leur  fraîcheur.  Quand'  la  va- 
peur les  a  pénétrées ,  on  les  étend  fur  des 
platines  de  fer  ou  de  cuivre  qu'on  ap- 
plicjue  fur  un  fourneau  ;  &  lorfque  leaf 
feuilles  font  chaudeson  les  roule  avec  la 
main  fur  une  natte ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  frifées.  Pour  conferver  le  parflini 
&  la  qualité  de  ces  feuilles ,  ilfaut  les 
garantir  avec  foin  des  impreflions  de 
l'air.  Les  Chinois  lès  enferment  dans 
des  boëtes  d*étain  groflier,  &  quelque* 
fois  ils  mettent  par-deflusunétui  de  fa* 
pin  qui  ferme  exaûement ,  &  dont  les 
jointures  font  même  bouchées  avec  du 
papier. 

Ces  peuples  font  un  grand  ufage  du 
Thé  ,  c'eft  leur  boiflbn  ordinaire ,  mê- 
me pendant  les  repas  ;  &  ils  l'employent 
^s  plufieùr^  remèdes.  Pour  le  boir« 

Hij 
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dans  (a  bonté  il  faut  que  la  feuille  ait 

au-moins  un  an  :  il  leroit  dangereux 

d'en  ufer  dans  la  nouveauté  ,  il  porte- 

voit  à  la  tête  &  attaqueroit  les  ner&. 

Kaemp-  Le  DoâeuT  Kaempfer ,  de  qui  j'ai  tiré 

A^tiMi-    ^^  ?^^  grande  partie  de  ces  détails  , 

iatuexih  termine  les  obfervations  par  Téloge  fui- 

'^f  •      vant.  «  Je  ne  crois  pas  ,  JU-il ,  qu'il  y 

dans        »  ait  de  plante  connue  dans  le  monde  ^ 

^^^^Sr'   ^  ^^^^  rinfufion  ou  la  déco£Hon  prife 

foa  Hif'  ^  dans  la  même  quantité  qu'on  prend 

foire  du  ^\q  Tii^  ^  pçCç  g  p^y  jfyj.  l'eftomach , 

T^ï*  ^  paffe  plus  vite ,  rafraîchifle  fi  agréa- 
Françoî'  ^  blemeut  les  eijprlts  abattus  ,  &  donne 
n  tant  de  gayçté  à  l'efprit.  Cette  li- 
>^  queur  dégage  les  obfu-uâions ,  pu« 
>f  rifie  le  fang  ,  &  entraîne  fur- tout  la 
ff  matière  tartareufe  qui  caufe  ics  cal- 
>f  culs ,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Elle 
^  le  fait  fi  efficacement ,  que^  parmi  les 
»  buveurs  de  Thé  de  ce  pays-là ,  je  n'en 
H  ai  trouvé  aucun  qui  fut  attaqué  de  la 
>>  pierre  ou  de  la  goutte  ».  Kaempfer 
ajoute  que  le  Thé  produiroit  le  même 
effet  en  Europe  fi  les  maladies  n'y 
étoient  héréditaires  &  fouvent  entre- 
tenues par  un  trop  grand  ufage  des  li- 
queurs fortes  &  des  viandes  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  le  Thé  qu'on  nous 
apporte  de  la  Chine  &  dû  Japon  perd 
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tîans  ce  long  trajet  une  partie  de  fes 
fels  volatils  &  bienfaifans  ;  &  Kaemp- 
fer  convient  lui-même  qu'il  n'a  jamais 
pu  lui  trouver  en  Europe  ce  goût  agréa- 
ble 9  &  cette  venu  modénmcnt  rafraU 
chijfantc ,  qu'il  a  dans  un  degré  fi  éminent 
au  pays  où  il  croît.' 

On  a  fait  en  Europe  di  verfes  tentati- 
ves pour  élever  cet  arbrifTeau  ;  mais  juf- 
qu'ici  on  l'a  cultivé  fans  fuccès.  Salmôn  Saimoïi , 
croit  que  fi  on  l'apportoit  tout  planté  f^^ç/^i^^^ 
du  pays  même ,  dans  des  caiffes  de  bon- 
ne terre ,  on  pourroit  venir  à  bout  de 
le  faire  germer ,  fur-tout  dans  les  pays 
chauds  y  comme  l'Efpagne  &  ritalie. 

7.  Le  Gen-feng. 

On  prétend  que  cet  arbufte  a  quel- 
que reflemblance  avec  les  parties  viri- 
les ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  Gen-- 
ff»g9  ou  repréfentation  d'homme.  Sa 
tige  hériffée  d'une  efpece  de  poil ,  eft 
d'ailleurs  fort  unie ,  affez  ronde  &  d'un 
rouge  foncé  ,  excepté  dans  la  partie 
bafle ,  oix  elle  blanchit  un  peu ,  à  caufe 
du  voifinage  de  la  terre  :  elle  s'élève  à 
la  hauteur  d'environ  dix-huit  pouces. 
Vers  fa  cime  elle  pouffe  des  rameaux 
d'oîinaiffent  desfeuillesoblongues,  me^ 
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nues ,  cotonneufes ,  dentelées  dansfenr 

contour ,  d'un  verd  obfcur  par-defius  , 

&  par-deflbus  d'un  yerd  blanchâtre  fit 

luifant. 

Le  meilleur  Gîi^feng  crint  dans  la 
Tartaric  Chinoife ,  &  ne  fe  trouve  gue- 
res  que  fur  les  montagnes ,  dans  les  fo- 
rêts &  autour  des  rochers  ;  on  n'en  voit 
point  dans  les  lieux  bas  &  marécageux; 
L'Empereur  envoyé  tous  les  ans  en  Tap- 
tarie  un  détachement  de  dix  mille  fol-, 
^lats  pour  cueillir  cette  plante ,  dont  la 
récolte  eft  interdite  aux  particuliers-^ 
fous  peine  de  prifon. 

Les  Médecins  Chinois  attribuent  an 
Gen-fcng  des  vertus  admirables  ;  leur$ 
Livres  (ont  pleins  d'exagérations  ^  ce 
fuîet.  Une  de  fes  propriétés  la  plus  gé- 
néralement reconnue ,  eft  de  fortifier 
l'eflomach  &c  de  purifier  le  fang.  La 
Chine  produit  beaucoup  d'autres  plan** 
tes  medecinales.  La  Rhubarbe  &  le 
.  FoU'ling  y  autrement  appelle  Radix 
China ,  y  font  d'une  <pialité  adnûra- 
ble  :  le  gérofle ,  la  noix  mufcàde  ^  la 
canelle  ,  les  cannés  de  fucre  s'y  trou- 
vent encore  communément.  On  y  re- 
cueille auffi  beaucoup  de  poivre  ;  mais 
il  n'eft  pas  comparable  à  celui  des.  In;- 
4es* 


y  Google 


to  fe  s  C  H  I  K  o  t  s.  17^ 
Le  tabac  fe  plante  en  abondance 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume^ 
&  les  Chinois  en  font  une  grande  cott- 
fommation  en  fumant.  Réduit  en  feuil- 
les ,  &  bien  préparé ,  il  ne  coûte ,  fui- 
vant  Navarette  ,  qu'un  fol  la  livre  ; 
mais  le  tabac  du  Japon  eft  bien  plus 
eftimé. 


Article    II  L 

Quadrupèdes  y  Oifeaux  ,  Poijjons  ^ 
Repaies  y  Infectes. 

LEs  bœufs ,  les  moutons ,  les  porcs  i 
&  toutes  les  autres  efpeces  de  bef* 
tiaux  que  nous  avons  en  Europe ,  mul- 
tiplient extraordinairement  à  la  Chine , 
à  caufe  de  l'abondance  &  de  la  bonté 
des  pâturages.  Les  chevaux  y  font  pe- 
tits ,  d'une  grande  vîteiTe,  niais  fans  vi« 
gueqr  ;  on  dit  que  le  feul  henniflement 
des  chevaux  Tartares  les  fait  trembler, 
L'efpece  des  chameaux  n'efl  gueres 
meilleure  ;  ils  ne  font  pas  plus  hauts 
qu'un  cheval  commun. 

On  trouve  auflî  à  la  Chine  des  fan- 
gliers  ,  des  titres  ,  des  bufSes  ,  des 
ours  y  des  rhinocéros.  Les  éléphans 

Hiv 


y  Google 


xj6        Histoire 

font  rares  ;  on  n'y  voit  point  de  lions. 

Uefpece  des  cerfs  &  des  lièvres  eil  • 

très-commune. 

Les  tigres  de  la  Chine  font  d'une 
grofleur  &  d'une  férocité  extraordinai- 
res. On  aiTure  que  dans  certains  cantons 
ils  s'aflemblent  au  nombre  de  cent  &  de 
deux  cens ,  &  qu'ils  font  de  terribles 
ravages  :  en  hiver  les  habitans  des  vil- 
lages font  obligés  de  fe  retirer  avant  la 
nuit , .  &.  de  barricader  leurs  maifons , 
pour  être  à  l'abri  des  infultes  de  ces 
animaux  furieux. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Chang- 
tongune  efpece  d'ours  que  les  Chinois 
nomment  Ùyang-jin  ,  c'eft-à-dire ,  Hom^ 
mcs^ours  :  on  prétend  qu'ils  marchent 
fur  deux  jambes ,  qu'ils  ont  la  fecc  hu^ 
inaine  ,  &  la  barbe  d'un  bouc.  Us  grim« 
pent  fur  les  arbres  pour  y  prendre  du 
fruit  ;  fi  on  les  laifTe  tranquilles  ,  ils 
n'attaquent  perfonne  ;  fi  on  les  irrite  > 
ils  defcendent  aVec  furie ,  ôc  ils  fe  jet-* 
tent  fur  l'agreffeur. 

La  Province  d'Yun-nan  offre  un  au» 
tjre  objet  tout  auffi  curieux  ,  &  beau- 
coup moins  terrible.  On  y  voit  des 
cerfs  d'une  telle  petiteffe,  qu'ils  ne  font 
jamais  plus  hauts  que  les  chiens  ordi- 
naires. Les  Chinois  ennourrifient  dans 
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Uufs   cours    fc  dans  leurs  parcs. 

On  trouva  dans  les  montagnes  une 
cfpece  particulière  de  chevreuil  qui 
s'appelle  Hiang-tckang-tfe  ;  c'eft-à-dire  , 
chcvrtfcuil  odoriférant.  C'eft  une  forte 
de  daim  fans  cornes  ,  dont  le  poil  eft 
noirâtre.  En  ouvrant  la  veffie  de  cet  ani- 
mal ,  on  s'apperçoit  qu'elle  eft  taplflee 
de  grains  de  mufc  qui  s'attachent  aux 
parois  intérieurs.  On  prétend  que  ces 
chevreuils  fe  nourriffent  de  la  chair  des 
ferpens ,  &  qu'ils  ont  la  vertu  d'aflbupir 
les  plus  grofles  couleuvres ,  qui ,  à  leur 
approche  ,  s'enivrent  des  vapeurs  du 
mufc ,  &  reftent  immobiles.  Cela  a  bien 
l'air  d'une  fable. 

Dans  l'efpece  volatile  ,  le  Kien-ki, 
ou  la  poule  d'or,  eft  l'animal  le  plus  re- 
marquable ,  foit  pour  la  beauté  de  fon 
plumage  ,  (bit  pour  la  délicatefle  de  fa 
chair.  Nous  n'avofis ,  dit  le  P.  du  Halde , 
aucun  oifeau  en  Europe  qu'on  puiffe  lui 
comparer.  Un  rouge  vit  &  éclatant , 
joint  au  plus  beau  jaune ,  forme  les  prin- 
cipales nuances  de  fon  plumage  :  fon 
panache  eft  fuperbe  ;  la  queue  &  fes 
ailes  font  agréablement  diverfifiées.  On 
aflure  que  fa  chair  eft  phis  délicate  que 
celte  du  faifan. 

.  Le  P.  Magalhaens  parle  d'un  autre 
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oifeau  appelle  La-ki  ;  c'eft-à-dire ,  iSeé^ 
éU^circ.  Ce  bon  Mtflioimaire  en  raconte 
des  chofes  qu'il  a  raifon  d'appeller  m* 
croyables.  Le  La-ki  apprend  avec  une 
facilité  extraordinaire  tout  ce  qu'on  lut 
montre  :  Il  jouthi  ComidU  ;  il  met  un 
mafqtu  ;  il  manie  la  lance  yVipéc^  Viten* 
dard  ;  il  joue  aux  échecs  ,  &c.  Le  même 
Auteiur  aflure  avoir  vu  un  de  ces  oifeaus: 
dans  le  Palais  de  l'Empereur  :  il  a  voit  la 
grofTeuf  d'un  merle  ;  fon  plumage  étoit 
cendré.  Il  eft  furprenant  que  le  P.  du 
Halde  9  qui  a  emprunté  tant  de  chofes 
de  Magathaens  ,  n'ait  rien  dit  de  cet 
oifeau  merveilleux.  Eft-ce  oubli  de  fa 
part  ?  ou  ne  feroit-ce  pas  plutôt  que  ce 
doâe  Compilateur  a  penfe  que  (on  con* 
frère  ne  méritoit^as  toujours  d'être  cru, 
'  ^  lors  même  qu'il  pairie  fur  le  témoignage 
tém'des  de  fes  propres  yeux  ?  C'eft  la  réflexion 
voyag.    des  Auteurs  de  la  CoUeâion  des  Voy  a- 

Tome       gçg^ 

it^^^^^  Le  grand  nombre  de  canaux  ,  de 
lacs  &  de  rivières  dont  l'Empire  de 
la  Chine  eft  coupé  ,  l'entretiennent 
abondamment  de  toute  efpece  de  poif- 
fons ,  fans  parler  de  celui  que  fournif- . 
fent  les  côtes  maritimes.  Les  Chinois 
ont ,  dit-on ,  un  fecret  particulier  pour 
entretenir  cette  abondance  ;  &  ^  fi  ccf 
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i]U^OQ  en  rapporte  eft  exaftement  vrai, 
c'eft  une  expérience  qu'on  devroit  ten- 
ter  en  Europe  ,  &  qui  contribueroit 
infiniment  à  peupler  les  étangs  &  les 
lacs*  Certains  Miliîonnaires  ont  remar- 
qué que  dans  la  Province  de  Kiang-fi 
on  faifoit  un  trafic  de  la  femence  de 
poiiTon.  Cette  femence  ie  ramafledans 
YYang-tfc'kiang  ,  un  des  plus  grands 
fleuves  de  la  Chine.  >>  Versle  mois  de 
H  Mai  les  gens  du  pays  barrent  le  fleu«> 
»  ve  en  difFérens  endroits  avec  des  nat- 
»  tes  &  des  clayes  ,  Tefpace  d^environ 
»neufou  dix  lieues  ,  &  laiffent  feule- 
»  ment  autant  d'efpace  qu'il  en  faut 
»  pour  le  paffage  des  barques.  La  fe- 
>^  menée  du  poiffon  s'arrête  à  ces  clayes: 
»  ils  fçavent  les  diftinguer  à  Toeil. .... 
>^  Ils  puifent  de  cette  eau  mêlée  de  fe- 
»  mence  ,  &  en  rempliffent  plufieurs 
»  vafes.  Quantité  de  Marchands  vien- 
^  nent  pour  Tacheter  ,  &  la  tranfpor- 
n  tent  en  diverfes  Provinces  >  en  l'agi-* 
vk  tant  de  temps  en  temps.  Au  bout  de 
H  quelques  jours  on  apperçoît  dans  Peau 
n  des  iemences  femblables  à  de  petits 
f^  ta^  d'œuts  de  poiffons  ,  fans  qu'on 
H  ^iffe  encore  démêler  qu'elle  eft  leur 
»  efpece  :  ce  n'eft  qu'avec  le  temps  qu'on 
if  la  diftingue  •  •  #  1 1  Cette  eau  fe  vend 
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»  à  ceux  qui  ont  des  viviers  &  des 

9f  étangs  (i). 

Les  Cmnois  émployent  pour  la  pê- 
che non-feulement  la  ligne  &  les  filets, 
mais  ils  font  ufage  de  quelques  métho- 
des affez  particulières.  Dans  certaines 
Provinces  on  dreffe  à  cet  exercice  une 
çfpece  d'oifeau  femblable  au  cormo- 
ran ou  au  corbeau.  Les  pêcheurs^de 
ces  contrées  mènent  avec  euxplufieurs 
de  ces  oifeaux  qui  les  fuivent  comme 
des  chiens.  Ils  les  font  pêcher  dès  la 
pointe  du  jour  fur  des  bateaux.    Au 
iignal  qu'oa  donne  (  ce  fignal  confifte^ 
à  frapper  Teau  avec  une  rame  )  les  oi'- 
féaux  s'élancent  dans  la  rivière ,  faifif- 
ft^tlepoiffon  qu'ils  rencontrent,  & 
retournent  au  bateau  avec  leur  proie 
qu'ils  tiennent  dans  leur  bec  :  comme; 
ces  animaux ,  naturellement  carnaffiers,> 
pourroient  dévorer  ou  endommager  Je/ 
poiffon  qu'ils  prennent ,  on  leur  paffo: 
au  bas  du  cou  un  anneau  qui  leur  fer- 
rant le  conduit  les  empêche  d'avaler 
leur  proie.  Lorfqu'ils  trouvent  un  gro&< 
poiffon ,  trop  difficile  à  faifir ,  plufieurs 
de  ces  oifeaux  fe  joignent  enfembie  : 
l'un  s'attache  à  la  queue  jFautreaux. 

(X)  Du  Haldc  ,   Définition  de  U  Chine  ^'T,  II. 
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nageoires  :  &c  de  cette  manière  ils  trou* 
vent  le  moyen  de  le  tranfporter. 

Dans  d'autres  cantons  les  pêcheurs 
ont  des  bateaux  longs  &  étroits ,  aux* 
quels  ils  attachent  des  deux  côtés  une 
planche  large  d'environ  deux  pieds ,  qui 
tient  toute  la  longueur  du  bateau.  Cettç 
planche  eft  peinte  en  blanc  ,  ôc  on  la 
couvre  d'un  vernis  fort  luifant.  Elle 
s'abaiffe  par  une  pente  prefque  imper* 
ceptlble  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau. 
Les  pêcheurs  vont  la  nuit  avec  ces  ba- 
teaux ,  iorfqu'il  fait  xm  beau  clair  de 
lune.  Le  poiflbn ,  qui  fe  joue  fur  l'eau  , 
prendla  couleur  éeiapianchepourcelle 
dç  Keau  même ,  &,  trompé  par  cette 
reflembiance  faute  dans  la  barque. 

Les  Chinois  prennent  auffi  le  poif- 
fon  avec  de  petites  flèches  9  attachées  à 
l'arc  par  un  fil ,  foit  pour  ne  point  per- 
dre les  flèches,  foit  principaleipent  pour 
tir^r  le  poiffon  lorsqu'il  eft  percé.  Dan» 
d'autres  lieux  les  pêcheurs  plongent 
4ans  l'eau ,  ou  fe  cachent  dans  la  vafe , 
^  i^  prennent  1^  poiflpn  tantôt  avec 
un^  efpece  4ejtrident-,  tantôt  avec  les 
«)^n^î  ....:• 
^,  Lh  cl)«(fe)SVt  ipward,  qui  à  la  Chine 
.»'^û^ql4'l|^flÇJ  efpece. de  pêche  ,  fe  fait 
çrûioaije^ht  à  la  fayeur  4'«W  groflfe 
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courge  dont  le  pêcheur  s'enveloppe 
la  tête ,  laiflant  une  ouverture  pour 
voir  &  pour  refpirer.  Les  canards,  fort 
friands  de  cette  efpecc  de  fruit ,  &  d'ail- 
leurs accoutumés  à  voir  flotter  ces  cour- 
ges dans  les  marais ,  viennent  becque- 
ter la  citrouille ,  &  dans  ce  moment  le 
pêcheur  le  faifit  par  les  pattes. 

Les  grands  Seigneurs  fe  plaifent  à 
nourrir  dans  leurs  maifons ,  un  poiffon 
domeftique ,  qu'ils  appellent  Kin-yu  ,' 
ou  poiflbn  d'or.  Il  n'eft  ni  plus  long  , 
ni  plus  gros  que  le  doigt.  Le  mâle  efî 
d'un  rouge  vif  depuis  la  tête  jufque 
vers  le  milieu  du  corps  :  le  refte  eft 
d'un  jaune  doré,  fort  éclatant.  On  les 
mti  dans  une  cuvette  dans  laquelle  on 
renverfe  un  autre  vafe  oblong ,  percé 
de  plufieurs  trous.  Ces  poiffons  font  fi 
délicats  qu'un  bruit  violent,  une  odeur 
un  peu  forte ,  &  le  moindre  attouche- 
ment leur  eft  mortel.  On  remarque 
qu'ils  ont  beaucoup  d'inftinâ. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  reptiles 
&  des  infeâes  de  la  Qiine.  Ils  font 
plus  rares  dans  ce  vafte  Empire  que 
^ans  les  îles  Philippines  ,  dans  les  In« 
des  ,  &  dans  les  iautres  liéifllc  de  l'AfieJ 
Entre  les  reptiles  ce  que  jé'troiive  de 
plus  remarquable  ^ft  une  efpece  de  Lé; 
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teard,  qu'on  appelle  tantôt  Dragon  de 
muraille ,  parce  qu'il  fe  gUffe  le  long 
des  murs ,  &  tantôt  Gardcs-du- Palais  , 
ou  Garde- deS'Dames  ^  parce  qu'il  fcrt, 
dit'On,  à  éprouver  &  à  conferver  la 
pudicité  des  Dames.  On  prétend  (  c'eft 
Navarette  qui  raconte  ce  fait ,  &  qui  ^^^^^ 
en  paroît  perfuadé  )  que  les  Empereurs  des 
Chinois  ont  coutiune  de  frotter  le  poi-  ^^^ 
gnet  de  leurs  femmes  &  de  leurs  con- 
cubines d'un  onguent  compofé  de  la 
chair  de  ce  lézard.  On  fuppofe  que  cet 
onguent  leur  imprime  nne  marque  qui 
ne  s'cflface  point  tant  qu'elles  font  chaf- 
tes  ,  mais  qui  difparoil  lorfqu'elles  font 
quelque  brèche  à  leur  honneur. 

Parmi  les  infeâes ,  les  vers  à  foîe 
tiennent  le  premier  rang,  foit  pour  le 
nombre,  foit  pour  l'utilité.  On  les  éleva 
à  la  Chine  avec  le  foin  que  méritent 
des  animaux  fi  bienfaifans.  Ils  abon- 
dent dans  les  Provinces  Méridionales 
de  l'Empire  ,  principalement  dans  celle 
de  Tchc'kiang.  Dans  le  Quang-tong, 
autre  Province  de  la  Chine ,  on  trouve 
des  papillons  d'une  groffeur  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  La  diverfité  de 
leurs  couleurs  eft  admirable.  Pendant  ^ 
le  jour  ils  reftent  immobiles ,  &  on  les 
prei>d  aifèavent  ;  les  plus  beaux  s'en* 
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voyent  à  la  Cour ,  &  fervent  d'amu^ 
femént  à  l'Empereur  &  aux  Dames.  Le 
foir,  ils  commencent  à  voltiger,  com- 
me nos  chau  ves-fouris ,  &  peu  s'en  faut 
qu'ils  n'ay ent  la  groffeur  de  ces  derniers 
animaux. 

Les  campagnes  de  la  Chine  font  fbur 
vent  défolées  par  des  fauterelles,  in- 
fefte  beaucoup  plus  redoutable  en  Aiîe 
que  dans  nos  climats.  On  en  voit  quel- 
quefois paroître  une  telle  multitude , 
3ue  le  ciel  en  eft  obfcurci.  Ils  font  un 
égat  horrible  dans  les  terres  cultivées, 
&  ils  moifTonnent  en  un  moment  les 
campagnes  chargées  de  grains.  On  ob*' 
ferve  que  ces  dangereux  eflains  ne  dé# 
folent  les  champs  que  dans  les  années 
de  féchereffe  ,  qui  fuccedent  aux  an- 
nées pluvieufes ,  &  aux  grandes  inon- 
dations. Tout  ce  que  peuvent  faire  les 
laboureurs  pour  écarter  cet  ennemi,  eft 
d^étendre  des  draps  fur  leurs  champs  : 
ce  qui  les  met  à  couvert  des  morfurea 
decesinfeâes. 

Les  punaifes  &  d'autres  vermines 
femblables  font  auffi  communes  à  la 
Chine  que  dans  nos  pays.  On  remar- 
que comme  une  mal -propreté  infigne 
de  ces  Aiiatiques ,  que  non-feulement 
il^  écrafentrles  punaiies  avec  les  doigts  î 
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fnd\s  qu'ils  prennent  enfuite  plaiiîr  à 
porter  la  main  à  leur  nez. 


Article    IV. 

JFoffiUs  de  la  Chine.  Minirausc  de  diffU 
.  renies  efptces.  ConctufiCn  de  cette  fe^ 
conde  Partie^   • 

LEs  nfKxitagnes  de  la  Chine  produi» 
fent  une  grande  abondance  de  fo^ 
files  &  de  minéraux  de  toute  efpece. 
•On  y  trouve  du  cinabre»  du  vitriol, 
.de  Taluh ,  du  vif-argent ,  du  lapis,  du 
jafpe ,  des  rubis  ,  du  cryftal  de  roche  > 
des  mines  de  charbon  ^  du  fer ,  du  cuî- 
yre,  de  Teiiain»  de  Targent ,  des  pier- 
res d'aimant  ,  du  porphyre  &  des 
marbres  de  toute  efpece.  On  en  tire 
aufli  de  Tor  :  mais  ce  dernier  métal  fe 
trouve,  autant  dans  le  fable  de  certai* 
nés  rivières  ,  que  dans  les  mines.  Son 
ufage  n'eft  pas  fort  étendu  :  on  n*eii 
fait  point  de  monnoie ,  &  l'Empereur 
feul  a  quelques  uftenfiles  d*or. 

On  trouve  dans  certaines  mines  un 
métal  que  les  Chinois  appellent  Pe- 
tfin^ ,  ou  cuivre  blancu  II  a  la  même 
blancheur  que  Targeut  ;  &  ^  s'il  étoit 
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moins  aigre  &  moins  caflant,  on  aurott 
de  la  peine  à  le  diftinguef  de  ce  pré- 
cieux métal.  Mais ,  comme  on  eft  obli« 
gé  d*y  mêler  quelque  alliage  lorfqu'on 
veut  remployer,  cela  lui  ôte  un  peu  de 
fa  blancheur.  Ceux  qui  veulent  lui  con- 
ferver  fon  dclat  ,  y  mêlent  pour  tout 
alliage  une  cinquième  partie  d'argent. 

Les  Chinois  font  dans  la  perfaaiion 
que  leurs  montagnes  font  remplies  de 
mines  ^or,  &  dé  pierres  {»'écieufe$; 
mais  qu^des  vues  de  politique  ont  em- 
pêché jufqu'ici  d'ouvrir  ces  mines ^' 
pour  ne  point  détourner  le  peuple  des 
travaux  pkis  utiles  de  Tagriculture, 
Leurs  Annales  font  foi  que  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiecle  de  l'Ere  chré* 
tienne ,  un  particulier  ayant  préfenté  à 
l'Empereur  Tchîuh-tfoudes  pierres  pré- 
cieules  ,  trouvées  dans  la  Province  de 
'  Chan-Jî^  ce  Prince  fit  aufli-tôt  fermer 
la  mine  d'oti  on  les  avoit  tirées,  difant 
qu'il  ne  vouloit  point  fatiguer  fes  fu« 
jets  par  de  vains  travaux  ;  &:  que  ces 
pierres  ,  toutes  précieufes  qu'elles 
étoient,  ne  pouvoient  nourrir  fon  peu-, 
pie  dans  un  temps  de  ftérilité. 

Les  mines  de  charbon  de  pierre  font 
les  plus  communes ,  &  les  plus  utiles 
au  peuple  qui  dans  les  campagnes  & 
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Bans  les  villes  n'a  prefque  point  d'autre 
matière  à  brûler.  Les  carrières  ordinai^ 
res  fourniflent  auili  abondamment  la 
pierre  &  le  marbre  :  mais  les  Chinois 
n'emploient  Fun  &  l'autre  que  dans 
les  édifices  publics.  Pour  les  bâtimens 

Î>articuliers  ils  préfèrent  la  brique  & 
e  bois. 

Les  pierres  d'aimant  ne  font  point 
rares  à  la  Chine  :  on  en  trouve  dans 
prefque  toutes  les  Provinces.  Les  Chi» 
nois  en  font  un  grand  ufage  dans  la 
médecine.  Elles  ie  vendent  au  poids  ^ 
fur  le  pied  de  huit  ou  dix  fols  l'once. 
Le  P.  le  Conite  en  avoit  une  qui  levoît 
onze  livres  de  fer ,  quoiqu'elle  n'eût 
qu'un  pouce  de  diamètre ,  &  qu'elle 
mt  aflez  mal  armée. 

Les  mines  de  fel ,  que  la  nature  à 
difperfées  dans  les  parties  occidentales 
de  TEmpire ,  font  d'une  grande  ref- 
fource  pour  ces  Provinces  qui  font 
fort  éloignées  de  la  Mer.  On  y  trouve 
non-feulement  des  falines  y  mais  des 
arpens  entiers  d'une  efpece  de  terre 
grife ,  diftribués  en  divers  cantons.  On 
en  tire  une  prodigieufe  quantité  de  fel. 
Voici  ce  qu'on  nous  apprend  touchant 
la  méthode  qui  s'emploie  à  la  Chine 
pour  le  préparer,  a  On  rend  d'abord  hg 
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n  furface  de  la  terre  auffi  unie  que  la 
H  glace ,  en  lui  laifTant  aflez  de  pente 
>»pour  que  Teau  ne  s'y  arrête  point. 
f>  Lorfque  le  foleil  vient  à  la  fécher , 
n  jufqu'à  faire  paroître  blanches  les  par-   - 
ff  ticules  de  fel  qui  sV  trouvent  mê- 
n  lées  y  on  les  raflemble  en  petits  tas  5 
»  qu'on  bat  enfuite  foigneufement,afin 
»  aue  la  pluie  puiffe  s'y  imbiber.  La 
n  (econde  opération  confifte  à  les  éten- 
H  dre  fur  des  grandes  tables ,  un  peu 
i>  inclinées ,  qui  ont  des  bords  de  qua- 
»  tre  ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On 
»  y  jette  de  l'eau  fraîche ,  qui  faifant 
>>  fondre  les  parties  de  fel ,  les  entraî- 
»  ne  dans  de  grands  vaiffeaux  de  terre, 
ff  où  elles  tombent  goutte  à  goutte  par 
>>  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  dé* 
»  falé  la  terre ,  on  la  fait  fécher ,  on  la 
n  réduit  en  poudre ,  &  on  la  remet  dans 
w  le  lieu  dont  on  Ta  tirée.  Dans  Tefpace 
>f  de  fept  ou  huit  jours  elle  s'imprègne 
f^  de  nouvelles  parties  de  fel ,  qu'on  fé- 
f>  pare  encore  par  la  même  méthode. 
»  Tandis  que  les  hommes  font  occupés 
»>  de  ce  travail  aux  champs,  leurs  fem- 
»  mes  &  leurs  en&ns  s'emploient ,  dans 
»  des  huttes  bâties  au  même  lieu ,  à^fai- 
H  re  bouillir  le  fel  dans  des  chaudières 
I»  de  fer  ^  fur  un  fourneau  de  terre  perc4 
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H  de  plufieurs  trous  ,  par  lefquels  tous 
>f  les  chaudrons  reçoivent  la  même  cha- 
»  leur. .....  Ueau  après  avoir  bouilli 

>>  quelque  temps ,  devient  épaiffe ,  &  fe 
»  change  par  degrés  en  un  fel  blanchâ* 
H  tre ,  qu'on  ne  ceffe  pas  de  remuer  avec 
»  une  fpatule  de  fer ,  jufqu'à  ce  qu'il 
H  foit  devenu  tout-à-fait  blanc  (i)  i*. 

Il  réfulte.de  ce  que  j'ai  dit  dans  cette 
féconde  Partie  de  THiftoire  des  Chi- 
nois ,  que  leur  pays  femble  abondam- 
ment pourvu  de  toutes  les  chofes  qui 
contribuent  aux  befoins  ,  à  Taifance , 
&  mêjne  aux  délices  de  la  vie.  Le  cli- 
mat de  la  Chine  eft  beau  ;  (ts  terres 
font  extraordinairement  fertiles ,  aon^ 
feulement  en  ris ,  en  froment  &  en 
toute  forte  de  grains,  mais  en  légu- 
mes y  en  fruits ,  en  plantes  médicina- 
les ,  en  arbres  éc  en  arbuftes  utiles.  Se% 
rivières  &  fes  mers  font  poiffonneufes  : 
la  fertilité  resne  jufque  dans  (es  mon- 
tagnes ;  &  il  Ta  fuperfîcie  de  quelques- 
unes  ne  produit  rien  ,  on  tire  de  leurs 
entrailles  des  richeffes  ineftimables.  Il 
femble  que  la  namre  ait  traité  les  Chi- 
nois plus  favorablement  qu'aucun  autre 
peuple.  Cependant ,  fuivant  la  remar- 
que très-judicieufe  du  P.  du  Halde ,  il 

(  I  )  Hiftoice  des  V/O/ages ,  tonu  VI  »  pag,  48^, 
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e&  peu  àe  pays  oii  la  mifere  foît  plus 
grande  :  il  eft  vrai  de  dire  que  la  plus 
riche  &  la  plus  fertile  région  du  monr 
de ,  eft  en  effet  une  des  plus  pauvres. 
La  terre ,  nonobftant  (a  fertilité  &  Tin- 
duftrie  des  laboureurs^,  fuffit  à  peine  à 
la  fubfiftance  de  fes  habitans.  Quelque 
vafte  que  foit  cet  Empire ,  il  eft  trop 
étroit  pour  le  peuple  qui  Thabite  ;  il 
feudroit  une  fois  autant  de  terrein 
pour  que  ce  peuple  fût  à  fon  aife.  Sa 
pauvreté  vient  de  fon  exceffive  multi- 
plication. Dans  le  dénombrement  qui 
fut  fait  il  y  a  environ  80  ans ,  fous 
FEmpereurCang-hi,  c'eft-à-dire,  à  la 
foite  d'une  révolution  qui  avoit  enle- 
vé des  millions  de  foldats ,  on  trouva 
encore  cinquante  -  neuf  millions  fept 
cens  quatre-vingt-huit  mille  trois  cens 
foixante  '  quatre  hommes  capables  de 
porter  les  armes  :  ce  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  aujourd'hui  dans  toute  l'Eu- 
rope réunie.  Cependant  cela  ne  faifoit 
qu'une  portion  médiocre  de  ce  peu- 
ple. En  effet ,  on  ne  comprenoit  dans 
ce  nombre  ni  Le«  perlbnnes  qui  n'a- 
voient  pas  atteint  l'âge  de  vingt  ans , 
ni  celles  qui  avoient  paffé  l'âge  de  foi- 
xante ,  ni  les  Magiftrats ,  nî  les  Bonzes , 
»i  fur-tout  les  femmes ,  qui  dans  tout 


y  Google 


ï^  E  s     C  H  I  N  O   I   S.     191 

ipayç  où  leur  pluralité  eft  permife,  doi- 
vent faire  les  deux  tiers  d'une  nation* 
Depuis  ce  temps  la  Chine  ayant  joui , 
prefque  fans  interruption  ,  d'une  paix 
profonde ,  il  eft  probable  que  le  nom- 
bre  de  fes  habitans  a  encore  augmenté. 
On  peut  juger  de  cet  accroiflement  par 
la  multiplication  feule  de  la  famille  Im-. 
périale  ,  qui  en  1736  comptait  déjà 
plus  de  deux  mille  Princes  vivans  ; 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  alors  quatre-vingt- 
dix  ans  que  cette  famille  fut  fur  le 
Trône. 

Cette  prodîgîeufe multiplication ,  fi 
utile  &  fi  defirée  dans  nos  Etats  d'Eu- 
rope ,  produit  à  la  Chine  les  plus  fii- 
neftes  effets.  Tous  les  jours  la  pauvreté 
réduit  les  pères  à  expofer  ou  à  noyer 
leurs  enfans.  Cela  arrive  parmi  les 
gens  du  peuple  prefque  toutes  les  fois 
que  les  mères  manquent  de  lait.  Plu- 
iieurs  fe  contentent  d'élever  les  enfans 
mâles  y  &  noyent  les  filles  dans  un 
baffin.Le  Gouvernement,  d'ailleurs  fi 
humain  &  fi  attentif,  ferme  les  yeux 
fur  ces  cruels  maffacres  ,  &  cet  hor- 
rible fpeâacle  fe  renouvelle  tous  les 
jours.  Une  des  principales  occupations 
des  Chrétiens ,  foit  Chinois  ,  foit  Eu- 
ropéens ;  cachés  dîin?  TEmpire  ,  eft 
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d'adminiftrer  le  baptême  aux  enfants 
qu'on  expofe.  Dans  les  temps  de  fami- 
ne on  voit  périr  journellement  des  mil- 
liers dliommes  que  TEtat  eft  dans  Tim- 
puiffance  de  fecourin  Pour  peu  qu'on 
réfléchiffe  fur  toutes  ces  chofes  ,  on 
plaindra  la  mifere  de  ce  peuple  ;  6c  les 
nations  d'Europe  fie  confoleront  d'avoir 
chacune  en  partage  un  pays  beaucoup 
moins  vafte  ,  mais  oh  elles  fubûftent 
bien  plus  aifément. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Du  Gouvernement  des  Chinois. 

CHAPITRE   PREMIER. 
IJéc  générale  dt  ce  Gouvernement. 

QUELQUES  Eçrivainsprétfiiî^enj:  Hîftoîrc 
que  les  premicîiis  Empereurs  Chi-  Y^j^'^lj: 
ncHS  n'étoient  pis  clefpoti<iues ,  &  que  ch^xl  ' 
l'autorité  fouveraine  etoit  partîigétî  wr 
tre  plufieurs  petits  Princes  ,  (buwis 
néanmoins  à  un  Chef.  CeCh^f  préfirt 
doit  ddn9  TaiTemUée  des  Princes  :  il  offi- 
cioit  (eul  dans  les  (jérémonies  facréea ,: 
&  il  avoit  de5  marquées  de  diftin^iôtti 
qui  fixoient  fur  (a  perfonne  les  princi- 
paux honjmî^esdu  peuple.  C<fttte  forme* 
de  gouveroement  fubfiî^a ,  dit-on ,  juf- 
qu'au  règne  de  Cki-ho^ng-ti  ,  gui  dé^^i 
pouilla  les  Princes  de  leur  autonté ,  ôc> 
inftitua  le  defpotifme  >  environ  J'aw  zoûd 
avant  Jefus-Chrift. 

Il  eft  certain,  que  le  GouverocmeuÉ! 
Tome  /•  I 
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des  Chinois  eil  aujourd'hui  Monarchî* 
<jue  ,  &  que  cette  forme  d'adminiftra- 
tion fubûue  depuis  plusieurs (iecles.  Ces. 
peuples  ont  fi  peu  d'idée  de  tout  autre 
Gouvernement ,  que ,  dans  le  dernier 
fiecle ,  lorfque  la  République  de  Hollan- 
de leur  envoya  une  députation  folem« 
xielle  9  fes  Ambafladeurs  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  faire  comprendre 
aux  Chinois  ce  que  fignifioient  les  ter^ 
mes  ai  Etats  Généraux  ,  &  de  Hautes 
Puiffançes. 

Le  pouvoir  de  l'Empereur  eft  abfolu  : 
il  difpofe  fouverainement  des  finances 
&  de  tdùtes  les  charges  ;  il  établit ,  il 
deftitue  les Vicerois  &  les  Gouverneurs. 
Il  a  le  droit  de  difpofer  de  fa  fuccef- 
fion  ,  &  non-feulement  il  peut  choifir 
pour  héritier  celui  de  fes  enfans  qu'il 
croit  le  plus  digne  du  Trône  ;  mais  il 
lui  eft  libre  de  faire  ce  choix  hors  de 
fa  famille.  &  la  chofe  n'eft  pas  fans 
exemple.  Ce  pouvoir ,  tout  abfolu  qu'il 
eft ,  n'a  rien  de  tyrannique  ;  il  eft  fage-* 
ment  tempéré  par  les  mêmes  loix  qui 
l'-ont  établi*  La  ma^fime  d'Etat  qui 
oblige  les  peuples  de  lui  rendre  une 
obéiftance  filiale  ,  lui  impofe  aufi!  l'o- 
bligation degouverner  les  peuples  avec 
ipe  tçndrçtk  de  père.  Le$  Chinois  çat 
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tene  idée  bien  noble  deja  Royauté, 
Leur  Gouvernement  roule  tout  entier 
fur  ce  beau  principe  ,  que  l'Empereur 
cft  le  père  de  fes  lujets  ,  &  que  la  Chi- 
ne n'eft  qu'une  grande  famille  dont  il 
cft  le  chef.  C'cft  pour  cela  que  parmi 
les  noms  qu'ils  lui  donnent  ils  l'appel- 
lent leur  père  &  leur  mère ,  &  plus  or- 
dinairement /^  grand  père  du  peuple. 
C'eft  une  opinion  généralement  établie 
parmi  eux ,  qu'un  Empereur  doit  s'oc- 
cuper tout  entier  des  intérêts  de  fon 
Etat  ;  que  le  Ciel  ne  l'a  pas  placé  dans 
un  fi  haut  rangpour  jouir  dans  l'inaftion 
des  biens  qui  1  environnent ,  mais  pour 
s'appliquer  aux  devoirs  de  fa  condition  , 
dont  la  première  charge  eft  de  veiller 
au  bonheur  de  fes  fujets.  Pourquoi  tfi^il 
au-dejfusdenous^  difent-ils? /2'e/?-ce/?^5 
pour  nous  fervir  de  père  &  de  mère  ?  Un 
Prince  qui  veut  régner  avec  autorité 
doit  fe  conformer  à  cet  égard  au  préjugé 
des  Chinois  :  fi  fa  conduite  n'y  répond 
pas  il  tombe  dans  unfouverain  mépris  ; 
&  quand  les  peuples  ceffent  d'eftimer 
leurs  Souverains ,  ils  ne  tardent  gueres 
à  fecouer  le  joug  de  l'obéiflance.  L'hif- 
toire  de  la  Chine  fournit  mille  ei^em» 
pies  de  ces  fortes  de  révokitionF^ 
'   Chaque  Province  de  l'Empire  eft 
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gouvernée  par  un  Fou-yvcn  ,  ou  Vicje-. 
roi ,  qui  eft  à  la  tête  d*ua  Confeil  fou-« 
verain  ^  où  toutes  les  grandes  affaires  dev 
la  Province  fe  décident.  Outre  cela  il 
y  a  dans  chaque  Capitale  deux  Tribu- 
naux ,  Tun  pour  les  affaires  civiles  ^ 
Fautre  pour  les  crimineiles.  CesTribu-^ 
haux  font  (ubordpnnés  au  Confeil  fou-^ 
yerain  delà  Province.  Les  autres  yilles 
n'ont  communément  qu'un  Tribunal  ^ 
qui  connoît  des  manières  criminelles  &; 
civiles ,  &  qui  efl  fubqrdonné  aux  deux 
Tribunaux  de  la  Capkaleu  Enfia,  ily  i^ 
à  Pe-kîng6x  Cours  ^puveraines  quiont 
une  infpefticta  générale  fur  toust  les 
Tribunîiu?:  des  Provinces^  Lapremiere^ 
qui  s'appelle  Lii-pou  y  çft  charge  de 
veiller  à  la  conduite  dei  tous  les  Magif- 
trats  de  Ternpir^ ,  &  d'avertir  l'Empe- 
reur toutes,  les  foiç  qu'un  QjSce  de  Maa- 
dgirin  viei^t  à,  vaquer  ^  afin  que  ce  Prinj 
ce  y  pourvfoye  iaçs  délai.  Cette  Comr 

fiag.nie  e/l,  dépQÛtaire  des  fçeau^ç  de 
'Empire;  La  fecoade  „  qu'on  noiximç 
ffou-pou ,,  ^  la,  dire^ion  des  fînaacesu 
La  troiCeme  s'appelle  Li'pjQîi ,  ou  Tri-r 
buoal  des  Rites  ,  parce  qu'une  de  fes 
principales  fonôioos.  eft  4e  veiller  à 
robfervatîon  des  cérémonies  qui  cqxu 
cernent  les  facrifices  9  laréception  des 


y  Google 


DES      C  CH  1  K  10   ï  S,      Ifj 

Ambaffa  Aeitrs^  iès  fêtes  publiques ,  &c. 
La  quatrifeme ,  flppeiiée  Ping-pou ,  a  le 
-départemem  deJa^guerre,  Les  affaires 
*  criminelles  font  du  reffort  de  la  cinquie- 
rthe.  0*eô  à  elle  ^  vdllet ,  d^s  toute 
fétenrdue  de  l'Empire  ,  à  robfervatioft 
de  cettepartiefi  eiFentiellexJela  Jttftîce. 
ToiTteslescaufestapitale^  y  ^font  jugées 
tn  dermere  inftanœ  ;  nui  autre  Tribu- 
-ftaWa  le  droit  de  co»d2ffi4fte¥àttfôitdë- 
&iitiveMa)î»t.  tie  fi^tg-po'u  mtpnèe  Tt^ 
peutfaire^extécuterun  criminel ,  à  moins 
^ei'Ewipereurii'aitfoufcmrArpêt.  La 
mieitté  ^  ttornsmée  Cong-pou ,  préfide  à 
tous  les  travaux  publics ,  à  l'entretien 
-des  te«iq)les  >  des  arcs  de  triomphe , 
"des digues^  de^jponts ,  &c.  La  Marina 
«fi  attffiçbmprîteidttnsfonreflwt.Cha- 
-cone  xteces  Cows  Souveraines  ie  ftwi*- 
«livtfe^plufie«rsdaffes.Laf^l;e  CtsxVc 
ides  iîmmces  eft^otti^fée  deq^atorw 
Tribumux, 

Les&c  Joirifdiâiortsde  Pe-kiiîg ,  <juî  ^ 
xono»^  jel'ai  dit  ^  offt  uneawo^ké  im* 
méâîateïcirtouS  tesTt&^nattX'des  Pro- 
^iTCesvfowt  ettes-tttêifies  fubô»rdonftée5 
auCoiifoil  <te  4^»i^*cur  :  c'eft  te  Tii- 
iwnal  te  plus  âbfola  ^*e  4'Êtepii^.  Toti* 
-tes  les]^^ftdesaffa»^essY  décidtirt  en 
<iemier«'«fetft^  «c  fes Airrêts ifoWt  fens 
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appel.  Ce  grand  Confeiln'eftcompofé 
que  de  Mandarins  de  la  première  clat 
f e  1  &  l'Empereur  y  préfide  en  peif- 
fonne. 

Dans  chaque  Cour  fouveraine  de 
Pe-king ,  il  y  a  un  Officier  prépofé  par 
le  Prince,  pour  veiller  à  ce  qui  fe  paffc 
dans  ces  Tribiuiaux.  Cet  infpeûeur  n'a 
point  de  voix  délibératiye  ,  mais  il  af- 
ûAe  aux  aflemblées,  6c  fa  charge  Ibbli- 
ge  d'avertir  l'Empereur  de  toutes  les 
délibérations  les  plus  fecrettes ,  &  fur- 
.  tout  des  malverfations  qui  pourroient 
fe  paffer  dans  ces  Tribunaux.  On  veille 
avec  la  même  fé vérité  fur  la  conduite 
des  Officiers  &  des  Magiftrats  des  Pro- 
vinces. Dans  toutes  les  grandes  villes 
il  y  a  des  infpeâeurs  &  des  furveillans 
particuliers,  outre  les  Fijiicurs  extraor^ 
dinaires  que  la  Cour  y  envoyé  de  temps 
en  temps  :  fouvent  même  l'Empereur 
vifite  en  perfonne  les  Provinces ,  pour 
s'inftruire  par  fes  propres  yeux  de  la 
conduite  des  Gouverneurs ,  &  recevoir 
Jes  plaintes  du  peuple  contre  les  Man- 
4arms.  Rien  de  plus  remarquable  6c 
de  plus  digne  d'admiration»  que  ce  qui 
arriva  à  l'Empereur  Gangbi  dans  une 
p.  le  de  ces  tournées.  Ce  Prince  s'étant  éloi- 
Comw.  gné  de  ks  gardes  >  apperçut  un  vieil* 
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lard  qui  pleuroit  amèrement  ;  il  lui  de- 
manda le  fujet  de  Ton  affliôion.  Je  h'st- 
vois  qu'un  fils  ,  lui  dit  le  vieillard  , 
dans  lequel  j'avois  placé  toute  ma  teii- 
dreffe ,  &  que  je  regardois  comme  Tu- 
nique foutien  de  ma  famille  ;  un  Man- 
darin Tartare  me  Ta  enlevé.  Me  voilà 
déformais  privé  de  toute  efpérance  de 
le  revoir  ;  car,  pauvre  &  infirme  com- 
me )e  fuis  9  quelle  apparence  que  je 
puifTe  obliger  le  Gouverneur  à  me  ren^ 
dre  juftice  ?  PourqucM  non  ,  dit  TEm- 

J)ereur  }  Venez  avec  moi ,  &  allons  en- 
èmble  trouver  le  Mandarin.  Le  vieil- 
lard obéit ,  &  conduifit  l'Empereur  au 
Palais  du  Magiftrat.  Les  gardes  du 
Prince  9  après  avoir  cherché  quelque 
temps  leur  Maître ,  le  joignirent  dans  ce 
lieu  ,  &  entrèrent  à  fa  fuite.  Le  Tar- 
tare ayant  été  convaincu  du  crime  dont 
on  l'accufoit ,  l'Empereur  lui  fit  tran- 
cher la  tête  fur  le  champ.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  père  affligé  :  Je  vous  don- 
ne ,  lui  dit-il ,  l'emploi  de  cet  injufte 
raviffeur  ;  foyez  plus  équitable  que  lui , 
&  que  fon  exemple  vous  apprenne  à  ne 
rien  faire  qui  vous  mette  dans  le  cas 
de  fervir  à  votre  tour  d'exemple  aux 
autres. 

De  trois  en  trois  ans  l'Empereur  fe 
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fait  préfenter  un  catalogue  qui  con- 
tient les  noms  &  les  qualités  »  bonn^ 
èc  mauvaifes  ,  de  tous  les  Mandarîm 
cn%plojrë$  dans  le  Royaume.  Voici  de 
quelle  manière  fe  fait  cet  examen.  Datis 
chaque  ville  le  principal  Magiftratdref- 
fe  un  catalogue  particulier  de  tous  les 
Mandarins  employés  dans  fon  refîbrt , 
.avec  des  notes  &  des  apoAilles  qui  les 
^Dnt  connoître.    Ce^  <bfférens  catalo- 
gues fontadreâés  au  Tribunal  âsmverain 
.  de  la  Province  ^  qm  le^  examine  &  les 
apoflille  de  nouveau.  Enfiihe  ils  font 
remis  au  Viceroi  qui  les  envoyé  à  ta 
Cour ,  après  y  avoir  ajouté  fes propres 
notes.  L'Empereur  fait  examiner  ces 
catalogues  par  lapremieireOour  fouvt- 
j?aine  de  Pe-kiftg  ^  &  quelquefois  par 
{on  Confeil  mêm^.  Entité  oiï  les  reiN 
voye  aux  Vïcerais  decha^tfe  Provincîçr  > 
avec  ordre  de  réconïpenier  ou  de  châ- 
tier les  Mandarins  fiiiivant  les  notes 
bannes  ou  tnauvaifes  <)u*on  a  trouvées 
dans  les  catalogues.  La  récompenfe  ou 
la  punitiiOn  confiâeiit  d'ordinaire  à  éle- 
ver ou  à  abaiâier  ces  Mamtarins  de 
quelques  dégrés  ;   car  ces  dégrés  fe 
comptent ,  &  il  en  làut  un  dertain  nom- 
bre pour  parvenir  aux  premières  clafies 
4^.  Maadarinat.  L'officier  puni  ou  ré- 
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cémpeirfé^  eft  jobl^  de  publier  da» 
/a  ipreimere  oréoaitafice  le  nomlK'e  de 
•èoffés  qn^il  a  acquis  bu  perdus ,  Sucette 
confidératioii  màe  «Il  très-CB^able  de 
tnamtemr  'une  grande  émuhiÂanfûrim 
leisMflttihinRs.'  • 

ftien:ne  pemdomier'tiiiejprtiisinii» 
idée  ide  l'aoïèiitiim  contiimette  du  iaicm- 
vemMieot  à  édaîrer  la  icondiâte  des 
JIAstndawas^  qaela^amte  iqms^mpit^ 
me  )iDumeltemeitt  à>Pe-tkio.  Nul  de  fe& 
articles  îieie  «rapporte  à  l'hiftoire  de  ce 
iqoi  ife  {Kffle  au-^dediors  du  Royaumes 
les  CivsmMs  vivent  dons  wk  indil^eis 
*ce  &  dans  une  féctmté  parfaite  à  cet 
aégard.  Toutes  fes  w®aveHcs  roulcnft 
iurie^omrernemeintirttéràe^ïr  c:e  l'Etat, 
&  particulieremeiTt  tftir -la  abonne  on  la 
mauvaife  admmîftmrnon  éos  Magis- 
trats, On  y  trouve  le^iwn  des  Manda- 
rins qui  ont  été  dépouillés  de  leurs  em- 
plois ,  &  les  caufes  qui  ont  occaiionné 
cette  difgrace.  L'un  ,  s'eft  montré  né- 
gligent ou  infidèle  dans  la  levée  des 
impôts  ;  Tautre,  étoittrop  dur  ou  troj^ 
indulgent  envers  tes  .peuples  ;  un  autre 
manquoit  de  lumières  ,  &  s'entendoit 
mal  a  gouverner.  On  y  rapporte  les 
Sentences  des  Tribunaux  ;  les  malheurs 
arrivés  dans  les  Provinces  ;  ce  qu'ont 
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iait  les  Mandarins  pour  fecourir  Id 
peuples  ;  les  dépenfes  ordinaires  &  ex- 
traordinaires du  Prince  ;  les  grâces 
qu'il  accorde  ;  les  remontrances  que 
lui  font  les  Tribunaux  fur  fa  conduite 
&  fur  fesEdits  ;  les  Loix  nouvelles  ;  les 
éloges  que  l'Empereur  donne  à  fes  Mi« 
niftres  ,  ou  les  réprimandes  qùll  leur 
fait  ;  en  un  mot ,  cette  gazette  con- 
tient un  détail  fidèle  &  circof^ancié  de 
toutes  les  af&ires  de  l'Empire.  Ceux 
qui  font  chargés  de  lacompofer  doiyent 
toujours  la  préfenter  à  l'Empereur  avant 
que  de  la  rendre  publique  ;  s'ils  avoient 
la  hardiefle  d'y  inférer  des  faits  équi^ 
voques,  ou  des  réflexions  bazardées,  ils 
feroien:  punis  d'un  châtiment  capital. 
En  1716  deux  de  ces  Gazetiers  furent 
condamnés  à  mort  pour  avoir  débité 
quelques  fauffetés. 
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CHAPITRE    IL 

îdû  plus  particulière  du  Gouvernement 
des  Chinois. 


Article    I. 
De  P Empereur. 

LEs  Chinois  ont  un  profond  refpeft 
pour  leur  Empereur.  Ils  lui  don- 
nent les  titres  fuperbes  à^fils  du  Ciel  ^ 
de  faint  Empereur  ,  diÂuguJle  &  uni" 
que  Gouverneur  de  la  terre  ,  fie  d'autres 
noms  audi  magnifiques.  Leurs  homma- 
ges  vont  jufqu'à  Tadoration.  Les  pre- 
miers Miniftres  ,  les  plus  proches  pa- 
rens  de  l'Empereur ,  fon  frère  même ,  ne 
lui  parlent  qu'à  genoux  ;  ce  refpeâ  ne 
fe  borne  pas  à  fa  perfonne ,  il  s'étend 
jufqu'aux  cbofes  qui  fervent  à  fon  ufa- 
ge  :  on  fe  profterne  à  la  vue  de  fon 
Thrône  ,  devant  fa  ceinture  &  fes  ha- 
bits. Perfonne ,  de  quelque  qualité  qu*il 
foit',  n'ofe  paûer  à  cheval ,  ou  en  cbai- 
fe ,  devant  la  porte  du  Palais  :  dès  qu'ofti 
en  approche  on  met  pied  à  terre  ,  & 
on  ne  remonte  qu'à  quelques  pas  de-là» 
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Les  Empereurs  Chinois  n'abufent 

{)oînt  de  ces  complaifances  pour  fou- 
er  &  tyrahnyfer  leurs  fujets  :  ils  les 
gouvernent  avec  douceur ,  &  ils  cher- 
chent à  s*eii  faire  aimer.  Ils  ne  vivent 
point  dans  le  fafte  '&  dans  la  molleffe 
des  autres  Monarques  d'Orient  :  leur 
train  eft  modefte  ;  on  remarque  une 
grande  fimplîcîté  dans  leurs  vêtemens, 
leur  table  eft  frugale  ;  &  ils  règlent 
avec  la  même  économie  toutes  les  au- 
tres dépenfes.  S'ils  partagent  avec  leurs 
Miniftres  les  foins  pénibles  de  la  Roy  au- 
^  té ,  ils  font  obligés  de  porter  eux-mê- 
mes une  partie  du  fardeau  ,  &  la  conf- 
titution   de  l'Etat  les  affujettit  à  ufi 
,  travail  affidu  &  pénible.  Ils  prennent 
connoiflance  de  toutes  les  grandes  af-- 
faires  qui  fe  difcutent  dans  les  fix  Tri- 
bunaux de  Peking  ,  ces  fortes  d'affai- 
res étant  toujours  portées  au  grand 
'  Gonfeil^  auquel  l'Empeteur  préfide  en 
perfonne.  On  leur  préfente  journelle- 
ment quantité  de  Requêtes  &  de  Mé« 
moires,  foit  pour  demander  desgra- 
.  tes ,  foit  pour  fe  plaindre  des  vexations 
-  des  Miniftf  es ,  ou  des  Magiftrats  ;  car 
une  Coutume  auffi  an<:icfMie  que  la  Mo- 
narchie ,  permet  à  tou6  les  particuliers 
jd'adrefltr  direâement  à  l'Empereur  des 
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Mémoires  ,  dans  lefquels  on  Tavertlt 
des  malverfations  de  les  Miniftres  ,  6c 
quelquefois  aufli  de  fes  propres  fautes , 
fur-tout  lorfqu'elles  tendent  à  renverfer 
lesanciennes  loix.  Quelques  £mj>ereurs 
.  ont  tffayé  d'abolir  cet  ulage  :  mais  d'au- 
tres Font  confirmé  par  des  déclarations 
authentiques,  &  le  peuple  eftrefté  ei? 
pofieifion  de  ce  droit  dont  il  ufe  quel* 
quefois  très-hardiment.  L'Empereur  e& 
obligé  de  lire  &  de  répondre  à  toutes 
ces  requêtes.  S'il  n'y  avoit  aucun  égard, 
ou  s'il  maltrait  oit  les  perfonnes  qui  ont 
le  courage  de  les  prefenter ,  il  le  ren- 
droit  odieux  ,  &  il  s'expoferoit  aux 
murmures  du  |>euple ,  ennemi  de  toute 
violence,  &  accoutumé  à  être  gouver- 
né doucement.  Il  y  a  environ  deux  cens 
ans  qu'on  préfenta  à  l'Empereur  CA/- 
ifong  un  Mémorial  fort  £ngulier ,  dont 
le  P.  du  Halde  a  inféra  l'extrait  dans  fa 
colleâion.  «  On  y  repréfentoitâ  l'Em-  DeCcrî^ 
M  pereur  que  depuis  plus  de  vingt  ans  ^^q^, 
»  les  loix  perdoientinfefnfiblementleur  ncx.n 
»  vigueur ,  &  que  l'Empire  penchent  ^'  ^''^^ 
j»  vers  fa  ruine  :  qu'il  n'entretenoît  que 
fp  rarement  le  Prince  héritier  :  que  fes 
j*  vaffaux  les  plus  fidèles  &  les  plus  in- 
»  tegres  étoient  ou  méprifés  »  ou  mal- 
M  traités  fans  fujet.  •  » .  qu'il  paflbit  fa 
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M  vie  dans  les  délices  &  dans  Voiûveté^ 
>>  avec  une  troupe  de  concubines  y  au 
»  mépris  de  Tlmpératrice  fa  légitime 
ff  époufe  :  qu'il  mettoit  à  la  tête  des 
H  armées  des  hommes  peu  verfés  dans 
f^  le  métier  de  la  guerre ,  &  plus  avi- 
»  des  d'or  &  d'argent,  que  d'honneur 
»  &  de  gloire  :  que  fes  finances  s'épui- 
^  foient  tous  les  jours  par  les  folles  dé- 
9*  penfes  qu'il  faifoit ,  foit  à  bâtir  des 
>^  palais  &C  des  jardins ,  foit  à  fournir 
»  aux  frais  des  extravagantes  cérémo- 
»nies  des  Bonzes,  &c., L'Empereur 
»  ne  put  retenir  fa  colère  en  lifant  ce 
H  mémorial ,  &  il  le  jetta  par  terre.  Peu 
^  après  il  le  ramafTa ,  &  donna  des  mar- 
»  ques  d'un  vrai  repentir.  » 

Un  premier  Miniftre  ,  à  qui  fon  âge 
VÂf.  &  fes  lervices  avoient  acquis  une  gran- 
de autorité  ,  fe  fervit  autrefois  d'un 
expédient  encore  plus  hardi ,  pour  cor- 
riger un  Empereur.  Après  lui  avoir 
préfenté  inutilement  plufieurs  mémo- 
riaux ,  il  l'enferma  dans  une  cellule 
qu'il  fit  bâtir  proche  du  tombeau  du 
dernier  Empereur  ,  &  il  le  tint  trois 
ans  dans  cette  afFreufe  prifon.  Le  Prin- 
ce profita  utilement  de  fa  difgrace  ,  & 
revint  de  tous  fes  égaremens.  Quand 
le  Miaiflre  fut  bien  affuré  de  fa  coih; 
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Vcrfion ,  il  le  tira  de  fa  cellule,  &  le 
Tcmît  fur  le  Trôné.  Ce  Prince ,  qui  fiât 
le  fécond  Empereur  de  la  deuxième 
Dynaftie ,  fc  nommoit  Tai-kia  ,  &  ce 
Minifire  ,  à  qui  les  Annales  Chinoifes 
donnent  les  plus  grands  éloges ,  s'ap« 
pelloit  Y'-yn. 


Article     IL 
Des  Mandarins  Ltttris^ 

ON  appelle  Mandarins  Lettrés ,  ceux 
qui ,  s'étant  appliqués  à  Tétude 
des  Lettres ,  ont  pris  les  divers  grades 
qui  conduifent  au  doâorat.  J'expli- 

Suerai  ailleurs  en  quoi  confifte  ce  cours 
'études.  C'eft  fur  les  Mandarins  de 
Lettres  que  roule  le  gouvernement  po- 
litique. Leur  nombre  eA  de  treize  à 
quatorze  mille.  Ils  font  partagés  en  neuf 
claffes.  Ceux  des  trois  premiers  ordres 
exercent  les  principaux  emplois  de 
FEmpire»  C'en  parmi  eux  que  em- 
pereur choiiit  tes  Calao ,  ou  Mmifires 
d'Etat,  les  Officiers  des  Cours  fouve- 
raines ,  les  Gouverneurs  des  grandes 
villes,  les  Pau-tchin-ffu ^  ou  Tréforiers 
.généraux  des  Provinces  ^  les  Fou-yvent^ 
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ou  Vicerois.  Les  Mandaninis  des  autres 
claffes  exercent  leseo^lois  fubaherAes 
de  judicature  &  de  finance ,  comâian- 
dent  dans  les  petites  vtlles  ^  te  fest 
>àrtk:ulîérdnient  chargés  d'y  maintenir 
'ordre  *&  la /police.  Il  y  n  tme  teUe  ib- 
>ordination  entre  ces  dlâFéreiites  (Aaf^ 
Tes ,  qu'un  Mandarin  des  trois  premiè- 
res peut  faire  donner  la  baftonadeaux 
Officiers  des  clafles  fub^eraes. 

Les  Mandarins  font  à  proportion 
aufli  refpeôés  qee  l^tnpereur  dont  on 
croit  qu'ils  repréfentent  lamajefté.  Le 
peuple  tea^  park^cenoux  y  loffqù'ils 
font  à  leiTr  Tribamu.  Ils  ne  paroiiTeAt 
jamais  en  public  qu'îlVec  l'appareil  te 
pksiiDpoianr.  Quatre  boitimesles  por* 
tent  dans  une  c\mk  magnifiquement 
décorée  :  les  Officiers  de  leur  Tribunal 
les  précèdent ,  &  Marchent  en  ordi«e 
des  deux  côtés  de. la  rue.  Les  uns 'tien- 
nent devant  le  Mandâfrin  nm  grand  pa- 
rafol  de  foie  :  les  aittres  frappent  ârr  un 
baffin  de  cuivre,  pour  avertir  le  peuple 
de  fe  ranger  :  quelques-uns 'portent  des 
fouets  ,  des  bâtons  &  des  diaines  de 
fer.  Le  peuple  témoigne  ifon  refpeâ  «, 
non  par  des  acclamations  bruyantes  ^^ 
ni  par  de  profondes  inclinations^  ikiais 
par  fohrecneillement^^>arfon  Uemet. 
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Si  les  Chinois  exigent  que  leurs  Em- 
|)creurs  travaillent ,  &  s'occupent  des 
intérêts  &  du  bonheur  de  TEtat ,  à  plus 
forte  raifon  exigent-ils  de  leurs  Magif- 
trats.la  tnême  vigilance,  &  la  même 
tendreffe.  Un  Mandarin  doit  être  ac- 
ceflîble  >  non  •  feidement  aux  heures 
d^audience ,  mais  à  toute  heure  du  jour 
&  de  la  nuit.  Sa  maifbn  eil  toujours 
ouverte  :  on  n'a  qu'à  frapper  fur  une 

frofle  tymbale  fuipendue  à  la  porte, 
ce  fignalie  Juge  doit  donner  audience. 
Les  loix  mterâifent  «aux  Mandarins 
l'efa^  de  la  plupart  des  plaifirs  :  le 
jeu,  la  promenade,  lesvifites,  lesaf*- 
femblées.  Ils  n*ont  de  divertiflement 
que  ceux  qu'ils  fe  procurent  dans  l'in- 
térieur de  leirr  palais.  tJti  Maiïdarili 
avare^  ou  hnpitoyabie,  non  fexilement 
s*expofeauxm\irmuresdupeuple^  mais 
s'attire  des  réprimandes  léveres  de  là 
Cour.  S'il  veut  fe  maintenir  dans  fon 
emploi ,  il  faut  qu'il  l'exerce  avec  dou- 
ceur, &  avec  défmtéreflement.  On  ne 
'.fçauroit  croire  jufqu'où  le  Gouverne- 
i»ent  pouiTe  l'attention  à  cet  égard.  Si 
un  particulier,  enfermé  par  l'ordre  des 
MagiArats,  vient  à  mourir  dans  4a  pri- 
fon ,  ils  font  obligés  d'en  donner  avis 
à  la  Cour ,  &  de  prouver  par  pluûeurs 
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atteftations,  non-feulement  cju^k  ti^ont 
eu  aucune  part  à  la  mort  de  ce  malheu-^ 
reux  ,  mais  qu'ils  lui  ont  procuré  tous 
les  fecours  convenables  ;  qu^ils  ont  fait 
appeller  un  médecin ,  &  qu'ifs  ont  exxx^, 
mêmes  vifité  le  malade.  Un  Mandarin 
convaincu  d'avoir  reçu  un  préfent ,  eft 
privé  de  fon  emploi  :  fi  la  fomme  mon-; 
te  à  80  onces  d'argent  ,  il  eft  condam« 
né  à  mort.  Perfonne  ne  peut  exercer: 
remploi  de  Mandarin ,  non-feulement 
dans  fa  ville  natale ,  mais  même  dans 
fa  Province.  Deux  perfonnes  de  laf 
même  famille  ne  peuvent  être  Manda* 
fins  dans  le  même  Canton.  S'il  fe  conr-j 
met  un  vol  ou  un  meurtre  dans  le  dé- 
partement d'un  Mandarin,  ce  Magiftrat 
eft  obligé  d'en  découvrir  l'auteur,  fous 
peine  de  perdre  fon  emploi  :  fi  c'eft  un 
crime  du  premier  ordre ,  par  exemple 
un  parricide ,  tous  les  Mandarins  da 
département  font  caffés.  S'il  arrive  quel- 
que foulevement  dans  une  Province, 
le  Viceroi  en  eft  perfonncUement  ref- 
ponfable.  CcftfafauUy  dit-on,  il  a 
opprimé  Us  peuples  ,  ou  il  les  a  laiffés 
opprimer  par  fes  Lieutenants.  Quand  un 
peuple  efl  gouverné  par  des  maîtres  équi-^ 
tables  y  il  rCefi  point  tenté  de  fecouer  &, 
joug. 
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Une  des  principales  fonâîons  des^ 
Mandarins  Lettrés  ,  eft  de  faire  de 
temps  en  temps  des  infiruâions  au 
peuple.  Cette,  coutume  eft  fort  ancien- 
.ne  ,  &  l'Empereur  y  eft  lui-même  af- 
fujetti.  Certains  jours  de  Tannée  il  af- 
femble  les  Grands  de  fa  Cour ,  &  les 
chefs  des  Tribunaux  Souverains,  pour 
leur  faire  une  exhortation  ,  dont  le 
.fujet  eft  toujours  tiré  des  Livres  facrés 
de  la  nation ,  c'eft-à-dire  des  Ouvrages 
deConfiicius ,  ou  de  quelqu'autre  Doc- 
teur. Chaque  Mandarin  eft  obligé  de 
faire  la  même  chofe  dans  fon  dépar- 
tement. Deux  fois  le  mois  il  aflembte 
.  fon  peuple  »  il  lui  expofe  familièrement 
quelque  point  de  Morale* 
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Des  Mandarins  de  guerr^  9  &  d€s  forcés 
militaires  de  J^Empirt. 

LE  Gouvernement  militaire  rcmle 
fur  une  autre  efpece  de  Manda- 
rins, qu'on  appelle  Mandarins  de  guern. 
Il  y  en  a  cinq  ciaffes.  Geun:  de  ia  piib- 
miere  fe  nomment  Mandarins  de  /W- 
fiere-garde  ;  ceux  de  la  féconde  ,  Ma>n^ 
darins  de  i^aîlt  gauche  ;  oeox  de  latroi- 
fieme ,  Mandarins  de  tatk  miroite  ;  ceux 
de  la  quatrième ,  Mandarins  eu  cmfs 
de  bataille  ;  &  ceux  de  la  ciptfuietne  , 
Mandarins  de  tavant^garde.  Ces  diffé- 
rentes claffes  font  gouvernées  par  cinq 
Tribunaux ,  fubordonnés  à  un  fixieme. 
Celui-ci  dépend  lui-même  de  la  qua- 
trième Cour  fouveraine  de  Pe-king  , 
chargée ,  comitte  i&n  l'a  dit ,  du  détail 
de  la  guerre.  Le  ï^réfident  de  ce  fixieme 
Tribunal  eft  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Son  autorité  s'é- 
tend fur  tous  les  gens  de  guerre  :  il 
commande  toujours  Tarmée  ,  &  fa 
dignité  répond  à  celle  de  Maréchal 
^  Çéniral,  Mais  en  temps  de  guerre  oa 
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liil  donna  pour  adjoint  un  Mandaria 
4eLeWrQS,  qui  aU  titre  die  Surintendants 
iU$arma*  Outre  cela  on  fait  éclairer  f» 
conduite  par  deux  infpeâeurs,  tirés  di% 
même  corps.  Le  Général  ne  peut  îox^ 
mer  aucune  entreprife ,  fans  confulter 
ces  trois  Officiers  c][ui  rendent  compte 
de  toutes  fes  opérations  à  la  quatriei»^ 
Cour  dePeking,  Tribunalredoi^t^^ble^ 
dont  dépend  le  Général  même. 

On  compte  jufqu'à  ditx-huit  mille 
Mandarins  ou  Officiers  de  guerre,  qui 
ont  fous  leurs  ordres  plus  oe  fopt  cens 
mille  foldats  d'infanterie ,  &  enviroa 
deux  cens  mille  cavaliers.  Toutes  ces^ 
troupes  font  divifées  en  plufieurs  corpsfc 
ou  légions.  Chaque  légion  eft  compo-^ 
fée  de  dix  mille  foldats  ,  partagés  exk 
cent  Nu-wu$  ou  compagnies  de,  cent 
hommes  chacune..  Les  troupes  Tarta-» 
res  ont  des  enfeignes  jaunes  :  les.Mî* 
lices  Çhlnoifes  en  ont  de  vertes,  Les 
che&  de  chaque  troupe  font  chargés 
d'exercer  réguliéreinent  leurs  foldats* 
Cet  exercice  confifte  à  les  faire  mar«i 
cher ,  défiler ,  comi^attre  $c  enfuite  à 
les  rallier.  Tout  cela  fe  fait  d'une  ma* 
niere  affez  tumultueufe.  De  temps  en 
temps  il  y  a  des  revues,  dans  lefquellét 
on  vifite  exaâement  les  chevaux  ^  les 
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&(ils ,  les  fabres ,  les  flèches  &  les  cuî< 
rafles.  Quand  toutes  ces  chofes  ne  font 
pas  en  ordre ,  le  foldat  eft  puni  fur  le 
champ.  Si  c'eft  un  Chinois  ,  on  lui 
donne  la  baftonade  :  fi  c'eil  un  Tartare^ 
on  le  condamne  au  fouet. 

Ces  foldats  font  bien  vêtus  &  bien 
armés  :  ils  fe  fervent  fort  adroitement 
de  Tare  &  du  fabre.  Leur  folde  fe  paie 
régulièrement  tous  les  trois  mois.  On 
donne  cinq  fols  par  jour  à  chaque  fan- 
laflin ,  outre  une  mefure  de  riz  capable 
de  le  nourrir.  Le  cavalier  a  dix  fols  , 
&  deux  mefures  de  petites  fèves,  pour 
nourrir  fon  cheval.  La  condition  des 
gens  de  guerre  efl  fi  bonne  ici ,  que 
chacun  s*empreffe  de  Tembrafler.  On 
s^engage  gratuitement ,  &  quelquefois 
même  il  faut  acheter  fon  grade  par 
des  préfens.  Du  refte  ces  troupes  font 
û  mauvaifes  que  le  moindre  effort  eft 
capable  de  les  rompre.  Outre  que  le^ 
Chinois  font  naturellement  timides , 
&  que  les  Tartares  fe  font  eux-mêmes 
amollis  dans  ce  climat  voluptueux ,  la 
paix  profonde  dont  TEmpire  jouit  pref- 
que  fans  interruption  depuis  plus  de 
quatre-vingts  ans^  a  achevé  d'énerver 
tous  les  courages. 
.  Quelque^  j^riviiiAs  prétendent  que 
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Pufage  de  rartillerie  eft  très-pioderne 
à  la  Chine.  On  afllire  que  ces  peuples 
en  font  redevables  aux  Portugais  de 
Macao,  qui  en  1611  firent  préfent  à 
l'Empereur  de  trois  canons  $  iur  le 
modèle  defquels  on  commença  à  en 
fabriquer  plufieurs.  Mais  il  fallut  re- 
courir aux  Jéfuites  :  les  Pères  Schaal 
&  Verbieft ,  Préfidens  du  Tribunal  des 
Mathématiques  ,  fondirent  pour  leur 
part  jufqu'à  trois  cens  vingt  pièces  , 
emploi  aiTez  fingulier  pour  des  Mif« 
fionnaires.  On  ajoute  que  le  P.  Ver- 
bieil  compofa  un  traité  de  la  fonte  des 
canons,  qu'il  préfenta  à  TEmpereur* 
Tout  cela  femble  prouver  que  les  Chi-' 
nois  ne  connoiffent  Tufage  de  Tartille- 
rie  qu'environ  depuis  cent  ans.  Cepen- 
dant le  P.  du  Halde  affure  que  long- 
temps avant  Tépoque  dont  nous  pail- 
lons ,  des  Miffionnaires  de  fa  Compa- 
gnie trouvèrent  à  Nan-king  trois  ou 
quatre  bombardes  courtes  ,  fabriquées 
à  la  Chine,  &  qui  paroiflbient  fort  an- 
ciennes. 

rai  parlé  ailleurs  des  villes  de  guerre 
de  ce  Royaume  »  &  de  la  méthode 
groffiere  de  les  fortifier.  Ces  fortifica- 
tions fufiifent  aux  Chinois ,  parce  que 
Tgri  d'attaquer  les  places  eft  ignoré  de 
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leufs  voifins.  D'aiUjeiirs  la  nature  fém- 
bte  aroir  pris  foin  de  fortifier  ce  Royau- 
me de  tous,  les  cotés.  U  eft  défendu  au 
Nord  par  la  grande  muralUe  >  &  au 
Couchantpardss  isontagnes  inacceffi-* 
biea.  L'Océan  qui  te  baigne  à  l'OiieiHc 
ârau  Midi  y  hûà  i^rir  »itifi  de  ces  côtés^ 
là  de  rempatî^  La  Met  eft  fi  basûe  v^s 
les  côles ,  qu'il  n'y  a  poiot  de  grand 
vaifieau  qui  puiffe  y  border  ii»ns  fe 
brifer  :  outre  que  les  teaipêtes  fré- 
quentes, qui  (e  font  feotir  fur  les  pa^ 
rages  de  la  Chine ,  ne  permettent  pa& 
aux  ÛxMts  d'y  féjourner* 

Article    IV. 
J^es  Finances, 

LE  s  Finai^es  font  adnûmftrées  , 
comme  on  l'a  dit ,  par  la  féconde 
Cour  fouveraine  de  Pe-kii^.  Tous  les 
revenus  de  l'Etat  paflent  par  fes  matils  , 
&  elle  eft  la  gardienne  du  tçéfor  impé-» 
rial.  II  n'y  a  dans  le  Royaume  ni  fer- 
miers ,  ni  receveurs  particuliers  des 
finances.  Mais  dans  chaque  ville  les 
principaux  Magiftrats  font  chargés  d^ 
lever  le  tribut  qu'ils  envoient  au  i?otf- 
uhm^ffcêy  ou  Tréfcyiei  g^raL  U  y 
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en  a  an  pour  chaque  Province,  6c  c'ck 
la  première  charge  ,  après  celle  de  Vi- 
ceroL  Le  Tréforier  envoie  à  Pe-king 
les  deniers  qu'il  reçoit ,  &  rend  fcs 
comptes  au  Tribunal  des  finances* 

Rien  de  plus  fimple,'  ni  de  miet^ 
ordonné  que  la  métnode  de  lever  les 
jmpoiitions.  Depuis  vingt  ans  juiqu'à 
foixante  ^  chaque  citoyen  pa je  un  ti{- 
but  perfonnel ,  &  proportionné  k  k^ 
facultés  réelles.  Tous  les  champs  font 
ffîefurés chaque  année,  vers  le  tempsr 
ëe  la  moiflbn.  On  lait  ce  (^'ils  doivent 
rapporter  ;  &  là-deffus  an  règle  le  tri- 
but. Toutes  les  terres  y  font  aâu}etr- 
ties ,  même  celles  qui  dépendent  d^ 
temples;  &  les  Dieux  n'en  fontpas  plu$ 
exempts  que  les  hommes.  On  ne  con*- 
fifque  pas  les  biens  de  ceux  qui  font^ 
lents  à  payer  :  ce  feroit  réduire  à  la 
tnendicité  des  citoyens  ^  dont  TEtat  fe 
trouveroit  enûiite  chargé.  On  emploie 
contre  eux  la  baftonnade  ou  là  pnfoiu 
Quelquefois  on  envoie  dans  leurs  mai- 
ions  ufi  certain  nombre  de  pauvres  6c  ^ 
4e  vieillards  qui  y  vivent  à  difcrition  ^ 
juâfu'à  ce  que  le  Prince  (oit  payé* 

L'Empereur  a  le  droit  ^augmenter 
lesanciennes  im]^oiîtiofis  ,&  d'en  créer 
à^  nouvelles  zmai&c'eâuo pouvoir  dont 
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îln-ufe  presque  jamais.  Au  contraire ,  il 
n'y  a  guère  d'année  qu'il  n'exempte 
d'une  partie  des  tailles  les  plus  pauvres 
Provinces ,  principalement  lorfqu 'elles 
ont  été  affligées  d'une  calamité.  Il  eft 
vrai  que  le  tribut  ordinaire  monte  à  des 
ipmmes  immenfes  ,  non  que  chaque 
particulier  foit  beaucoup  chargé ,  mais 
ii  caufe  de  la  multitude  prodigieufe  des 
tâilhibles.  Le  tribut  fe  paye  partie  en 
argent ,  partie  en  grains ,  en  fel  ,  en 
charbon ,  en  bois ,  &  autres  denrées 
pareilles  ;  partie  en  étoffes  &  en  mar- 
chandifes.  Selon  le  P.  du  Halde  5^  toutels 
ces  différentes  contribiuions,  évaluées 
en  argent ,  peuvent  monter  à  la  fomme 
de  deux  cens  millions  de  Taëls  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  mille  millions. 

Une  partie  des  denrées  que  le  Prince 
reçoit,  fe  diftribue  manuellement  à  (es 
Officiers  ,  à  qui  l'on  donne  chaque  fe- 
jnaine  ^  ou  chaque  mois ,  une  certaine 
•quantité  de  rations  de  riz ,  une  mefure 
de  fel  &  de  charbon ,  des  viandes  ,  du 
poiffon ,  &c.  Cet  ufage  ,  comme  l'a 
remarqué  l'Hiftorien  que  j'ai  cité  tant 
de  fois ,  çft  conforme  à  ce  qui  fe  pratir 
quoit  anciennement  dans  la  Maifon  de 
nos  Rois,  où  il  fefaifoit  desdiftribu- 
tÏQM  ^^  P^î/^  9  de  vin  ^  dç  viandçs  S( 
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tfautres  chofes  femblables ,  qu'on  ap- 
pelloit  ijLivraifons^  Le  reûe  des  provi- 
îions  impériales  eft  diftribué  de  la  même 
manière  aux  Princes ,  aux  Minières  , 
aux  Mandarins  de  la  Capitale  &  des 
provinces ,  aux  foldats^  &  à  quantité 
:de  ppùvtes  &;  de  vieillards,  que  TEtat 
.âflifte  .généreufement.  L'Empereur 
jiourrit  journellement  plus  d'un  mil-* 
lion  de  hcMuches. 


C^M  A  P  I  T  R  ?      I  I  I.  ^ 
L(HX  &  Coutumes  rtmarquabUs.    '  ^ 

LE  Gouvernement  de  la  Chine  roule 
fur  deux  loîx  fondamentales..  La 
première  de  ces  loix  eft  robéiflance 
;hliale  :  la  féconde  refl  Tobéiffanoe  due 
:^ TBmperejut;  :.  ^. 
il  i.Q'  ppuvpir  des  pères  eft  abfohu 
iQu^lqûêrâgc  qu^ /oient  ïeû  eofans  ,  & 
,de  quelque  charge  qu'ils  (oient  revê- 
^m^,  ils  font  ibumvst  à  l'autorité  &  à 
4a  juftice  fJaternelle.  Le  pouvoir  des 
:35ierefr.  u'^ft  pas  moins  lëtendu.  Une 
jTfter^  peut  feiïe  donrtet  lar  b^onoade 
à  fon  fils  ,  fût-îl  Mandarin.  Ce  refpeft 
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kâ  Chmots^  qu'uA  Empereur  ayant 
€w\é  fa  mare ,  i  oàuit  de  fes  galaote* 
f  ie»  fcaaidUdeuie&  »  fat  forcé  par  fes 
Sujets  de  la  rappeller ,  &  de  la  rétabUr 
^ns  le  rang  d'Impératrice  ^  dont  il 
Tavoit  dégradée.  Si  un  père  cite  foii 
fis  dievaot  h  Magiftrat  ^  U  eâ  dtfpenfé 
lie  produire  aucime  preuve  ,  &  fur  & 
feule  dépofition  l'accuiié  eu  condamné. 
Si  un  fils  a  ia  barbarie  d'a^enter  aux 
jours  de  fon  perc  ou  de  fa  mtrç  ,  foa 
corps  eft  taillé  en  pièces ,  6c  enfuite 
jette  au  feu.  Sa  jnaî^n  e^  rafée; ,  î^nfi 
que  toutes  les  maiibns  voiûnes ,  Se 
Toà  élevé  dans  le  mèms^  5en  im  monu^ 
meiit  qui  éternife  Tinfamie  de  cet  at**» 
tentât. 

Après  l'obéiffance  finale  ^  rien  n'e(t 
plus  facré  chez  les  Chinois  que  Tobéif^ 
isulcd  envers  TEmpereiu*  ;  ou  plutôt 
ces  deux  devoirs  font  &  étroitemeec 
liés  enfenible,  que  ces  peuples  n^en 
tout  prefqiiie  point  de  dimnôion-.  IJ3l 
f  ébellion  eft  pvnje  chtx  eux  des  méme^ 
peines  que  lie  parricide.  Les  Chinois 
donnent  conmiunément  à  teurs  Nfogtf- 
trats  ie  nom  de  ptr$$i  de  m^^  9c 
à  rEmpereuil  celui  dç  Qr^n^-ftf^  d« 
peuple.    ' 
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fendes  racines  dans  refprit  de  la  na* 
tion  ,  &  c'eft  un  des  grands  reflbrts  de 
cet  admirable  Gouvernement»  Les  Em^ 
pereurs  &  les  Magnats  en  conii^iflent 
rUtipôrtance ,  &  n%}ah^tnt  tien  à  leur 
tour  pour  perfuader  au  peuple  qu'ilîi 
ont  pour  lui  ime  tetidrêffe  paternelle. 
C'eft  du  ptos  ou  du  «toiûs  d'habileté 
à  jouer  ce  petfonnage  ^^we  dé^^end  le 
iuccès  de  leivr  admii^îftt-atvM.  Oh  a  tU 
dam  des  temps  de  famîne  &  de  calami*» 
té  ,  ïionfeulement des  VicerOis &  des 
premiers  Mmîftres  ,  mais  des  Empe- 
reurs paroître  en  public  couverts  d'un 
iac  de  toile  ,  déchirer  leurs  vêtemens  , 
eohfefler  humblemeiit  leurs  fautes  ^  6ê 
tâcher  par  leurs  laimèi  d'appaiféf  hi 
Dieux ,  &  AlNtout  de  câliner  lepêîiple;. 
Ces  démarches  politises  fotA  tiheim^ 
peffion  puiflanté  fur  la  poputécè-,  to^ 
jours  difpofée  à  fe  confbkr  defatniibrtt 

Îuârtd  fes  fupérieurs  y  pâroifleot  feh- 
blés. 

Les  loi:^  pénale^  U>M  très-^doueés  à 
la  Ghiiie,  Le  vôl  n*eft  poittt  puni  dé 
fliof t  la  première  foii  ni  la  fecortdîe  i 
On  (e  contente  démarquer  le  bras  du 
criminel  d'un  fer  chaud  :  mais  la  troi« 
fieme  fois  qu'il  efl  furpris  en  lârtin  ^ 
bn  le  condamne  à  mourir.  La  baftoiir 
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nade  eft  la  peine  de  Tadultere  :  ITio^mî- 
cide  eft  châtié  par  le  glaive ,  ou  par  la 
corde.  Ce  dernier  fiipplice  eft  mowi* 
flétriflant  à  la  Chine  que  l'autre.  Les 
efclaves  fugitifs  font  marqués  au  bras 
gauche  avec  un  fer  brûlant ,  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'on  les  marquoit  au 
vifage  :  mais  un  Mandarin  repréfenta 
à  rÈmpereur  que  cette  punition  étoit 
trop  cruelle  ,  f\ir-tout  pour  un  crim6 
que  Tamour  naturel*  de  la  liberté  rçnck 
en  quelque  forte  excufable  ;  que  d'ail- 
leurs il  étoit  contre  la  bienféance  qu'on 
rencontrât  de  toutes  parts  tant  d'objets 
l^ideux ,  dans  une  villje  que  TEmpereuB 
honoroit  de  f)i  présence. 

Les  '  tirois  '  fçipplices  capitaux  font 
d^étrangler,  de  trancher  la  tête,  &  de 
couper  en  pièces.  Le  premier  paffe 
pour  le  plus  doux.  Il  eft  d'ufage  en 
quelques  Provinces  d'étrangler  avec 
un  arc.  Dans  d'autres  lieux  on  fe  fert 
é\\nç  corde  lo^igue  de  fepl  -à  huit 
pieds,  avec  un  nœud  coulant  qu'onf 
pafle  dans  le  cou  du  criminel.  C'eft  le 
fupplice  ordinaire  des  gens  de  qualité  : 
on  les  conduit  au  lieu  de  l'exécution 
dans  leurs  chaifes.  Il  arrive  quelque- 
fois que  FEmpereur ,  par  une  faveuf 
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lofigoe  ,  leur  envoie  un  cardon  do 
foie ,  &  leur  permet  de  s'étrangler  eux- 
mêmes. 

Les  Chinois  ont  attaché  une  grande 
idée  d'infamie  au  fécond  fupplice  qui 
confifle  à  trancher  la  tête  :  la  raifon 
qu'ils  apportent  de  ce  préjugé ,  c  eft 
qu'il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  hon^ 
teux  à  un  mpurant  que  de  ne  point 
conferver  fon  corps  aufli  entier  qu'il 
l'a  reçu  de  la  Nature. 

Le  troifieme  genre  de  peine  a  quel- 
que chofe  de  barbare  dans  fon  appa<* 
reil  :  auffi  n'eft  il  en  ufage  que  pour  les 
crimes  au  premier  chef  On  attache  le^ 
coupable  à  un  pillier  ^  on  lui  écorche 
la  peau  de  la  tête ,  qu'dn  lui  rabat  fur 
les  yeux  ,  on  lui  coupé  enfuite  fuccd& 
fivement  toutes  les  parties  du  corps  , 
en  les  déchiquetant  l'une  après  l'autre. 

Les  exécutions  fe  font  ordinaire-^ 
ment  au  milieu  des  places  publiques  > 
fans  y  dreffer  d'échafaut.  La  charge 
d'exécuteur  n'a  rien  de  flétriflant  dans 
l'efprit  des  Chinois  :  au  contraire,  c'efl: 
un  emploi  de  diftinâion.  Le  bourreau 
de  Pé-king  porte  la  ceinture  jaune ,  qui 
eft  la  livrée  de  l'Empereur  ,  &  l'orne-^ 
ment  diftinâif  des  Princes  du  Sang. 

La  baftonnade  &  le  fouet  font  Us 

Kiv 


y  Google 


»4.  HîJTôiRÊ 
pimîtîons  fcs  phi$  comiminet.  E!f» 
D'imprifireitt  amrufie  tache  ;  ks  Man* 
Marins  mêmes  y  font  fujets.  Le  coupa- 
Hc  «ft  couché  de  fon  long ,  le  ventre 
tourné  contre  terre ,  &  il  reçwt  vingt , 
ibixante ,  ou  cent  coups*  On  ne  pafle 
jamais  ce  dernier  nombre.  Quant  l'exé^ 
Ciition  eô  finie ,  le  patient  doit  fe  prof- 
terner  aux  jHeds  du  Juge ,  &  le  remer- 
cier. 

La  Cangut ,  autre  châtîmei^  corpo- 
rel affez  commun,  eft  une  elpece  de 
carcan,  compofé  de  deux  tables  de 
bois ,  épaiffes  de  cinq  à  iix  pouces ,  & 
larges  d'environ  deux  pieds  en  quarré. 
Ces  tables  font  écfaancrées ,  &  on  ks 
aflemble  avec  des  chevilles  fur  ks  ëpau* 
ks  du  patknt.  Un  homme  qui  a  k  cou 
paffé  dans  cette  machine,  ne  peut  voir 
les  pieds ,  «tporter  la  main  à  fa  bon* 
che.  Il  eft  chargé  jour  &  nuit  de  cet 
importun  fàrckau ,  &  afin  que  perfon- 
ne  ne  foît  tenté  de  Ten  délivrer ,  k  Ma- 
glftrat  fait  coller  dans  ks  jointures  deux 
bandes  de  papier,  fcellées  du  fceau 
public.  Telle  de  ces  Gangues  pefe  juf- 
qu'à  deux  quintaux  :  leur  poids  ordi- 
naire eft  de  cinquante  k  foixante  livres^ 
Quelquefois  on  condamne  k  coupable 
à  la  porter  plufieurs  mois ,  &  à  fe  mon- 


y  Google 


desChïkoïs.  aif 
fr^  tous  les  \0virs  dans  les  marchés  ^ 
ou  à  U  porte  des  Tjsmples.  C'eft  vkBt 
peiite  fiém&ate* 

Pour  tirer  Taveu  de  certains  Crimes  ^ 
on  appliqua  lei  coupables  à  la  queftion» 
La  queftkxi  ordinaire  refTemble  fort  à 
celle  des  brodeifuiiis  ,  uiitée  parait 
nous.  L'extraordinaire  confifté  à  tail« 
kider  le  corps  avec  4es  ciieaut  9  &  à 
lever  des  aiguillettes  de  chair. 

Les  prifons  de  la  Chine  n'ont  point 
l^horreur  &  la  ialeté  de  nos  prifons 
d'Europe.  Elle^  font  fpatieufes^  en  bon 
air  ,  &  toujours  tfès-propreiï  9  qiioi- 
c]u'or<lînaireiâent  remplies  d'un  grand 
nombre  de  miférables^  Dans  les  feulef 
prifons  de  Canton  5  on  compte  habÏT 
tuelienient  quinze  mille  prifonnicrs. 
L'Etat  ne  les  nourrit  point  :  mais  on 
leur  permet  de  s'occuper  à  divers  tra* 
vaux  qui  leur  donnent  le  moyen  dç 
fubiifter*  Ces  prifons  font  bâties  à  peu 
de  diftance  des  Tribunaux  de  Juiliœ* 
On  entre  d'abord  dans  une  longue 
ruelle  oui  conduit  au  logement  d'un 
des  geôliers*  On  pafTe  en  fuite  dans  une 
cour  quarrée  ^  aux  angles  de  laquelle 
font  les  chambres  des  prifonnters.Ce 
gros  piQ^rs  ^  élèv^  â  diftance  les  uns 
des  autres  y  foutienfient  Tédifice^  6t 
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forment  au-deflbusunelônguefgateKe^ 
dont  les  côtés  font  découverts.  On  en- 
ferme les  plus  infignes  criminels  dans 
des  cellules  particulières  :  lorfque  la 
nuit  vient ,  on  les  enchaîne.  Les  autres 
prifonniers  ont  la  permiifion  de  fe  pro- 
mener dans  les  couit  :  on  les  enferme 
le  foir  dans  une  grande  falle;  Des  gar-^ 
des  veillent  toute  la  nuit  autour  des 
prifons ,  &  font  obferver  un  profond 
£lence. 

La  prifon  des  femmes  eft  féparée  de 
celle  des  hommes  :  elle  eft  grillée  ;  on 
leur  paffe  par  une  efpece  de  tour  les 
chofesdont  elles  onf  befôin  :  on  per- 
met rarement  aux  honnn^  d'en  appro^ 
cher. 

Il  y  a  une  coutume  aflez  particulière 
au  fujet  des  prifonniers  qui  meurent. 
La  loi  veut  que  leur  corps  ne  foit  point 
porté  à  la  fépulture  par  la  grande  porté 
de  la  prifon  ,  mais  par  une  ouverture 
pratiquée  dans  Tépaifleur  du  premier 
mur ,  &  qiii  ne  fert  qu'à  cet  ufage.  Il 
arrive  de- là  que  lorfqu*un  prifonnier 
de  quelque  diftinâion  eft  en  danger  de 
mort,  il  fait  demander  aux  Juges  la 
permiffion  de  fe  faire  tranfporter  hor^ 
de  la  prifon ,  afin  de s*épargner  la  honte 
d'être  paffé  par  Vouvtnun  ;  fcfupuU 
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fngiilier  pour  des  mourans  !  De  -  là 
Timprécation  ordinaire  des  Chinois^ 
lorfque»  foubaitant  du  mai  à  quelqu'un^ 
ils  lui  difent  :  Puijfcs-tu  pajjcr par  U  trou 
de  la  prifan. 

Il  n'y  a  point  à  la  Chine  de  nobleffe 
héréditaire.  Toutes  les  diftinâionsfont 
perfonnelles  &  uniquement  attachées 
aux  emplois  qu'on  exerce.  Le  fils  d'un 
Mandarin  n'eft  pas  plus  noble  que  le 
fils  d'un  payfon.  Cependant  tes  Empe-. 
reurs  confèrent  certains  titres  qui  fçm- 
blent  répondre, à  nos^  dignités  Euro- 
péennes. Mais  ces  honneurs  titulaires 
ne  partent  point  aux  enfans.  Les  Monar-, 

Sues  Chinois  ont  imaginé  une  efpece 
'illuftration  affez  particulière.  Ils  en- 
lîobliiTent  les  ancêtres  d'un  homme 
jufqu'à  la  neuvième  &  dixième  générar^ 
lion  :  mais  cette  grâce  ne  s'éteiid  point 
fur  fes  enfans  ,  &  fa  poftérité  n'en  eft 
pas  plus  noble.  Il  n'y  a  proprement  à. 
la  Chine  que  deux  familles  oîi  la  no- 
bleffe  &  les  diûinftions  fe  perpétuent  : 
celle  de  l'Empereur  régnant ,  &  celle 
de  rilluflre  Confucius.  Les  Princes  du. 
fang  impérial ,  fur-tout  ceux  qui  ap- 
partiennent de  plus  près  à  l'Empereur^ 
ont  un  rang  &  des  prérogatives  confi- 
dérablest  Les  defcendants  de  Confu- 
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ciiis  jouîflent  auffi  de  plufieurs  privîlc*^        ^i 
gcs,  qui  les  diftingucnt  depuis  deux  ^^ 
mille  afls  du  commun  des  €itoyéïf^^^ 
C'eft  peut-être  la  plus  nobl^  famille  de 
Puni  vers*  L'Empereur  nomme  toujours 
un  Lettré  de  cette  race  pour  être  Gou- 
verneur de  Kio  ftou ,  i'illuftre  patrie 
de  ce  Philofophe. 

Les  courtiiannes  font  tdiërées  dans 
le  Royaume  :  mais  on  les  tient  à  Té- 
cart  y  &  il  ne  leur  eft  pas  permis  d*ha- 
biter  dans  renceinte  des  villes.  Elles 
doivent  loger  phtfieurs  enfemble ,  & 
fe  mettre  fous  la  £reâion  <f  une  efpece 
de  fupérieure  qui  répond  de  leur  con- 
duite. Ce  qu'rf.y  a  de  remarauable, 
c'eft  que  la  police  de  ces  mailons  eft 
particulièrement  confiéeaux  Sacriftains 
&  auxTréforiers  des  temples. 

On  ne  voit  ici  ni  Procureurs,  ni 
Avocats ,  m  autres  gens  de  plume. 
Chacun  plaide  fa  caufe  devant  le  Juge. 
Les  Chinois  ont  une  excellente  mé« 
thode  pour  abréger  lés  procès.  Le  de- 
mandeur ayant  rédigé  par  écrit  {^ 
griefe ,  fe  rend  à  la  maifon  du  Magiftrat, 
&  frappe  fur  une  timbale  fufpendue  à 
la  porte  de  la  falle  4'audience.  On  lui 
©uvre  :  il  préfente  fon  mémoire  a  un 
Officier  de  jufticç ,  qui  le  remet  afu 
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Mandarin.  Âuffi-tôt  le  Juge  fait  appel- 
1er  le  défendeur ,  écoute  fes  raifons ,  &c 
prononce.  Si  celui-ci  a  tort ,  il  eft  con-> 
damné  à  la  foaftonnade  :  s'il  a  raîfon  ^ 
fon  adyerfaire  eft  puni  de  la  même 
peine. 

On  peut  dire  fans  exagération  qu'if 
n'eft  point  d'Empire  mieux  policé  que 
cebi  de  la  Chine.  C'eû  peut-être  Ur 

Elus  beau  Gouvernement  de  l'Univers, 
es  Chinois  y  comme  les  autres  peu- 
ples 9  ont  fubi  des  difgraces  &  des  ré« 
Tolutions  :  mais  ces  violentes  fecoufies 
n'ont  rien  changé  à  la  conAitution  ef* 
fentielle  de  leur  Etat ,  &  la  même  forme 
d'adminiftration  fubfiile  depuis  plus  de 

3uatre  mille  ans.  Ce  qui  fait  bien  l'éloge 
e  ce  Gouvernement  ^  c^eft  que  les 
Tartares  ^  maîtres  de  le  détruire ,  Tont 
refpeâé ,  &  s'y  font  eux-mêmes  fou- 
rnis 9  abandonnant  leurs  propres  ufa- 
ges  5  pour  fuivre  les  loix  d'un  peuple 
vaincu. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Du  Commerce  ,  dïs  Manufactu* 

RES,i>ES  Arts,  et  desScienge^ 

DES  Chjnois, 


CHAPITRE   PREMIER. 

Commerce  de  laChine. 

POUR  donner  une  juflre  îdée  du 
commerce  qui  fe  fait  à  la  Chine  , 
je  le  diviferai  en  deux  branches  r  celui 
que  les  Chinois  font  au-dedans  &  au- 
éehors  du  Royaume ,  &  celui  que  les 
Européens  font  avec  les  Chinois. 

Les  Chinois  ,  qui  trouvent  chez  eux 
toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie , 
peuvent  aifément  fê  pafler  de  Tétran- 
ger  :  mais  toutes  les  parties  d*un  Em- 
pire fi  vafte  ne  peuvent  être  également 
pourvues  des  mêmes  chofes.  Chaque 
Province  a  fes  richefles  &  fes  befoins: 
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iE  elles  ne  sVidoient  les  unes  les  autres , . 
elles  feroient  toutes  dans  Tindigencer 
Or  une  telle  circulation  ,  établie  dans 
un  pays  qui  a  dix-huit  cens  Keues  de 
circonférence ,  offre  d'abord  l'idée  d'ua 
commerce  fort  étendu.  Le  P.  du  Halde 
affiire  que  le  feul  trafic  qui  fe  fait  dans 
les  quinze  Provinces  de  la  Chine,  n'eft 
gueres  moins  confidérable  que  celui 
que  font  refpeâivement  entr'elles  tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe-  Aînfi  ces 
quinze  Provinces  doivent  être  confidé- 
rées  comme  autant  de  Royaumes,  tes 
uns  grands  comme  PAngleterre  ,  les 
autres  comme  la  France  ou  l'Efpagne , 
quelques-uns  comme  la  Suçde ,  le  Dan- 
nemark  ou  la  Pf  uffe ,  qui  commercent 
réciproquement,  &  entre  lefquels  le 
befoin  entretient  une  ^orrefpondance 
continuelle. 

Les  Provinces  de  Hou-quang  &  de 
Kîang-fi  font  un  grand  commerce  de 
grains  :  les  plus  belles  foies  fe  débitent 
dans  le  Tche-kiang,  les  meilleuresr 
étoffes  &  les  plus  beaux  ouvrages  de 
vernis  dans  le  Kiang-san ,  le  fer  &  le 
cuivre  dans  le  Chen-fi  &  le  Chan-fi , 
le  fucre  ,  le  thé  ,  &  les  drogues  médi- 
cinales dans  le  Fokîen ,  le  Gin-feng 
dans  la  Tartarie  Chinoife  :  chaque  con* 
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f  rée  du  Royaume  tire  avantage  de  iet 
produâions  particulières. 

Ces  différentes  marchandifes  fe  tranf^ 
portent  avec  facilité  fur  les  rivières  8c 
fur  les  canaux,  &  circulent  rapidement» 
Tout  favorife  le  tranfport  &  le  débita 
L'intérêt ,  qui  eft  Tame  du  commerce  ^ 
agit  puifTamment  fur  ce  peuple ,  d'ail<^ 
leurs  pauvre  &c  néceiliteux.  Tout  efl 
en  mouvement  dans  les  villes  &  dans 
les  campagnes  :  les  grandes  routes  font 
prefque  auili  fréquentées  que  les  rues 
des  grandes  villes ,  &  Ton  diroit  que 
tout  l'Empire  n'eft  au'un  vafte  marché* 
Le  commerce  n'eu  interrompu  que 
quatre  ou  cinq  jours  de  Tannée  ^  qui 
font  confacfés  aux  réjouiSances  publi* 

?[ues  :  un  plus  grand  nombre  de  fêtes  ne 
eroit  qu'entretenir  r<»ûveté ,  &C  par 
conféquent  Tindigence. 

Le  trafic  que  les  Chinois  font  au« 
dehors  du  Royaume ,  eft  à  tous  égards 
beaucoup  moms  confîdérable.  Canton^ 
Emouy  &  Ning-po  ,  villes  maritimes  , 
font  proprement  les  feules  qui  faflent 
le  commerce  étranger.  D'ailleurs  les 
navigations  des  Chinois  font  très- bor- 
nées :  ils  ne  paflent  jamais  le  détroit  de[ 
la  Sonde.  Les  embarquemens  ordinaires 
font  pour  le  Japon ,  pour  Siam,  pouç 
Manille  &  pour  Batavia, 
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ffs  portent  au  lapon  des  drc^ues  m^^ 
dicinales ,  comme  le  Gîn-feng  ,1e  RaJix 
China ,  éc  la  Rhubarbe ,  des  fucres  , 
des  cuirs ,  des  étoffes  de  foie ,  des  bois 
d'odeur,  &  des  draps  d'Europe.  Ils  en 
rapportent  des  perles ,  eu  cuîvre  rouge 
en  barre  &  en  oeuvre  ,  des  lames  de 
febre  ,  des  porcelaines  ,  des  ouvrages 
de  vemirf,  de  Por ,  du  tombac.  Ce  der- 
nier métal  n'eft  autre  chorfe  qu'une  eA 
pece  particulière  de  cuîvre  >  mêlé  d'or 
&  d'argent  ;  foit  que  ce  mélange  fe 
fkfllè  naturellement  dans  la  mine ,  cont« 
me  il  arrive  quelquefois  ;  foit  <|ue  l'ar- 
tifice y  ait  part ,  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  ordinaire.  Ils  envoient  à  Manille 
&  à  Siam  des  foies ,  du  thé,  des  porce* 
laines  ,  des  habits  ;  &  ils  reçoivent  eit 
échange  des  piaftres.  Les  chargemens 
pour  Batavia  confiûent  principalement 
en  thé  verd ,  en  porcelaines,  en  feuilles 
d'or, en  drogues  médicinales,  8c  ea 
uftenciles  de  cuivre  jaune.  Les  retours 
fc  font  ea  piaftres  d'argent ,  en  épice* 
ries ,  en  écailles ,  en  bois  de  fandal  8; 
de  brcfil,  en  pierres  d'agathe»  &  &ck 
draps  d'Europe. 

Quant  au  commerce  que  les  Euro* 
péens  font  chez  les  Chinois ,  on  peut 
dire  qu'il  efl  aujourd'hui  fort  bornée 
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Dequls  qu'oa  a  traDfporté  en  Europe 
une  quantité  prodîgieufe  de  porcelai* 
nés  &  d'ouvrages  vernis  ,  &  fur-tout 
dépuis  que  les  Européens  fe  font  adon- 
nés à  imiter  ces  ouvrages  ,  toutes  les 
marchandifes  de  ce  genre  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  ancien  prix.  D'un  autre, 
côté  nos  marchandifes  d'Europe  font 
tombées  dans  le  même  décri  à  la  Chine.^ 
Les  François  &  les  Ânglois  y  ont  porté 
tant  de  criftaux  ^  de  fabres  y  d'armes  à 
feu 9  de  lunettes,  de  télefcopes,  de 
montres  &  de  pendules ,  Qu'il  y  a  au- 
}Ourd'hui  fort  peu  de  pront  à  faire  fujp 
toutes  ces  chofes.  L'achat  des  lingots 
d'or  feroit  d'un  plus  grand  produit ,  mais 
il  faut  donner  en  échange  des  plaflres  : 
&  ce  n'eft  jamais  qu'un  trafic  d'argent'^ 
&  une  efpece  d'agiot ,  qu'on  peut  faire 
par-tout,  fans  entreprendre ua voyage 
de  fix  mille  Ueues* 

Le  principal ,  ou  plutôt  le  ieul  en-^ 
trepôt  pour  les  Européens ,  eft  la  ville 
de  Canton,  Tout  autre  port  leur  eft 
fermé. 
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CHAPITRE    II. 

Monnaies  de  la  Chine  ;  Poids  & 
Mtfures. 

AP  R  è  S  avoir  parlé  du  commerce 
de  la  Chine  ,  il  eft  naturel  de 
dire  quelque  chofe  des  monnoies  & 
àQS  poids  qui  facilitent  le  débit  ,  & 

3ui  déterminent  le  prix  des  marchan* 
ifes. 
Le  cuivre  eft  le  feu!  métal  dont  les^ 
Chinois  fabriquent  des  pièces.  L*orn'ï 
cours  dans  le  commerce  qu'à  titre  de 
snarchandife  :  l'argent  même  n'eft  point 
monnoyé  ;  feulement  on  le  coupe  par 
morceaux  ,  pour  faire  certains  paie- 
mens.  C'eft  le  poids  feul ,  &  non  la* 
marque  du  Prince ,  qui  décide  de  fa 
valeur.  Les  fommes  confidérables  fe 
paient  en  lingots  :  les  paiements  de^ 
moindre  valeur  font  plus  difficiles  , 

Earce  qu'on  eft  obligé  de  partager  les 
ngots  »  ce  oui  demande  du  temps.  Il 
faut  quelquefois  les  mettre  au  feu  ,  on 
les  battre  avec  le  marteau  ,  afin  de  les^ 
rendre  plus  minces  ,  &  de  tes  couper 
plus  facilement.  Il  arrive  de-là  que  les 
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{laiemens  font  pour  rordinaire  la  pTun 
ongue  partie  du  marché.  Comme  il  eft 
dimcOe  qu'en  coupant  aînû  l'argent ,  il 
ne  s*en  perde  quelques  paf celles,  plu- 
iieurs  perfonnes  s'appliquent  à  les  ra« 
tnaSer ,  en  lavant  les  ordures  qu'on 
jette  des  maifons.  Ce  travail  fait  fub- 
ûûer  pluiieurs  familles  pauvres. 

Les  Chinois  ont  une  habileté  fîngu^ 
lîere  à  diicerner  du  premier  coup  d'oeil 
la  finefle  de  l'argent.  Ils  la  connoiiTent 
à  plufieurs  marques  :  à  la  couleur,  aux 
trous  qui  fe  forment  au  métal ,  foit 
dans  le  creufet ,  foit  hors  de  la  fonte  ^ 
lorfqu'il  fe  refroidit.  Si  la  couleur  eSt 
blanche ,  les  trous  petits  &  profonds  ^ 
les  cardes  nombreux  ^  &ï$<k  fortfrèf 
l'un  de  Tautre  ^  fur-tout  vers  le  centré 
de  la  pièce  ^  l'argent  paffe  alors  pour 
très- pur.  Moins  on  y  trouve  de  ces 
qualités ,  plus  On  fuppofe  d'alliage. 

La  plupart  des  marchands  portent 
fur  eux  une  paire  de  petites  balances 
pour  pefer  l'argent.  Elles  font  compo- 
fées  d'un  petit  pkt ,  d'un  traverfin  d'i- 
voire ou  d'ébene ,  &C  d'un  poids  qui 
{(liiTe  le  long  du  traverfin.  Cette  ba«^ 
ance  9  qui  s  enferme  dans  un  étui  fort 
Ei^opre,  a  quelque  reflemblance  avec  la 
omaine.  Elle  efl  d*ui^  préciûon  xner*^ 
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iipeiileuie  :  i\  n'y  a  point  de  pièce  doitt 
on  ne  trouve  le  poids  avec  la  der« 
mère  jufteffe.  La  millième  partie  à^ua 
écu  donne  une  pente  {^xïËhle  à  la  ba« 
lance. 

La  tnonnoie  de  cuivré  ne  fe  ftappe 
poim  comme  en  Europe  :  oli  la  jette 
en  fonte  9  Se  elle  ne  te  fabrique  que 
dans  la  ville  Impériale.  Ceux  qui  ont 
la  bardiefle  de  la  contrefaire  ,  font  pu* 
nis  de  mort.  L'image  de  l'Empereur 
n'eft  point  empreinte  fur  les  monnoies: 
cts  Princes  regarderoîent  comme  une 
injure ,  que  leur  portrait  paflât  conti» 
mieHement  par  toute  forte  de  main$« 
On  y  met  divei^s  infcriptions  qui 
contiennent  ou  des  titres  fauueux  »  ou 
les  noms  de  la  âmille  régnante  ,  ou  le 
pix  même  de  la  monnoie.  I«es  pièces 
les  plus  communes  ont  la  forme  de  nos 
deniers ,  avec  un  trou  quarré  au  mi^ 
lieu  ,  qui  fert  à  les  enfiler.  On  les  en^ 
chaîne  par  centaines ,  jufqu'au  nombre 
de  mille;  Chaque  centaine  eft  marquée 
par  un  cordon  entortillé  dans  la  dei> 
niere  pièce.  Pix  de  ces  deniers  font  un 
fol  de  France  :  dix  fols  font  la  dixième 

Sartie  de  Pécu  Chinois  »  qu'on  nomma 
eang^  &  que  les  Portugais  appellent 
Tai^:  il  kut  un  cbapekt  m  mille  pîeçsf 
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pour  faire  un  Taël  :  ie  Taël  vaut  cent, 

ibis  de  notre  monnoie  (  i). 

Le  métal  dont  on  fabrique  ces  pie- 
ces  9  n'eft  ni  pur  ,  ni  folide  :  on  mêle 
Suatre  parties  de  plomb  fur  (ix  parties 
e  cuivre.  Cet- alliage  fait  perdre  au 
cuivre  fa  couleur  :  il  rend  les  pièces 
caflantes  &c  û  mattes ,  qu'elles  ne  pro- 
^duifent  prefque  aucun  fon. 

Il  y  a  environ  deux  cens  cinquante 
ans  que  le  cuivre  étant  fort  rare  à  la 
Chine ,  &  lès  coffres  du  Prince  étant 
dépourvus  de  deoiers ,  on  ^'avufa  de 
.fjftire  les  paiemens  publics  »  partie  en 
pièces  de  métal ,  partie  en  billets.  On 
,^iftribuoit  des  feuilles  de  papier ,  mar- 
quées du  fceau  Impérial,  &  qui  va- 
loient  chacune  un  Taël.  Cette  mon^ 
noie ,  dit  le  P.  du  Halde ,  ne  fit  pas 
fortune.  Cependant  ces  anciens  billets 
ibnt  encore  recherchés  par  quelques 
Chinois  fuperftiti^ux ,  qui  les  fu/pert- 
dent  au  plafond  de  leurs  logis.  Ils  les 
regardent  comfcne  d'heureux  tâlifmans 
jdont  l'influence  ne  peut  être  que.fayo- 
irable  ;  i^  ce  qui  fit  autrefois  le  oiâl'- 

<i  )  J'tî.  ruîvî  4*évt1uttion  du  P.  dû  IfiMc.  D^a^ 
jwcs  n*cftimcnt  le  Taël  que^inquante  fois  ;  quc^ue^- 
iins  écrivent  Tkail ,  au  heu  de  Taël.  Je  ne  m*acrêtt 
^!i  rétréci  4cs.<UÂMt[^xu  iîpeu  ït^it^^i^x^,   x. 
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lieur  des  peuples  ^  pafle  aujourd'hui 
pour  un  préfervatif  affuré  contre  tou- 
tes fortes  de  difgraces. 

Je  n'entrerai  point  dans  !a  trifte 
recherche  des  monnoies  antiques  de 
la  Chine.  Je  remarquerai  feuleoient 
que  fous  l'Empereur  Cang  -  hi  9  un 
Mandarin ,  nommé  TJiang ,  fut  chargé 
^e  faire  une  coUeûion  de  toutes  les 
monnoies  qu'il  pourroit  raflembler. 
On  fe  propofoit  de  les  mettre  dans 
le  cabinet  de  l'Empereur  9  à  qiii  les 
Jéfuites  a  voient  vraifemblablement  ins- 
piré ce  projet.  Si  l'on  en  croit  l'Edi- 
teur de  leurs  Mémoires ,  on  en  trouva 
non-feulement  des  premières  Dynaf- 
ties  9  &  en  particulier  de  la  féconde  ^ 
mais  mêràe  du  règne  d'Yao  qui  pré- 
céda les  Dynafties.  C'eft  dommage  que 
les  Mifiionnaires ,  témoins  de  ces  héu- 
reufes  découvertes ,  ne  nous  appren- 
nent rien  de  plus  particulier  à  ce  fujet. 
:Un  fait  de  cette  nature  de  voit  être 
appuyé  de  quelques  preuves  :  &  le 
n^oins  qu'on  pouvoit  exiger  d'eux  , 
et  oit  qu'ils  rapportaient  finfcription 
àe  ces  médailles. 

Les  Chinois  divifent  la  livre  en  feize 
parties  ,  qu'ils  appellent  Lyang  :  le 
Ly  ang  en  di^  parties  y  (ju'ils  nomment 
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T^cn.:  leTfyen  eo  dis:  autres  paitSek 
qui  s's^peUem  fuen ,  &  le  Fuea  en  dix 
parties  qu'on  nomnie  Li.  Les  divifions 
et  la  babficeÇkîiicâfe  ae  yoot  pas  plus 
hnn  po«sr  refHoatbtt  du  poi&  des  mar^ 
chanmri.  Mats  oa  aflure  que  pour 
rajMréciatiûft  de  l'or  &  de  Tarant  ^  la 
divtfi0as.'étefié  )ufi|i»*aux  parties  pref* 
que  infierccpràes ,  &  toujouirs  dans 
Ja  même  progreffion  décimale.  II  feroit 
^bffictle  d^ea  doiiaer  oae  idée  bien  pré* 
cîTe  dans  notre  langue  :  c'eû  bien  affisz 
4e  remarquer  que  le  £i ,  cette  dernière^ 
êi  &  petiie  portion  de  la  balance  CiAr 
noife,  fe  partage ,  dU-on ,  en  dix  IFa^ 
le  Wa  ea  dix  Se ,  le  Se  cm  dix^Fu^  le 
Fu  eu  dix  Chin  ^  ou  grains  de  pcu£- 
fiere ,  le  Chia  ea  dix  Yu.^  ITu  en  dix 
Myau  9  le  Myau  en  dix  Mo  ^  le  Mo  en 
dix  TJyun  ,  &  le  Tfyun  en  dix  Su/i, 
L'eiprit  eooçoit  la  pombiliêé  mëtapky- 
£cme  de  ces  divinons  doi;^  on  pou& 
rott  même  augnaeater  les  pro^eflioM 
idéales  :  mais  qu'on  les  réduifeen  pra^ 
•tique ,  &  quMtes  aient  cours  dans  le 
:ycliai)ge9.pour  reAÎ0iatiQn  de  l'or  &c  de 
l'argent .,  c'eft  ce  que  les  AïOeucsde  la 
ColTeâdop  4es  Voyages  ae  perfaade- 
>pnt  à  perfej^içu , 

:  leurs 
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leurs fabuleu/es  antiquités,  rapportent 
rinvention  des  mefures  au  règne  de 
Wang-ti,  un  de  ces  Empereurs  qu'oa* 
fait  régner  avant  les  DynalHes.  Un 
grain  de  millet,  difent-ils,  détermina, 
d'abord  la  mefure  d'une  ligne  :  dix  lignes 
£rent  un  pouce ,  dix  pouces  un  pied'. 
Mais  comme  la  figure  de  ces  grains  eft 
ovale ,  &  qu'il  y  a  différentes  manières 
de  les  arranger ,  de-là  eft  venu ,  dit-on, 
que  dans  plufieurs  Provinces  on  trouve 
quelques  diverfités  dans  les  mefures.  Si 
ces  idées  ne  contiennent  pas  une  vérité 
exaâe,  elles fe  présentent  du  moins  fous 
Fafpeft  de  là  vraifemblance. 
'    On  diftingue  aujourd'hui  à  la  Chine 
quatre  fortes  de  pieds  :  i^.  Le  PUddu 
Palais  y  établi  par  l'Empereur  Cang-ki^ 
&  qui  eft  exaûement  le  même  que  ce- 
lui de  Paris.  1®.  Le  Pied  du  Tribunal 
des  Mathématiques ,  qui  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  pied  du  Palais  ,  celui-ci 
étant  à  l'autre  comme  97  &  demi  eft 
à  1 10.  3"'.  Le  Pied  des  ouvriers^  qui  eft 
plus  court  d'une  ligne  que  le  pied  du 
Palais/  Enfin  le  Pied  des  Marchands., 
qui  eft  plus  grand  de  fept  lignes  que  le    „.^  . 
-pied  des  ouvriers.  Le  P.  Thomas,  Mif  rc  gêné- 
:îionnaire&MathématiciendelaChine,  "^®  ^®* 
s'eft  fervi  du  premier  de  ces  pieds  pour  T^vlf.' 
Tome  I.  L 
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réduire  le  degré  ^ux  mefures  CliiiK>i« 
fes.  Suivant  ion  calcul  ,  le  degré  de 
vingt  grandes  lieues  répond  à  deux  cens 
lys  Chinois  y  dont  chacun  comprend 
cent  quatre-vingts  braiTes ,  de  dix  pieds 
chacune*  Or  »  luivant  Teftimation  de 
l^Âcadémie  des  Sciences  de  Paris  ,  la 
lieue,  ou  la  vingtième  partie  d*unde^ 
gré  9  contenant  deux  mille  huit  cens 
cinouante-trois  toifes ,  chacune  de  fix 
pieds ,  elle  équivaut  à  mille  huit  cens 
toifes  Chinoifes ,  qui  font  dix  lys  :  d'ok 
il  réfulte  que  le  degré  de  vingt  grandes 
lieues  contient  deux  cens  lys. 


CHAPITRE    III. 

Arts  &  Manufactures  des  Chinois. 

nui    I      I    n     I  u    ■■  If       I    ■     I      ■         I      mil    H 

Article    I, 
Smeritf. 

SI  Ton  en  croit  M.  d'Herbetot ,  écri- 
vain très-verfé  dans  les  Aniiquit^ 
Orientales ,  Tart  de  filer  la  foie,  &  d'é- 
iever  les  vers  qui  la  produiiem ,  vient 
fir^înairç0ient  dft  la  Chine*  Les  Ho- 
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mûm  rapprirent  des  Grecs  :  les  Greci 
t'en  étoicnt  inftruits  chez  les  Perfcs  ^ 
Se  ceux-ci  en  furent  redevables  aut. 
Chinois.  Les  foies  font  fi  aboncbfltet 
à  la  Chine ,  que  c'eft  ia  matière  la  plus 
commune  des  habiliemens  :  il  n'y  a  que 
la  plus  vite  populace  ^  &  les  habitant 
de  la  campagne  ,  qui  s'habillent  dt 
toite  de  coton. 

Les  plus  belles  foies  font  celles  du 
Tche-kiang  :  elles  remportent  fur  tou* 
tes  les  autres  ,  foit  pour  la  blancheur^ 
foit  pour  U  finefle ,  foit  pour  le  luftrCk 
Rien  n'eft  plus  aifé  à  dévider.  Les  dévi- 
doirs font  ici  plus  fimples  &  plus  expé« 
ditift  que  par-tout  ailleurs  :  on  fait  le 
même  éloge  des  métiers  Chinois. 

La  Province  de  Chan-tong  produit 
UM  efpece  de  foie  fort  particulière  ^ 
qu'on  trouve  fur  les  arbres.  Elle  eft 
formée  par  de  petits  infeâes ,  affez  fem^ 
Wables  aux  éhenilks  qui  oordiffent  ^ 
tomme  nos  arraignées ,  une  forte  de 
toile  dont  les  iîls  s'attachent  aux  ai!^ 
briffeaux  &  aux  buiflbns.  Ces  veri^ 

Sui  font  de  deux  efpeces  ,  produifent 
ifférens  cocofls%  La  première  efpecé 
èft  b^aUcéwp  pltfsgrGàe  qife  nos  vets  i 
foie  'f  fort  cocôft  eô  d'un  gris  jaunâtre  : 
Fàu^e  t(f9ie  f  pk  *ft  dïOMK  grofle , 

Lij 
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produit  un  cocon  noir.  L'étoffe  qu'on 
fabrique  avec  ces  foies,  tient, de. ceji 
deux  couleurs.  Elle  eft  très-forte ,  & 
elle  fe  lave  comme  la  toile. . 

Les  meilleures  étoffes  fe.febriquent . 
à  Nan-king ,  avec  les  belles  foies  dô 
Tcbe-kiang. .On , en  fait  de  plufîeuri 
çfpçces.  Les  plus  co;imies  fontJes  da? 
mas ,  les  fatins  unis ,  rayés,  &  à  fleurs J 
les  taffetas  à  gros  grains  ,  imitant  nos 
moirs ,  ou  nos  gros  de  tours  :  d'au- 
jres  taffetas  dont  les  fleurs  font  à  jour, 
&  paroiffent  évidées  comme  nos  den- 
telles :  quelques? uns  rayés  ,  d'autre^ 
jafpés ,  ou  flambés  :  des  brocards  ,  des 
gazes ,  des  velours  ,  &c.  Parmi  toutes 
ces  étoffes  celle  à  qUUes  Chinois  don- 
nent la  préférence  eft  le  Touan-tft ,  ef- 
pece  de  fatin  très-fort,  moins  lu(tré 
que  les  nôtres  ,  quelquefois  uni ,  & 
fouvent  orné  de.  figurer ,  qui  repréfen* 
f  ent  des  fleurs ,  des.oifeaux ,  des  arbres, 
des  maifons,  çles  dragons,  $c  d'autre$ 
objets.  On  emploie  affçz  communé- 
jnent  la  figure  du  dragon,  animal  trèst 
révéré  à  la  Chine ,  à  caufe  du  fameux 
dragon  qui  infpiroit  Fo  -hi.  Aucun  de 
ces  objets  n'eft  tiffu  en  relief,  fuivant 
ja  méthode  ordinaire  de  pos  Fabriquant 
d'fliurope  ;  le  tiffu  efl:  partout  égal,  ce 
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qui  rend  l'ouvrage  bien  plus  fort.  Orf 
peint  les  figures  lUr  Tétoffe  même  ,  & 
elles-  n'y-iojitdlftifïguéesqMe  par  la 
différence  desrcoule^r^ ,  6c  p^n  par 
iWgalkf  des  fond»  Ces  coUl^Urs  ne 
font  que  .des  fucs  niatareb  de  fleurs  Ou 
jd'herbes.  Elles  s'imbibent  dans  t^étoffe , 
j&  ne  s'ef&cent  prèfque  jamais.  L'illu- 
fipn  qu'elles  prcxiuifent  eft  telle ,  que 
cjes  différens  objets  ^roiiTent  fortir  de 
l'étoffe  9  cbiQme  s'ils  étoient  élevés 
dans  leùr&fondsw    >. \  .  ^ 

Les  Chinois  fabriquent  un  taffetas 
particulier,  nommé  Tchtou^tft ,  dont 
on  fait  des  caleçons  ,  des  chemifes,  & 
des  doubluiies,  II  eft  fort  ferré ,  &  niai- 
gré  ^cela- fi  .maniable  ,  qu'on  peut' le 
mettre  en  double ,  le  plier,  &  le  rouler 
^ns'tous  leSifiens  qu'on  veut ,  {^x^^ 
qu'ilfefrippe.  Il  fe  lave  comme  la  toile 
prdinaire ,  &  le  blanchiflage  ne  lui  ôte 
rien  de  fon  luftre. 

Les  étoiFes  fe  dorent  &  s'argentent 
à.p^iî.de frais*  Les  ouvriers  oe  cortnoif^ 
fent  point  l'art  de  pafferl'orjou  l'argçnt 
par  la  filière  ,  pour  le  retordre  enfuite 
avec  le  fil.  On  fe  contente  de  couper 
en  plufieurs  bandes  fort  minces  des 
feuilles  dorées  ou  afgentées ,  &  l'on  y 
roule  la  foie ,  qui  aufli-tôt  prend  la 
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teinture  de  ces  feuilles.  Quelquefois^^ 
ians  fe  donner  la  peine  de  dorer  les  fils,^ 
çn  ^pptiqtije  la  fe^jiile  fur  l'étofle  même. 
Qn  imagine  affez  qu'une  telle  dorure 
De  ùiurQit  i^re  que  mauva^e  ^dc  qud« 
que  manière  qu'on  rapplique.  Au  refte 
il  n'y  a  guère  que  les  Mandarins  des 
premières  clafies  &  If  urs  femmes  qui 
làiTenl  ufage  de  ces  étoffes  brillantes. 

Quoique  les  laines  foient  fort  com-» 
sr^une^  àla  Oikie^t^riocâptalementdans 
les  Provinces  de  Chen-fi ,  de  Oian-fî , 
jjk  de  Se-tchuen ,  <&  Ton  élevé  une 
^and.e  quantité  de  tt^upeaux ,  les  Chî^ 
Ikois  n'en  font  pas  une  grande  confom* 
snation  dans  leurs  manufaâures.  Ils  en 
briquent  feulement  des  couvertures  ^ 
^  une  efpece  de  drap  brun ,  dont  ils 
Ibnt  des  robes  d'hiver.  L'ufage  du  co- 
ton eft  bien  plus  étendu  y  on  eniabrique 
l)eaucoup  de  toiles ,  ordinairement  fort 
groffieres ,  qui  fervent  d'habillement 
f  ux  plus  pauvres.  On  les  teint  en  blei» 
ou  en  noir,  &  plus  communément  dans 
la  première  de  ces  deux  couleurs. 
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AUTICLE      II. 

Porcelaines. 

C'EST  encore  aux  Chinois  qu'on  eil 
redevable  de  l'invention  de  la  por- 
celaine, marchandife  précieufe  &  fra- 
gile y  que  les  Portugais  ont  les  premiers 
apportée  en  Europe  ^  &  qu'ik  ont  ap- 
pellée  Porcellaha  ,  qui  en  leur  languei 
£gnifie  tafie.  Le  nom  Chinois  efl  Tfekâ. 
Cet  art  eft  fort  ancien  à  la  Chine  :  on 
ignore  quel  fut  fon  inventeur* 

La  véritable  porcelaine  ne  fe  fait  que 
^dans  une  feule  boui^ade  ,  appeliéc 
King'-U'tching  ^  lieu  rameux ,  que  ce 
commerce  a  tellement  peuplé ,  qu'on  y 
compte  près  d'un  million  d'habitans. 
On  a  efiayé ,  foit  \  Pe-king ,  foit  en 
d'autres  lieux  de  rEmpire,d'imiter  cette 
belle  porcelaine  :  mais  ces  eiTais  ont 
mal  reuffi ,  nonobflant  la  précaution 
qu'on  avoit  prife  de  faire  venir  des  ou- 
vriers de Kingtetching ,  &  de  mettre 
en  oeuvre  les  mêmes  matières  qu'ils 
emploient. 

Ces  matières  fe  réduifent  à  deux  prin- 
cipales^ dont  l'une  s'appelle  Pe-cun  tfe^ 
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&  l'autre  Kao-lin.  Le  Pe-tun-tfe  eft  une 
lerre  blanche  &  très-fine  :  le  Kao-Iiii 
eft  une  autre  terre  ^  femée  de  particules 
argentées,  affez  brillantes.  II  eft  remar-  ^ 
quable  qu'aucune  de  ces  deux  matières 
ne  fe  trouve  dans  le  territoire  de  King- 
te-tchîng,  &  qu'on  eft  obligé  de  les  aller 
chercher  à  vingt  &  trente  lieues  ,  dans 
le  Chan-fi,  Province  voifine ,  qui  ignore 
l'art  de  s'en  fervir.  Après  qu'on  a  bien 
lavé  les  morceaux  qui  fortent  de^a 
carrière ,  pour  en  féparer  la  terre  ô?le 
fable  ,  on  les  broyé  jufqu'à  les  réduire 
en  une  pouffiere  très-tîne.  Alors  on 
délaye  dans  l'eau  cette  pouffiere  ,  on 
en  fait  une  mafle  qu'on  pétrit  à  diverfes 
reprifes ,  &  de  temps  en  temps  on  l'ar- 
rofe.  L'eau  dont  on  fe  fert  ne  peut  être 
trop  pure.  Quand  cette  pâte  eft  biea 
pétrie,  on  l'applique  fur  différens  mou- 
les ,  félon  les  vafes  qu'on  veut  former  : 
&  lorfque  ces  vafes  ont  pris  leur  forme, 
on  les  expofe  au  foleil  du  matin  &  de  la 
foirée  :  on  a  foin  de  les  retirer  dans 
l'ardeur  du  midi.  Quand  les  vafes  font 
fecs ,  on  y  applique  la  peinture ,  &  en- 
fuite  le  vernis.  Ce  vernis  eft  une  efpèce 
de  colle ,  compofée  de  la  matière  même 
des  vafes. 
Après  toutes  ces  opérations  on  fait 
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ciilre  ks  vafes  dans  un  fourneau  ,  au 
feu  de  réverbère  :  on  né  les  retire  que 
lorfqu'ils  ont  pris  une  certaine  confif- 
tençe  ,  &  qu'ils  fe  font  refroidis  par 
degré.  Ce  travail  eft  long  Si  pénible  , 
&  doit  fç  partager  entre  un  grand  nom- 
bre d'^ouvriers,  puifqu'une  feule  pièce 
Çiiite  paille ,  dit-on ,  par  plus  de  foixante 
jn^ins.  Ceft  pourtant  une  erreur  de 
croire  que  cette  opération  foit  auffi  dit 
ïîcile  que  le  publient  certains  voya- 
geurs ,  &C  fur-tout  qu'il  faille  cent  & 
deux  cens  ans  pour  préparer  la  matière 
des  vafes. 

On  fait  à  ia  Chine  des  coupes  de 
porcelaines  de  toute  efpece,  &  de  dif- 
férente grandeur.  Il  y  en  a  de  jaunes , 
de  grlfes,  de  rouges,  d'un  bleu  vif , 
d'un  blanc  éclatant  ,  &  de  plufieurs 
autres  couleurs.  Oïl  n'en  voit  point 
dont  le  fond  foit  parfaitement  noir.  Le 
rouge  &  l'azur  font  les  couleurs  les 
plus  employées.  On  fait  des  porcelai- 
nes unies ,  d'autres  coupées  d'ime  in- 
finité de  raies  qui  fe  croifent,  &  qui 
forment  une  mofaïque  :  cette  dernière 
efpece  eft  une  des  plus  belles.  On  en 
voit  d'autres  percées  à  jour  ,  en  forme 
de  découpure  :  quelques  -  unes  font 
marbrées  ou  jafpées  :  d'autres  font  or- 
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nées  de  fleurs ,  de  payfages  ,  de  dra* 
gons ,  &  quelquefois  de  i^ures  humai- 
nes. Ces  objets  font  fouvent  en  relief, 
&  fe  font  d'abord  au  pinceau.  Enfuite 
on  fait  des  entaitlures  autour  des  par- 
ties deffinées ,  qui  de  cette  manière  fe 
'détachent  du  fond. 
,  Outre  les  coupes  qui  fervent  à  boi- 
re le  thé ,  on  fait  d  autres  vafes  plus 
Îrands  ,j>our  fervir  à  différens  ufages. 
.e  P.  d'nntrecolles  a  vu  des  urnes  hau- 
tes de  trois  pieds  &  plus ,  fans  y  com- 
prendre le  convertie  qui  s'élevoît  en 
pyramide  à  la  hauteur  aun  pied.  Il  efl: 
vrai  que  le  corps  de  Turne  étoît  com- 
pofé  de  trois  pièces  rapportées ,  mais  û 
bien  jointes ,  qu'elles  paroiflent  ne  faire 
qu'une  feule  pièce. 

Enfin  on  fabrique  dans  ces  manu- 
faftures  des  repréfentations  de  tous  les 

Senres  :  des  hommes ,  des  animaux  & 
es  dieux.  La  plupart  des  ouvrages 
connus  en  Europe  fous  le  nom  de 
Magots  de  la  Chine  ^  font  en  eflFet  des 
Idoles  du  pays,  &  des  Simulacres  très- 
révérés  des  Chinois. 

On  reconnoît  là  finefle  &  la.  beauté 
des  vafes  de  la  Chine  ,  à  leur  qualité 
tranfparente  :  mais  on  y  eft  quelque- 
fob  trompé ,  fur-tout  dans  les  grands  , 
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Aont  les  bords  font  fouvent  plus  min- 
ces ,  &  plus  légers  de  matière ,  que  les 
parties  moyennes  &  bafles  :  ce  qui  les 
rend  bien  plus  fragiles. 

C*eft  une  erreur ,  fuîvant  le  P,  du 
Halde ,  de  faire  une  diftinâion  entre 
les  porcelaines  de  la  Chine  ,  &  celles 
du  Japon.  Ces  dernières,  dit-il,  n'ont 
jamais  exifté  que  dans  l'imagination 
des  perfonnes  mal  inftruîtes  :  &  les  Ja- 
ponois ,  ainfi  que  tous  les  autres  peu- 

f>les  du  monde  ,  tirent  de  la  Chine  les 
èules  &  véritables  poteries  ,  qui  mé- 
ritent le  nom  de  Porcelaine.  Le  P.  de 
Charlevoix  *  eft  d*un  fentiment  tout    «  yy-^j 
oppofé.  Il  dit  affirmativement ,  mais  àvf  jap. 
fans  alléguer  aucune  autorité ,  que  les  jVmi,f '^ 
Japonois  ont  le  fecret  de  la  porcelaine  ;  dup.  s^ 
&c  qu'on  en  fabrique  de  très-belle  dans 
le  Figen ,  qui  eft  une  Province  Occi- 
dentale de  leur  Empire.  Nos  plus  bel- 
les manufactures  d'Europe  ^  fans  en  ex- 
cepter celle  de  Saxe,  ne  produifent 
rien  d'aufli  parfait  que  les  vaies  de  la 
Chine ,  foit  pour  la  blancheur  &  la  fi* 
nèfle  de  la  matière ,  foit  pour  la  viva- 
cité 6c  la  duré«  des  couleurs.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Artiftes  Chinois  en- 
tendirent un  peu  mieux  le  deflein.  lU 
n'exécutent  pas  mal  les  fleuFs ,  &  €er« 
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taines  autres  imitations  :  mais  ils  e&ro4 

f)ient  ridiculement  la  figure  ;  foit  que 
eurs  peintres  afFeftent  par  goût  de  re- 
préfentcr  des  grotefques,  foit  qu'ils 
n'aient  en  effet  aucun  idée  des  véri- 
tables proportions  du  deffein.  Ces  peu- 
f)!es ,  dit  le  P.  le  Comte  ,  fe  font  par- 
à  plus  de  tort  qu'ils  ne  penfent  :  nous 
ne  jugeons  de  la  figure  des  Chinois 
que  par  les  portraits  ridicules  qu'ils 
jen  font  eux-mêmes  ;  &c  quiconque  n'a 
pas  voyagé  à  la  Chine ,  eft  tenté  de 
croire  que  tous  feshabitansreffemblent 
aux  Magots  des  paravents  &  des  por- 
celaines qui  viennent  de  ce  Royaume* 


Article    II  L 

Papier  Chinois» 

E  hazard  a  fait  que  les  Chinois 
jont  connu  l'ufage  du  papier  envi- 
jroii  dans  le  même  tems  qu'on  a  com- 
mencé à  s'en  fervir  en  Europe  ;  c'eft- 
.  4<l)|Je  i,  vers  le  fécond' fiecle  .de  l'Ere 
chrétien^*  Avant  cette  (Recouverte  , 
ils  é<;rivoient  avec  un  poinçoû  de  fet 
f^f  (desi  tablettes  de  bois.  De  ces  peûtje5 
pjaoïches  réunies  on.  formoit  un  volur 
me*  On  voit  encore  à  .û  Chine  t^uel- 
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qiïes  -  unes  de  ces  tablettes  antiques  , 
où  les  carafteres  font  fort  bien  tracés. 

Quand  on  fiit  dégoûté  des  tablettes , 
dont  le  poids  ne  laiffoit  pas  d'être  em- 
barraflant ,  on  commença  à  écrire  fur 
des  pièces  de  foie  &  de  toile,  qu'oti 
coupoit  de  différentes  manières ,. .  Aii? 
yant  la  forme  qu'on  vouloir  dpnn^ 
aux  feuilles.  Enfin  un  Mandarin ,  nom- 
mé 77'^i-/ttyi,  imagina  .de  mettre  e4 
oeuvre  l'écorce  de  différées  arbr;es. 

Ceux  que  Ton  choifit  font  le  meu- 
rîer ,  l'orme ,  le  cotonier  ,  &  iwinci- 
paiement  le  Bambou.  Quand  Téeprcç 
eft  trop groffiere  &  trop  dure^J on  kifle, 
la  première  pieau ,  .&  l'on  pread  laîfe- 
conde,  qui  eil  plus  blanche,  &.plus 
molle.  Le  Bambou  §ç  l'arbrifleau  qui 
produit  le  coton ,  ont  cela  de  particu- 
lier ,  qu'on  emploie  non  leur  écorCe-, 
mais  la  fubftance  ligneufe  ,  qu'on  fend 
en  lattes.  On  plonge  ces  lattes  dans 
.uneeaubourbeufe,  ôiq^aild  elles  com- 
mencent à  fe  pourrir ,  on  les  retire  de 
lia  bourbe ,  on  les  lave ,  oales  jette  dans 
une  foffe ,  &  on  les  enterre  dans  la 
chaux.  Enfuite ,  pour  achever  de  les 
i)lanchir  ,  on  les  fait  fécher  au  foleil, 
après  les  avoir  coupées  en  filaméns^ 
Quand  elles  font  bien  feçhes  on  les  jçtte 
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d'autres  parfums  qui  donn^^t  unç  o4i^nf 
très-douce  à  cette  compofition.  Quaad 
le^  ouvriers. ont  fait  tOAjs. leurs imêlan- 
ges ,  &  que  cette  matière  eft  réduite  en 
confiftence  de  pâte ,  on  la  jette  dans  un 
moule  à  plufieurs  compartimens,  dont 
on  tire  des  maffes  de  différentes  figures^ 
Il  y  en  a  qui  onît  la.  forme  d'un  livre  ; 
d'autres  reffen|blefi;  ,à  des  anirpaux  j 
pour  r.ordinairtç  ce  font  des  bâtons  df| 
différente  longujeur ,  margués  des  cm 
rafteres  Chinois ,  &  fouvent  ornés  dg 
fleurs,  ou  vertus ,  ou  bleues,  ou  doréeSf. 
On  prétend  que  l'encre  des  Chinois  '^ 
lorfqu'elle  eft  fort  vieille ,  eft  un  e^^cel- 
lent  remède  contre  les  hémorrhagies", 
&  contre  les  convulfion$r,d'^nfant. 

L'art  de  faire  Tencre  h'eft  point  un 
art  ignoble  chez  lesChinois«  Ils  le  met- 
tent au  rang  des  arts  libéraux,  fans 
doute  à  caufe  de  Tutilîté  qu'il  apporte 
aux  Sciences»  Ils  ne  .fe[f^ry€at;ponr 
icrire,  ni  de  plume  cçjflpjï^e  Içs  Eurd- 
peens ,  ni  de  rofeau  comine  les  Arabes', 
ni  de  crayon  çomfpe  jLes  Sïamois.,  mais 
d'un  pinceau.  Un.  petit  marbre  creufé 
dans  une  de  fes  extrémités  ,  pour  con» 
tenir  l'eau  ,  leur  fert  d'écritpire..  Ils 
trempent  le. bâton  d'çncre  dans,  cç 
creux ,  &  le  frottent  fur  la  partie  ixniç 
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du  marbre ,  plus  ou  moins  légèrement, 
félon  qu'ils  veulent  que  leur  encre  foit 
plus  ou  moins  chargée.  Ile  ne  tiennent 
point  leur  pinceau  obliquement,  com- 
me nous  tenons  nos  plumes ,  mais  per- 
pendiculairement ,  comme  s'ils  vou- 
loient  piquer  le  papier.  Us  écrivent  de 
haut  en  bas ,  enforte  que  leurs  lignes 
font  couchées  dans  la  longueur,  &c  non 
dans  la  largeur  du  papier.  Us  les  tra- 
cent ,  comme  les  Hébreux ,  de  droit  à 
gauche,  &  leurs  livres  commencent  où 
nniffent  les  nôtres. 


Article     V. 
De  tArt  (C Imprimer. 

ON  prétend  que  l'art  de  rimprî- 
merie  a  été  connu  des  Chinois , 
au  moins  quatre  iiecles  avant  qu'il  fut 
pratiqué  en  Europe.  ^\s  ont  une  maniè- 
re d'imprimer  qui  diffère  beaucoup 
de  la  nôtre.  Comme  nos  langues  d'Eu- 
rope ne  font  compofées  que  d'enviroa 
vingt^quatre  lettres ,  qui  au  ipoyen  de 
leurs  combinaifons  peuvent  former  de 
gros  volumes ,  il  fuffit  auffi  dans  nos 
Imprimeries  d'avoir  une  certaine  quan- 
tité de  ces  caraâeres ,  que  les  puvriers 
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arrangent  fur  une  planche ,  &  qu^b 
en  retirent  après  Timpreffion ,  pour  for- 
mer une  nouvelle  table  :  de  manière 
qu'arec  un  aflez  petit  nombre  de  carac* 
tere  on  peut  imprimer  un  gros  livrer 
•Voyct  Le  génie  de  la  langue  Chinoife  *  ne 
îv?deu  permet  pas  d'employer  cette  méthode. 
4c.  Part.  Qu'on  s'îmagtne  en  effet  dans  quielle 
,4rt.  IX.  dépenfe  jetteroit  la  fonte  de  quarante 
à  cinquante  mille  c^raâeres  dont  cette 
langue  eft  compofée.  Ainfi  les  Chinois 
ont  dû  prendre  une  autre  route  :  void 
celle  qu'ils  fuivent.  L'ouvrage  que  Poil 
veut  imprimer  fe  tranfcrit  d'abord  fur 
des  feuilles  de  papier  minces  &  tranf- 
parentes.  Llmpnmeur  colle  chacune 
de  ces  feuilles  fur  une  planche  de  bois 
bien  unie ,  &  fuit  avec  le  burin  tous 
les  caraâeres ,  qu'il  taille  en  épargne^ 
&  qu'il  exprime  trait  pour  trait.  Ainfi 
la  beauté  de  l'impreffion  dépend  en  par* 
tie  de  la  perfeâion  du  manufcrit.  On 
ne  peut  nier  que  cette  méthode  ne  foit 
fujette  à  quelques  inconvénie^s  ^  vu  la 
néceffité  oîi  l'on  fe  trouve  de  muhi-> 
plier  les  planches,  fans  pouvoir  remet* 
tre  en  œuvre  les  caraâeres  qu'on  a 
gravés.  Mais  d'un  autre  côté  il  faut 
confidérer  que  la  matière  de  ces  plan<* 
ches  n'eft  pas  fort  chère  >  que  le  gra« 
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^nr  Chinois  travaille  prefque  aum 
vîte  que  Plmprimeur  Européen; qu'en- 
fin lorfque  TOuvrage  eft  gravé  en  en- 
tier de  cette  manière ,  on  n'en  tire  que 
le  nombre  d'exemplaires  qu'on  veut , 
fuivant  le  débit  ^  fans  être  expofé  , 
comice  nos  libraires  le  font  tous  les 
fours  9  à  ne  vendre  qu'une  très-petite 
partie  des  exemplaires  tirés. 

Au  re0e  les  Chinois  n'ignorent  pat 
la  manière  dont  on  imprime  en  Europe. 
Ils  ont  des  caraôeres  mobiles  dont  on 
fe  fert  en  quelques  occaiions  ^  princi* 
paiement  pour  Timpreflion  des  Ordon- 
nances. Ils  emploient  encore  une  autre 
méthode,  qui  coniifte  à  mettre  fur  une 
planche  un  léger  enduit  de  cire,  fur  le- 
quel ils  tracent Jeurs  caraâeres  avec  un^ 
poinçon.  Cette  manière  eft  très-expé- 
ditive ,  &  Ton  s'en  fert  dans  les  cas  ex- 
traordinaires ,  comme  lorfqu'il  s'agit 
d'envoyer  dans  les  Provinces  un  ordre 
dont  l'exécution  ne  fouf&e  aucun  re- 
tardement. 

On  ne  fe  fert  point  de  preffes  dpns 
les  Imprimeries  Chinoifes.  Les  plan- 
ches qui  ne  font  que  d'un  bois  mince  5 
ne  rénderoient  point  au  poids  de  ces 
machines.  Le  papier  ne  fe  mouille  pas 
non  plus  ^  comme  dans  nos  Imprimer 
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ries  :  on  l'applique  à  fec  fur  la  planche; 
qu'on  enduit  d'encre.  La  feuille  né  s'im- 
prime que  d'un  côté ,  parce  que  le  pa^ 
pier  Chinois  eft  fi  mince  &  fi  tranfpa^ 
rent ,  que  les  caraûeres  fe  confon- 
Croient.  Pour  obvier  à  l'inconvénient 
des  vuides  &  des  blancs  qui  défigure* 
r oient  les  revers, chaque  feuillet  eff  dou»- 
ble,  &  fe  relie  de  manière  oue  fon  pli$ 
eft  en^dehors ,  non  au  dos  au  livre  lui- 
vant  notre  méthode.  Le  carton  eft  ici 
la  matière  ordinaire  des  couvertures  : 
les  plus  recherchés  fe  font  en  ifoie. 


CHAPITRE     IV. 
Des  Sciences  de  la  Chine* 


Article    I.  - 

Combien  Us  Sciences  font  anciennes  chei 
les  Chinois^  &  combien  maigri  cela  elles 
font  imparfaites. 

♦  '      * 

QUAND  on  confidere  que  les  Chi- 
nois féparés,  pendant  plus  de  trois 
mille  ans,  de  tout  commerce  avecles 
nations  /ayantes  >  ont  connu  la  plupart 
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des  Sciences  &  des  Arts  que  nous  cul- 
tivons ,  on  eft  d'abord  tenté  de  fe  for- 
mer la  pius4iaute  idée  de  Tefprit  &  de  la 
capacité <le  ce  peuple.  L'origine  de  nos 
arts  eft  très-moderne  ;  nous  le  devons 
à  la  chute  de  TEmpire  Grec.  Avant 
cette  révolution ,  les  Italiens ,  lesFran.- 
çois ,  Içs  Anglois  &  tout  ce  qu'il  y  a 
aujourd'hui   de    nations    polies   dans 
l'Europe  ,.  étoient  plongés  dans  une 
^ffreule  barbarie.   Les  Chinois  culti- 
vent depuis  un  tems  immémorial  les 
fçiences  que  nous  avons  connues  fi  tard: 
ces  fçiences  font  .néeçparmieux  ;  ils  ne 
les  doivent  point ,  aihfi  que  nous ,  à  la 
Grèce,  qui  deux  fois  a  eu  la  gloire 
di'inftruirp  l'Europe.  Ils  ignorent  les 
langues  favantes  :  ils   ne  favent  pas 
même  qu'il  y  a  eu  des  Grecs  &  des 
Romains.  Toutes  ces  confidérations  , 
dis-je ,  infpirent  d'abord  une  idée  fort 
^varitageufe  dç  c^tte  nation.  Mais  com- 
gient  conferver  cette  idép.,  quand  an 
(onge  au  peu  de  progrès  qu'ont  fait  à  la 
Chine  ces  mêmes  arts  ?  Les  fçiences  fe 
font,  plus  perfeftionnées   en  Europe 
^ans  trois  fiecles ,  q^e  chez  les  Chinois 
(ji^ns  l'efpacç  dç  quatre -miU^  ans. 
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Article    IL 

Philofophity  Géométrie  y  Arithmétique* 

Es  Chinois  (ont  peu  verfës  dans  k 
iPhyfique:  ils  n'ont  aucun  principe 
de  Lx>gique  artifkielte  &L  raifonnée  : 
pour  ce  qui  concerne  la  Métaphyfique  , 
ils  n'en  connoifTent  pas  même  le  nom^ 
En  général  ils  s'appliquent  peu  aux 
fciencesabftraites.  La  Phibfophie  mo* 
rale  a  été  dans  tous  les  tems  leur  prin*^ 
cipale  étude  :  ils  la  réduifent  à  deux 
chefs  y  aux  devoirs  mutuels  des  pères 
&  des  enfans ,  du  Prince  &  des  fu;ets. 
De  ces  deux  chefs  ils  déduifent  tous 
les  autres  devoirs  9  non-feulement  pour 
la  conduite  particulière  de  la  vie  ,  mai^ 

S our  l'ordre  &  la  manutention  de  TEtat^ 
s  ne  diftinguent  point  la  Politique 
de  la  Morale  :  l'art  de  bien  gouverné!* 
tft  9  félon  eux ,  l'art  de  bien  vivre.  Nulle 
natioQ  n'a  produit  autant  &  d'auffi  bon^ 
Kvres  fur  la  Morale^  Leurs  Sages  font 
populaires  dans  leurs  écrits.  Ils  ne  font 
point  briller  leur  imagination  ,  comme 
Du     les  Sages  de  la'Grece  &  de  Rome  :  ils 
Hâide,   ne  courent  point  après  les  applaudiffe- 
^l^'  ^'  mens  ;  ils  s'accommodent  au  génie  &  à 
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la  folble  capacité  du  peuple  :  ils  ne  cher- 
chent qu*à  inftruire  les  hommes ,  &  à 
les  rendre  meilleurs. 

La  Géométrie  des  Chinois  eft  fuper- 
ficiplle  9  &  fe  borne  à  un  petit  nombre 
de  problêmes  qu'ils  ne  favent  pas  mê- 
me réfoudre  méthodiquement.  Ils  s'ap- 
pliquent peu  aux  autres  parties  de  Ma- 
thématiques ,  qui  leur  étoient  prefqut 
inconnues  avant  l'arrivée  des  MiflIon« 
naires  Jéfuites. 

Leur  Arithmétique  efi  à  proportion 
aufli  bornée  :  ils  connoiflent ,  dit-on  ^ 
nos  quatre  règles  ;  ils  favent  ajouter , 
fcuâraire,  multiplier ,  divifer ,  mais  ils 
ne  favent  rien  de  plus.  Us  ne  calculent 
pas ,  comme  nous ,  avec  la  plume  ,  ni 
pal-  le  fecours  des  chiffres ,  ou  des  ca- 
raâeres.  Ils  fe  fer;ifent  d'un  infirument  /in») 
compofé  d'une  bande  de  bois  traverfée  T*  "J* 
de  haut  en  bas  é^  dix  à  douze  baguet- 
tes parallèles  /qui  enfilent  de  petites^ 
boules  mobiles  ,  d'os  ou  d'ivoire.  Eoi 
aflemblant  ces  boules  »  ou  en  les  fép^H 
tant ,  ils  font  à  peu-près  les  mêmes  cal- 
culs que  nous  pourrions  faire  avec  des 
jettons  y  &  leur  manière  de  compter  eft 
très  •  rapide.  Mais  j'ai  peine  à  croire 
qu'avec  ce  £eul  inftnunent  ils  puiflenf 
pratiquer  nos  quairt  ^^^^f  comme  W 
r»  dbHalde  femble  l'amirer. 
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Article    III. 

Agronomie, 


L 


'Astronomie  eft  une  des  plus  ao- 
/cienoes  connoiflânces  que  les  Chi* 
•Ceft  Bois  aient  cultivée.  On  lit  dans  le  Chu^ 
\tMi%\\'  l^n*9  livre  de  grande  ancienneté ,  & 
vret  a-  de  grande  autorité  parmi  eux ,  que  dès 
^^*      le  tems  de  l'Empereur  Yu ,  c'eft  à-dire  , 
plus  de  deux  mille  ans  avant  Jefus- 
Cbrift ,  il  y  avoit  dans  TEmpire  deux 
Afb-onomes,  nommés  Hi  &c  ffo^à  qui 
Ton  fit  un  crime  de  n'avoir  pas  annon- 
cé une  éclipfe  de  foleil  qui  arriva  de 
leur  tems  ,  ce  qui  fuppofe  que  dès- lors 
on  connoifToit  à  la  Chine  la  méthode, 
de  calculer  ces  phénomènes.  J'airemar- 
;  que  ailleurs  que  ce  même  livre  faifoit 
mention  d'une  autre  éclipfe  de  foleil  » 
arrivée  1155  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Confucius  qui  écrivoit  l'hiftoire  de  fon 
pays  ,  il  y  a  deux  mille  ans  ,  fait  men- 
tion de  trente  -  fix  éclipfes  de  foleil. 
Toutes  ces  éclipfes  ont  été  calculées- 
parle  P.  Gaubil,  &  par  d'autres  fa  vans 
Jéfuites  ,  qui  ont  trouvé  qu'elles  tom- 
boient  dans  le  tems  marqué  par  Con- 
âicius  ^  à  l'exception  de  quatre  y  dont 
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'deux  font  ftufles ,  &  deux  écfiiivaqueè. 
On  conférve' encore  aujourd'hui  plu- 
Ife'ûrS  livrés^ d'Aftronomîe ,  èbrtipofés , 
Ait-on  ,  (bni  la  Dynaftîé  de  H  an  ,  qui 
régnoit  avant  Jefus-Chrift.  ,11  paroît     /^^^ 

Î)arces  livres ,  que  lei  Chinois  connoif- 
erïï'y  auihpin^tlëpiiis  deux  milte  ans  , 
IVirthée  foïmre'  d^t^ois  cents  foixante  &  ' 
cinq  jjoufs  Se  quél^itéls  heures  :  Je  mou-  * 
vemeht  diurne,  d^Orient  en  Occident ,  ' 
dfu  foleil  &  de  là  Itinie  :  les  hauteurs 
méridiennes  du  foleil  par  j'ombre  des 
gnomons  ,  l'afcehfioh  droite  des  étoi^* 
les  i  &  le  temps  où  elles  paffent  par  lé 
Méridien.  Ils  connoiffoient  aiiffi  d^s  ce' 
temps  là  les  révohttio^is  tl é  Saturne ,  de 
Jupiter  ^  de  Mars  ,vde  Vénus  &  de 
Mercure;  &leurs  idées  rie  s'ëloignoiçnt' 
point  de  celles  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ;  mais  ils  n'avoient  jpoint  de  ta-^ 
blejs  pour  la  rétrogradation  &  les  fla- 
ttons* 

*  Le  P.  Kégler ,  Préfident  du  Tribunal 
des  Mathématiques  ,  avoitune  vieiHe^ 
Carte  du  Ciel  ,  compofée  à  la  Chine 
kong-temps  avant  l'entrée  des  Miflîon- 
naires  dans  l'Empire.  On  y  avoit  mar- 
qué non-feulement  toutes  les  étoiles 
TOibles  aux  yeux  ,  mais  même  celles 
^'on  ne  peut  voir  que  par  le  fecours 
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du  Télefcope  :  ce  qui  femble  fuppoCçf 
que  ce  dernier  înfirumeiit^  ou  quelque 
autre  lunette  lemblable  ,  étoit  dèilors 
ett  ufàge  parmi  les  Chinois. 

Le  P.  Frigaut  ,  autre  Mathémati- 
cien célèbre  ,  très-verfé  d^ns  la  cbn- 
noiûTance  des  Annales  de  la  Chine  / 
dont  il  avoit  lu  plus  de  cent  volumes  , 
le  P.  Frigaut  auure  que  les  obferva«p 
tions  agronomiques  qcs  Chiiyoîs  ont 
commencé  peude  temps  après  le  déluge: 
iQais  qu'ils  tt^av<)ient  point  afors  (a  mé- 
thode de  calculer  par  heures  &c  par 
minutes  ,  fe  contentant  de  le  faire  par 
degrés  entiers  ;  qu'ils  ont  obfervé  un. 
grand  nombre  d*éclipfes  dopt  ils  ont 
marqué  le  jour ,  le  mois  èc  Tatuiée  jt* 
xoais  fans  avoir  égard  à  la  durée^  i^i^, 
la-mefuredes^obfçuratîons.,  Cpi  Écri-' 
vain  ajoute  que  les  Chinois  ont  obfep- 
vé  les  comètes  &  les  nouvelles  étoiles^ 
lu^ec  beaucoup  plus  d'attention  (nie  les 
Aftronomes  Européens.  Je  ne  repe^e;^. 
rai, point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  pre^ 
mier  Chapitre  de  cette  Hifloire ,  tou-' 
qhant  les  doutes^  légitimes  qu'on  peut 
former  contre  l'authenticité  des  pre-^ 
mieres  Annales  de  I^  Chine.  Mais  les. 
g^ns  les  plus  difficiles  à  perfuader  fur> 
pet  artiqle^  conviendront  di^^moins^quô 
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les  divers  témoignages  qu'on  vient  d*al- 
léguer ,  prouvent  que  la  connoiflancé 
de  l'Aflronomie  eu  très-ancienne  parmi 
les  Chinois. 

Il  y  a  à  Pe-kîn  un  Tribuntiî  parti- 
culier pour  TAflronomie,  cômpofé  d'un 
grand  nombre  de  Mathématiciens.  Une 
de  fes  premières  fonûions  eft  d'avertir 
l'Empereur  des  nouveaux  phénomènes 
qui  paroiffent  dans  le  CieL  Cinq  de  ces 
Aftronomes  s'occupent  nuit  &  jour  à 
obferver  les  aftres  fur  une  tour  deftinéé 
à  cet  ufage.  Quand  le  foleil  ou  la  lune 
doivent  s]obfcurcir  ,    le  Tribui^al  eA 
donne  avis  à  l'Empereur  par  un  écrit 
oîi  il  marque  le  jour  ,  l'heure  ,  la  gran- 
deur &  la  durée  de  l'éclipfe ,  ainfi  que 
la  partie  du  Ciel  où  elle  fe  fera  voir.  Le 
Tribunal  des  Rites ,  qui  a  une  inten- 
dance particulière  fur  le  Tribunal  des 
Mathématiques  ,  fait  afficher  dans  lei 
lieux  publics  une  inftruaion  pareille  , 
pour  annoncer  au  peuple  ce  phénome^- 
ne.  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
en  pareil  cas ,  prouvent  qu'il  y  a  encore 
un  grand  fonds  d'ignorance  &  de  fu- 
perftition  parmi  les  Chinois.  Dès  que  le 
difque  du  foleil  ou  de  la  lune  commea- 
ce  à  s'obfcurcir,  tout  le  peupîe  fe  prof- 
terne  ,,  &  frappe  la  terre  du  front  ;  éh 
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même  temps  on  entend  un  bruît  confus 
de  tambour  &  de  timbales ,  fuivant  la 
ridicule  perfuafion  oà font  les  Chinois, 
que  ce  bruit  terrible  effraye  le  Dragon 
célefte  ,  &  Tempêche  de  dévorer  ces 
deux  aftres, 

,  Le  Tribunal  des  Mathématiques  eft 
.chargé  de  cpmpofer  tous  les  ans  trois 
Calendriers  :  il  y  en  a  deux  qui  s'impri- 
ment ,  &  qu'on  diftribue  aux  Manda- 
rins avec  de  grandes  cérémonies.  Le 
troiûeme  eft  pour  l'Empereur  feul ,  & 
p'eft  que  manufçrit.  Au  refte ,  malgré  le 
grand  nombre  de  Mathématiciens ,  oc- 
cupés ,  dit-on,  depuis  quatre  mille  ans 
à  obferver  le  cours  du  foleil ,  le  Calen- 
drier Chinois  feroit  encore  fort  impar- 
fait,  fi  le  P,  Verbieft  &  d'autres  fçavans 
Jéfuites  ne  l'euffent  réformé. 

L'année  des  Chinois  commence  à  la 
liouvelle  lune  la  plus  proche  du  quin- 
zième degré  du  Verfeau  ,  figne  qui  ré- 
pond à  notre  mois  de  Janvier  :  ils  font 
de  ce  point  le  commencement  de  leur 
printemps.  Le  quinzième  degré  du  Tau- 
reau détermine  le  commencement  de 
leur  été  ;  le  quinziemç  du  Lion  ,  celui 
de  leur  automne  ;  &  le  quinzième  du 
Scorpion,  celui  de  l'hiver.  Leur  année, 
çft  partagée  en  douze  mois.,  les  uns  dç 
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vîngt-neuf  Jours  ,  les  autres  de  trente. 
Tous  les  cinq  ans  ils  ont  desf  intercalai^ 
fes  pour  ajufter  le  cours  des  lunes  avec 
la  marche  du  foleil.  Ils  comptent ,  com-* 
tne  nous ,  par  femaines ,  &  ils  donnent 
àuflî  un  nom  de  planète  à  chacun  de  ces 
fept  jours  ,  fuivant  le  même  ordre  que 
nous.  Leur  jour  aftronomîque  comment 
ce  à  minuit  ;  ils  le  divifent  en  douze 
parties  égales ,  dont  chacune  répond  à 
deux  de  nos  heures*  Chaqueheure  a  fort 
ïiom  particulier;  Theure  de  minuit  pàflV 
pour  la  plus  heureufe  ,  parce  que  c'éftf 
f  heure ,  difent-ils ,  à  laquelle  le  mondé 
fut  créé.  Ils  croy ent  que  la  terre  fut 
formée  à  la  deuxième  heure ,  &  Thom-' 
me  à  la  troiCeme.  Ils  ont  de  même  des 
jours  heureux  &  malheureux  :  tous 
feurs  Calendriers  font  remplis  de  ces 
èbfervations  frivoles.  On  y  marque  les^ 
jours  propres  à  fe  marier,  à  entrepren-^ 
dreldes  voyages  ,  à  bâtir ,  à  demander 
des  grâces  à  l'Empereur. 

Les  Chinois  né  connoiflent  point 
Pufage  des  Horloges  :  ils  fe  fervent  de 
Cadrans  fplaires  &  d'autres  mefures 
pour  régler  le  temps.  J*ài  dit  dans  la  def- 
cription  de  Pe-king  qu'ils  ufent  de^ 
gros  tambours ,  ou  de  cloches  ,  pour 
marquer  les  heures  de  la  nuit.  II?  dif- 
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tingu,e«it  ct$  mêmes  heures  par  d^autre? 
lûétbpdes  très-iimples.  Une  des  plus 
rengarquables  par  feprécifion  eil  celle- 
ci.  Ils  oqt  de  petites  paftilles  p^fumées 
^e  figure  conique ,  qui  brûlent  peodant 
ûnuit  ;  çesipaûilles  ont  chacujiie  une 
çiarquç  qui  tait  reconnoître  combien 
elles  doivent  durer  :  la  plupart  ont  cinq 
di V  iiiQnç  qui  fervent  ^  diûinguer les  cinq 
yeiilcjS  de  la  nuit.  Ceux  qui  veulent  fe 
rév^eiflkr  à  une  certaine  heure ,  fufpen- 
deiît  avec  un  fil  un  petit  poids  de  métal 
^  la  diviijori  qu'ils  choiiiffent,  Lorfqûe 
La  flamme  a  brûlé  le  fil ,  le  poids  tombe 
dan$  ^in  ba(ïin  de  cuivre  placé  deffous, 
ôf  les  léveille  par  le  bruit»  Ces  paftilles 
i^f.  composées  de  bois  de  fandal ,  ou. 
4e  quelqu'autre  bois  die  fenteur  réduit 
^  poudre ,  &  dont  on  fait  une  pâte  , 
^  y  ilîêlant  apparemment  quelque  ma- 
tière inflammable.  Leur  bafeeft  ronde 
8f  fort  large  ;  mais  elles  diminuent  à 
mefure  qu'elles  s'élèvent  ,  &  elles  fe 
terminent  PU  pointe»  On  en  fait  pour 
les  Temples  ^  qu[i  brûlent  pendant  vingt 
&  trente  jours.        , 

Les  premiers  ouvrages  d'horlogerie 
qui  aient  paru  à  la  Chine  ,  y  furent 
portés  par  le  P.  R)cci ,  qui  préfenta  à 
l'Empereur  une  horloge  ^  une  mon-^ 
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^moigné  qu^^u^^inyk  d'avoir  la  mon- 
tre ,  l'En)pere%ir;^  «puivQulpift  confer- 
ver  cette  rpr)é]té  9  i*  Wi  piié(e««aians  Ta- 
!voir  oKHîtée.  Ç^llft^^iwfeff^  l'çyaxnîna 
avec  anj&Btion  i  n^ais^  ypyafif  qu'eHe 
étok  ÛLtis  mouv<eifiept ,  elle  ^eS^  d'en 
être  tentée. 


A  à  T  I  ç  ï-  E    I  y.  ^_ 

Mcdet;me. 

L'E.T  UD  E  de  la  Médecînç  eft  a«ffi 
ancienne  chez  les  Chinois  qu6  Të- 
tude: de r Agronomie;  mais  comme i4s 
ji^oM  «qu'une  ôonDoiJGTance  fupisrficieUe 
ide  la  Pbyfiquc  &  de  TAnatomie ,  leur 
•Jkéûîie  eft  encore  très*  foible-  à  cet 
^gard.  lU  ont  d'^xcdlens  I^aticiens  , 
,qui  comioiflent  parfaitement  les  Sim* 
.jiles,  &  qiîi  lesemployent  avec  fo^- 
icèsu  La  plupart  de  leurs  médicâmetis 
ne  font  que  des  mélanges  d^erbes ,  de 
-racines  ,  de  fruits  &  de  femences  froî- 
.des.  Ces  remèdes  font  doux ,  leur  aftion 
eft  lente ,  &  ils  ne  fatiguent  point  Tef- 
tomac. 

Les  Chinois  fe  font  particulièrement 
^appliqués  à  la  conn^kTânoi  du  poulx  ; 
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:  &  rcn  ne  peut  croire  jufqu'oà*iîs  ont 
'  pouffé  en  ce  genre  leurs  curieufes  fpé- 
•  culations.  Ils  prétendent  y  démêler  une 
-  infinité  de-vibralteni  ou  de  battement, 
:  auxcuelsîis  donnent  des  nonis  fort  par^ 
ticulieH.  ils  diftinguèni  te  poulx  fuper* 
ficid  ^  leglijanty  le  profond,  V  aigre  , 
le  trimuleux  ,  V éparpillé  ,  le  roulant', 
Y  allure  M.  gr^nQuille^  lo^rctillcmcnt  de 
poison  ,  le  bouillonnement  de  marmite  , 
&  d'autres^  noms  bicarrés,  inais  analo- 
gues ,  félon  eux  •  aux  différentes  pul- 
lations.  Ils  établiffent  des  différences 
dans  le  poulx  ,  non-feulement iiiiv^t 
Page ,  mais  félon  la  flature ,  la  couleur 
&  le  tempérament  des  perfomies^  fk 
prétendent  :<}ue  le\p©ulx  de  l'homme 
-dif^reidu  poulx  de  k  fcnimç  ;  que  le 
poulx  change  à  rchaque  résolution  dfe 
,  laifdn^  principalement  au  pfintèms  & 
en  aiJtomne,  Ils  ne  fe  bornent  pas  , 
Ciîmme  nps  Médecins  ,  â  tâterle  pmilx 
au  poignet  5  &,  îndifférement  au  brx 
drçit  ou  au  bras  gauche;. ils  P«xami- 
neiit  en  plufieur^  eiodrôîts  >  felon  la  par- 
.  tie  du  cçrps  qui  leur  paroît;  affeâéè. 
D?nsles  maladies  de  foie  ,,iUappuyent 
les  doigts  fur  la  jointure  du  poignet 
gauche  avec  l'os  eubitus  ;  c'éft  ce  qu'ils 
^  appellent  U  poulx  du  fpie.  I-e  pwlx  éi 


y  Google 


DES    Chinois.    175 

ttftomac  eft ,  félon  eux ,  au  poignet  de 
la  main  droite  ;   le  poulx  du  c»ur  ^  au 

>oignet  gauche  ;  U  paulx  des  reins  f  à 
'.  'extrémité  du  coude  du  bras  droit  pour 
[  Q  rein  droit  ^  &  du  bras  gauche  pour 

e  rein  gauche  :  ils  ont  d'autres  fingu- 
'.  arités  dans  la  manière  de  tâterle  poulx. 
Après  avoir  appuyé  le  bras  du  malade 
fur  un  oreiller,  ils  appliquent  leur  doigt 
du  milieu  furTartere  ,  puis  les  deux 
voifîns,  d'abord  lépremçnt.,  enfuite 
un  peu  plus,  &  enn.n  très -fortement. 
I|s  reviennent  plufieurs  fois  à  la  char- 
ge ,  :  examinant  avec  toute  l'attention 
poflîble  les  divers  battemeijSf,,^  tâ- 
chant d'en  démêler  les  diflFérences.  Se- 
lon la  diverfité  des  mQuvemens ,;  ils  dé- 
clarent en  quelle  région  du  cofp^  eft 
la  maladie ,  combien  elle.dpnçra ,.  8f.fi 
le  malade  doit  guérir  ou  non.  Les  Mé* 
decins  Chinois  ont  pour  principe  que 
quand  le.poulx  eft  réglé  ,  ;l  a  ,  dans  le 
temps  d'une,  afpiration  '&  d'une  refpira-^ 
tipn ,  quatre  battemens  ^  ou  tout  au  plus 
cinq  ;  s'il  en  a  iix  ,  il  eft  dérangé  ;  s'il 
va  juiqu'à  huit ,  ia  maladie  eft  dange- 
reufe  :  s'il  paffe  ce  nombre ,  elle  eft 
mortelle.  On  trouve  dans  quelques  an* 
ciens  livres  Chinois ,  dont  le  P.  du 
Halde  a  cité  des  ûragmens^  des  indica* 
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tions  encore  plus  particulières ,  ou  plvt^ 
tôt  des  prédiâions  poiitives  ,  fondées 
for,  les  divers  fymptômes  aue  prefen- 
tent  les  battemens  du  poulx.  Suivant 
h  doârine  de  ces  livres  ,  fi  le  poulx  ^ 
après  quarante  vibrations  fiicceffives  ^ 
s'arrête  une  fois  ,  cela  indique  qu'une 
des  parties  nobles  eft  deftituée  d'ef- 
prit  )  Se  que  la  perfonne  doit  mourir 
trois  ou  quatre  ans  après  dans  le  cours 
du  print«ms.  Les  mêmes  Auteurs  afTu-» 
rent  qu'une  perfonne  dont  le  poulx  bat 
cinquante  wis  fans  s*arrêter  ,   jouit 
d'une  fanté  parfaite;  mais  que  s'il  s'ar- 
rête après  cinquante  pulfations  >  il  y  a 
quelque  partie  noble  attaquée ,  &  que 
la  perfonne  doit  infailliblement  moiurir 
au  bout  de 'cinq  ans.  Si  le  poulx  s'ar« 
rête  après  trente  puMations ,  il  faut 
s'attendre  à  ne  plus  vivre  que  trois  ans, 
Lorfque  le  poulx  du  poignet  gauche 
îf  enfonce ,  s'élève ,  &  s'enfonce  de  nou-» 
veau  après  dix-neuf  battemens ,  c'eft 
rindication-  d'un  foie  entièrement  rui- 
né ,  &  par  conféqiient  d'une  mort  pro- 
chaine. Si  le  poulx  de  l'extrémité  dtf 
coude  droit  ,    après  fept  battemens 
égaux ,  s'enfonce ,  &  perfifte  dans  fon 
enfoncement ,  fans  fe  relever  par  i  nter- 
yalle ,  le  malade  a  peu  d'heures  i  vivre» 
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Sî  ie  poulx  s'ai-rête  après  deux  batte- 

ihens ,  le  malade  meurt  au  bout  de  deux 

*0u  trois  jours  ï  ïirinterruption  arrive 

îiprès  trois  battemens  ,  il  peut  vivre 

^cihd  du  fix  jpurs.    , 

L  ufage  de  là  fai^hée  éfrpeu  cbtt^- 
tnutt  çheiles  Chinois  :  ils  n'énîplôyertt 
pas  toujours  la  lancette  ;  ils'fe  fervent 
indifïeremniertt  de.toutirfftrument^qùi 
peut  trancher.  Le  P.  Hervîeux  parle 
d'une  faignée  qui  fut  faîte  en  fa  préfeii- 
ce  avec  un  morceau  de  potce laitie  caf- 
fée.  L'ouverture  qi^'ils  font  eft fort  peti- 
te ;  le  plus  fouvent  ils  tirent  à  peine  une 
demî-palette  defang.  Ils  nfe  ferment  pas 
la  p!ai0  avec  une  ligature  ,  mais  ils  y 
appliquent  du  fel.  L'ufagedeslavemens 
a  été  intrpduit  à  la  Chine  par  les  Méde- 
cins de  Macao  :  comme  c'eft  un  remède 
étranger  ,  les  Chinois  l'appellent  h 
nmede  des  Sar$ares. 

'  On  remarque  que  ces  pet^ples  fo^ 
peu  fujets  aux  rhumatifhtes  ;' ^ia  gouf- 
te  &  à  la  çravellé  ;  ce* lïûè  lé  P.' lé 
Comte  attribue  à  l'ufage  fréguent  qn'Hà 
font  du  Thé,  En  récompenle  les  mala* 
dies  des  yeux  font  très-commùnesV  il 
n'eft  point  de  pays  oh  ronfeftcontrë 
tant  d'aveugleSé  Le  petit  péupïeëft  fdtt 
lujet  à  une  maladie  que  les'  Itidieài 
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z^pellent  Mordcçhin  :  c^^&m:ieco\lqviê 
violente ,  accompagnée  de  fréquèns  vo- 
miffemens.  Au  fortir  dç  cette  ci^ife  le 
malade  tombe  dans  une  léthargie  pro- 
fonde ;  pour  réveiller  en  lui  le  fenti- 
..xniçnt ,  ç^n  lui  applique  légèrement  fous 
la  plan^^  des  pieds  une  boule  de  fef 
^rou^ie  aju  feu.  Sile  malade  témoigne  du 
.  fentimçnt ,  on  retire  la  boule ,  &  conî- 
,  munément  il  guérit.  S'il  eft  infenfible 
aux  premières  atteintes  ^  on  applique 
.plus  fortement  la  boule ,  &  on  le  brûle 
impitoyablement  jufqu'au  os  :  fi  la  vio^ 
Icnce  du  feu  ne^lui  arrache  aucune 
plainte,  on  défeîpere  de  ia  guérifon. 
J[)ans les  coliques  ordinaires  l'ufage  des 
ventoufes  eft  très-fréquent.  C'eft  une 
opinion  prefque  générale  chez  les  Chi- 
nois ,  que  la^plûpart  des  maladies  font 
çcçafionnées  par  la  malignité  des  vents 
corrompus  qui  s'engendrent  dans  le 
jçprps  :,  ils  employent  le  feu  pour  les 
jchafferj,  &  >  d^pç  certains  cas  ils  ont  re- 
cours k't acupuncture ,  remède  qui  vient 
prîginair<?ment  du.Jap^on  ,^  ^duquel  je 
parlerai  dans  la  deicription  de  cet  Em- 
pire. La  petite  vérole  fait  les  mêmes 
ravages  à  la  Chine  qu'en  Europe.  M. 
SaloitQfi  nous  apprend:  que  les  Chinois 
pratiquent  depuis  long-temps  llnfer- 
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lîôtl  :  voici  la  manière  dont  elle  fe  fait 
àla  Chine.  On  coupe  quelques  pullules 
^  un  malade ,  &  on  les  pùl  vérife.  Quand 
on  veut  communiquer  la  petite  vérole 
.à  un  enfant ,  on  lui  fouffle  cette  pou* 
,  dre  dans  les  narrines  avec  un  cornet.  On 
obferve  de  choifir  une  belle  faifon ,  & 
de  préparer  le  corps  par  quelques  remè- 
des. Quand  on  prend  bien  fes  mefures  , 
cette  opération  réuffit  prefque  tou- 
jours. J'imagine  que  les  Anglois  ,  chez 
qui  rinfertion  a  été  fort  à  la  mode ,  ont 
remprunté  cette  méthode  des  Chinois. 


Article    V. 

Eloquence ,  Hijloire  ,  éoéjit. 

LEs  Chinois  n'ont  point  fait  un  art 
du  don  naturel  de  la  parole  :  ils 
n'ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appel- 
ions/ÎA^W/yzïr.  L'éloquence  du  Bar- 
reau leur  ell  inconnue;  toutes  leurs 
produâions  oratoires  fe  réduifent  aux 
difcours  que  les  Mandarins  font  au 
peuple  pour  Tinftruire  de  fes  devoirs  , 
&  aux  pièces  que  compofent  les  Letr 
très  pour  obtenir  les  grades.  Leflilede 
(escompoûtions  eu  fiîmple,  mais  ferré  ^ 
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énergique  &  vif.  Elles  font  toujouf» 
remplies  de  moralités  utiles  ;  &  quel- 

3uetois  l*on  y  feme  des  métaphores har- 
ies  &  des  grandes  images. 
Leur  Littérature ,  très-fertilè  eh  dt- 
vers  genres  de  produôions ,  abonda 
principalement  en  livres  d*hiftoire.  Nul 
peuple  n*eft  plus  attentif  à  faire  écrire 
îes  Annales  ,  &  ne  conferve  avec pRi^ 
de  foin  (es  monumens  hiftoriques.  Chi- 
que  ville  a  fes  Hîftoriographes,  Leurs 
Mémoires  contiennent ,  non-feulement 
le  récit  des  événemens  les  plus  reman- 
^quables,  mais  plufieurs  obferyations  cu- 
rieufes  îiir  la  nature  &  les  produâions 
du  pays,  fur  les  moeurs  &C  les  ufagt> 
des  habitans.  On  y  trouve  encore  Té- 
loge  des  perfonnçs  qui  fe  font  diftin- 
guées ,  foit  dans  les  (ciences  &  dans  les 
arts  ,  foit  par  les  armes  ,  foit  par  leurs 
aftions  vertueufes.  De  temps  en  temps 
les  Mandarins  de  la  ville  s'affemblent 
pour  examiner  ces  Annales ,  &  s*ils  trou^ 
vent  que  l'adulation  ou  l'ignorance 
aient  altéré  la  vérité  ,  ils  y  font  des 
changeméns  &  des  corre£Uons. 

Indépendamment  de  ces  Mémoires 
Jjarticuliefs ,  auxquels  on  travaille  dans 
chaque  ville  ,  il  y  a  à  Pe-king  une  fo^ 
f  iéte  d'hommes  de  lettres  chargés  d'é^ 
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crire  l'hiftoîre  générale  de  TEmpire. 
ha  méthode  dont  ils  fe  fervent  les  met 
à  Tabri  de  tout  foupçon  de  partialité. 
Outre  qu'on  ne  choifit  pour  cette  im- 
portante commiffion  que  des  hommes 
d'une  probité  reconnue ,  il  eft  défendu 
aux  Hiftoriographes  de  fe  communi* 
quer  leur  travail  :  chacun  écrit  en  par- 
ticulier toutes  les  chofes  qui  lui  paroif- 
fent  dignes  de  remarque.  Quand  ils  ont 
rempli  une  feuille  ,  ils  la  jettent  dans 
une  boëte  où  l'on  a  pratiqué  une  petite 
ouverture.  Cette  boëte  ne  s'ouvre  ja- 
mais durant  la  vie  de  l'Empereur  ,  ni 
même  tant  que  fa  famille  eft  fur  le  Trô- 
ne. Quand  la  Couronne  vient  à  paffer 
dans  une  autre  M aifon  ,  on  raflemble 
ces  difFérens  Mémoires  ,  &  là-defTus 
on  compofe  l'hiftoire  de  la  Dynaftie 
•éteinte. 

Les  Chinois  ne  font  pas  des  Poëmes 
de  longue  haleine  :  de  tous  nos  genres 
de  Pocfie ,  ils  ne  connoiffent  gueres  que 
rOde.  Ils  ont  des  vers  de  différente 
mefure  enchaînés  dans  des  rimes  :  ils     j^^ 
ont  auffi  une  efpece  de  Poëfie  qui  n'eft  Tome 
point  rimée.  Elle  confifte  dans  unaf-  ^^ 
femblage  d'idées  dont  roppofitioil  eft 
aflez  bizarre.  Si  la  première  penfée  eft 
fvut  Vétiy  U  féconde  doit  être  fur  Thi^ 
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•ver  :  fi  Pune  eft  fur  le  feu  ,  l'autre  {eri 
fur  Teau.  Le  P.  du  Halde  affure  que 
leurs  Poètes  ne  manquent  ni  de  génie  ^ 
ni  d^enthoufiafme. 


T 


Article    VI. 
Pièces  de  Théâtre.  Mujique. 

Es  Chinois  n'ont  point  de  Théâ- 
tres publics  ;  foit  que  le  génie  de 
la  Nation  ne  foit  point  porté  à  ce  genre 
d'amufement ,  foit  que  la  févérité  des 
mœurs  empêche  de  les  autorifer.  Mais , 
dans  prefque  toutes  les  villes ,  il  y  a  des 
troupes  de  farceurs  qui  vont  jouer  la . 
comédie  dans  les  maifons  où  on  les  ap- 
pelle. Lorfqu'un  grand  Seigneur  donne 
un  repas  d'appareil ,  il  ne  manque  gue- 
Tes  de  procurer  ce  divertiffement  à  fes 
hôtes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'a- 
vantage de  ces  comédies ,  c'eft  que  les 
mœursy  font  ordinairement  refpeôées. 
Du  refte  il  n'y  faut  chercher  ni  régula- 
rité, ni  intérêt,  ni  même  aucune  eipece 
ThU.  p.  de  vraifemblance.  Le  P.  de  Prémare 
34V  nous  a  donné  la  traduftion  d'une  Tra- 
gédie Chinoifé ,  tirée  d'un  grand  recueil 
ijui  contient  o^ot  de  leurs  meilleore^ 
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pièces.  Elle  eft  intitulée  le  petit  Orphe-- 
lin  de  la  màifon  de  Tchao,  On  fuppofe 
que  cet  orphelin  eft  fils  d'un  Mkîiftre 
^*Etât'nàti*tné  Tchab ,  qui ,  (uccombant 
.fous  le  crëdit  d*UB  àiîtï'e  Mîniftre  appelle 
-Tou-ngak  ^  ^erd la  vie  v  •  &  hîifit  un  fils 
pôflhume  ,  qui  tire  à  là  fin  vengeance 
de  la  mort  de  fonpere.  Toutes  ces  ac- 
tions fe  paflent  dans  la  pièce.  Dans  la 
■première  fcene  Tbu-ngan  paroît ,  & 
^it  :  Je  fuis  Tou-ngah  ,'  premier  Miriifirt 
-dé  la  guerre.  Enfuitè  il  fait  part  aux 
fpeâateurs  de  Tordre  cruel  qu'il  a  ob- 
tenu du  Roi ,  pour  envoyer  à  Tchao  une 
corde ,  du  vin  empoifônn'é ,  &  un  poi- 
gnard ,  avec  commandement  d'opter 
entre  ces  troischofes^Tchao  arrive  dans 
la  féconde  fcéne ,  &  dit  :  Je  fuis  Tchuo^ 
Minifire^Etat.  Chaqueaôeur  s'annon- 
ce de  la  forte,  la  première  fois^qu'il  en- 
tre fur  le  théâtre.  Dans  la  même  fcene 
l'Envoyé  dti  Roi  furvient ,  &  fait  part 
à  Tchao  des  volontés  du  Prince.  Tchao 
choifit  le  poignard,  &fe  tue  en  préfence 
4âefa'femme,  qu'il  laiffe  enceinte.  Dans 
i*intervailc  de  la  féconde  &  de  la  troi^ 
fieme  fcene  ,  cette  femme  accooche 
,4'un  fils  , .  qui  eft  cet  Orphelin  fur  qui 
roule  l 'intrigue.Dans  la  quatrieoie  fcene 
la  veuve  de  Tchao  reparoît  furie  théa-; 
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ire  ;  dans  la  cmquieme  elle  s'ëtrangle« 
Tout  le  refte  eâ  conduit  daî^s  le  mêm^ 

Ces  pièces  font  ordinairement  eatf  eh 
coupées  de  chants  &  de  fymphontes» 
lues  oreilles  Européennes  fontfort  bief- 
fées  de  cette  muiique  ,  qui  e(l  d'qne 
platitude  ^  d'une  monotonie  infoute'- 
nable  ;  mais  elle  a  des  charmes  infinis 
pour  les  Chinois.  Ces  peuple  s'attri- 
buent la  première  invention  de  cet  art  ^ 
&  prétendent  Tavoir  porté  anciennie*- 
meni  à  fa  plus  haute  perfeâion.  Mais 
û  leurs  prétentions  ne  font  pas  chimé- 
riques ,  il  faut  que  cette  icience  ait 
^rangement  dégénéré  parmi  .eux.  H 
eft  certain  qu'elle  étoit  autrefois  en 

grande  eftime  chez  ces  Afiatiques.  Leur 
iôcire  scus  apprend  que  Confucius 
entreprit  d'introduire  cet  art  aimable 
dans  les  différentes  contrées  dont  on  lui 
confia  le  gouvernement,  &  les  Chinois 
fe  plaignent  d'avoir  perdu  les  anciens 
livres  qui  traîtoient  de  cette  matière» 
Ils  n'ont  point  de  caraâeres  pour  no- 
ter leurs  airs ,  &  ils  n'exécutent  rien 
que  par  routine  :  d*^iiteur$ ,  ils  ne  con- 
noiflent  qu'une  feule  partie ,  qui  eft  la 
même  pour  les  voix  &  pour  les  inftru- 
mens.  Ils  n'ont  point  de  mineure ,  &  ik 
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lie  diftîoguent  point  d'intervalles  d'un 
ton  à  l'autre  ;  ils  ne  hauffent  &  ne  baif- 
fent  la  voix  que  d'une  tierce  ,  d'une 
qjiintç  &  d'une  oâave. 

Ils  aiment  affez  notre  mufique  d'Eu- 
rope ,  pourvy  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix 
qui  chante  ,  &  que  les  accompagne- 
tnens  répètent  le  même  fujet.  Pour  cç 
qui  eil  de  la  diveriité  des  parties  ,  6c 
du  coatrafte  des  voix  &  des  inftru- 
mens ,  ils  traitent  cela  de  défordre  & 
de  cacophonie  ridicule.  L'Empereur 
Çhang-hi  prenoit  plaifir  à  emendre  jouer 
des  airs  de  clavecin  par  les  Pères  Gri- 
fflaaldi  &  Pereira ,  &  voulut  lui-même 
s'inftruirede^et  art.  Un  jour,  qu'il  joua 
en  leur  préfence  un  air  Chinois  ,  le  P» 
Pereira  prit  £es  tabljcttes ,  &  ayant  no«p 
té  l'air  ,  il  l'exécuta  auffi«tôt-  L'Em* 
pereur  en  fut  furpris  ,  &  demanda  au 
]^ifIionnaire  comment  il  avoit  appris  en 
i\  peu  de  temps  un  air  que  ies  plus  habi- 
les Muficiens  n'étoient  pas  en  état  d'e-^- 
yécuter  qu'après  une  longue  étude,  & 
fine  quantité  de  répétitions.  Pereira  ré- 
pondit que  les  Européens  a  voient  trou- 
yé  l'art  de  noter  les  fons  fur  le  papier , 
au  moyen  de  certains  carafteres  dont 
ils  fe  fer  voient  ;  &  pour  le  convaincre 
qu'il  n'avançoit  rien  qui  ne  fut  vrai  ^ 
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il  fit  le  même  eff^i  fur  d'autres  airs  qu'it 
joua  fur  le  champ  après  leis  avoir  notésl 
L'Empereur  fut  fi  frappé  de  la  beauté 
de  cette  invention  ,  qu'il  inftitua  urié 
Académie  de  Mufique  ,  dont  il  confia 
la  direâion  à  l'un  de  (es  fils. 

Les  Chinois  ont  plufieurs  fortes  d'înf- 
trumens  dont  l'invention  leur  eft  parti- 
culière :  les  uns  font  de  métal ,  les  autres 
de  prerre.  Dans  ce  dernier  genre  il  y  en 
a  un  qui  reffemble  à  nos  trompettes. 
Quelques-uns  font  garnis  de  peaux  ,' 
comme  nos  tambours.  Il  y  en  a  de  fi  pe- 
fans,  que  pour  en  faire  ufage  il  faut  les 
appuyer  fur  des  pièces  de  bois.  Ils  ont 
un  grand  nombre  d'inftrumens  à  cordes  : 
ces  cordesfontordinaîremçnt  de  foie,& 
rarement  de  boyauiLa  plupart  n'ont  que 
trois  cocdes  fur  lefquelles  on  paflTe  l'ar- 
chet. Ca{^^hdant  il  y  en  a  un  àftpt  cor- 
des ,  dont  le  fon  eft  affez  harmonieux. 
On  en  voit  d'autres  qui  confiaient  uni* 
quement  dans  des  tablettes  de  bois , 
qu'on  frappe  Tune  contre  l'autre.  Les 
Bonzes  en  ontun  qui  eft  compofé  d'une 
petite  planche  :  ils  s'en  fervent  avec 
beaucoup  d'adrefle.  Enfin,  on  trouve  à 
la  Chine  quelques  inftrumens  à  vent , 
coftime  dès  flûtes  de  différente  efpece  ; 
à^uoi  il  faut  ajouter  une  efpece  d'or; 
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fiie ,  ou  de  ferînette  j  compofée  de  plu- 
.  eurs  tuyaux ,  &  fi  petite  ,  qu'elle  fé 
porte  dans  la  main.  Les  Auteurs  An-  Hîiioîr^ 
glois,  de  qui  j'ai  emprunté  la  plupart  de  f^^^^ 
ces  détails ,  obfervent  que  le  P.  Pereira  Xomc  ^* 
ayant  trouvé  le  moyen  d'agrandir  imc  ^^' 
orgue  que  l'Empereur  lui  avoir  don7 
liée ,  il  la  fit  placer  dans  TEglife  des 
Jéftiites  de  Pe-king  ,    &  en  joua  plu- 
fieurs  fois  en  préfence  des  Chinois ,  qui 
furent  charmés  de  la  nouveauté  &  de' 
l'harmonie  de  cet  inftrument. 


A  R  T  I   C   L   E      V  I  I.    , 

Notions  de  la  Langue  Chinoifa, 

LA  langue  Chinoife  n'efl:  fi3rméé 
originairement  que  d'environ  trois 
cens  trente  mots ,  tous  monofyllables. 
Ce  petit  nombre  de  mots  ne  fiiffiroit  pas 

{>our  s'expliquer ,  fi  l'on  n'avoit  trouvé 
e  fecret  de  les  multiplier  par  la  diver^ 
fité  des  inflexions.  On  en  diftingue  cinq 
principales,  La'premiere  confifte  dans 
une  prononciation  unie ,  fans  baiffer 
ni  élever  la  voix  ;  la  féconde  confifte 
à  élever  un  peu  la  voix  ;  la  troifieme 
renferme  un  ton  fort  aigu  ;  la  quatrie- 
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me  defcend  tout  (Tun  coup  de  ce  totf 
aigu  à  un  ton  grave  ;  la  cinquième  eft 
encore  plus  bafTe  d'un  ton.  Les  diffé* 
rences  d  inflexion  varient  le  fens  Se  la: 
valeur  d*un  même  mot.  Outre  cela  ces 
ditférens  mots  fe  combinent  ehtVeux  , 
à-peu-près  de  la  même  manière  que  nous 
combinons  nos  vingt-quatre  lettres  ;  &C 
û  de  TafTemblage  de  celles-ci  il  fe  for* 
me  une  fi  grande  quantité  de  mots ,  on 
peut  juger  de  la  multitude  d'expreflions 
qui  doit  réfulter  de  la  combinaifon  dé 
plus  de  trois  cens  caraâeres.  Quelques 
Auteurs  font  monter  ces  différentes 
combinaifons  jufqu'au  nombre  de  qua- 
tre-vingt mille.  Cependant  pour  être  en 
état  de  parler ,  &  même  d'entendre  la 
plupart  des  livres  ,  il  fuffit  de  mettre 
dans  fa  mémoire  environ  dix  mille  ca- 
raâeres.  Le  commun  des  Lettrés  n'en 
£çait  gueres  davantage  ^  &  il  y  a  peu  de 
Doâeurs  qui  foient  parvenus  à  en  ap-: 
prendre  quarante  mille.  Telle  eft  la  dif- 
ficulté de  cette  langue,  que  la  vie  d'ua 
homme  fuffit  à  peine  pour  en  bien  con- 
noître  toute  l'étendue  ;  &  c'eft-là  fans 
doute  ce  qui  détourne  les  Chinois  de 
tant  d'autres  connoiffances. 

Cette  variété  d'accens ,  d'inflexions 
&d^afpiratioasy  eft  une  occafion  conû* 
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nuelle  d'erreur  pour  ceux  q.ui  n'ont  pas 
€ocore  acquis  une  connoifTance  aflez 
particulière  de  cette  langue*  Parexein- 
pie ,  le  mot  <hu  ^  prononcé  en  appuyant 
iiir  IV,  &  hauffant  la  voix  y  fignifieyi/- 
^ncur  &  maître  ;.  d'un  ton  uni ,  mais  un 
peu  lent ,  il  Çigm&Q pourceau  ;  d*un  toa 
bref,  il  fignifîe  cui/int  ;  d'un  ton  mâle  , 
il  iignifîe  colonne.  Le  monofy  Uabe  po  n'a 
pas  moins  d'onze  fi^nifications  diffé- 
rentes ,  fuivant  la  diverfité  des  infle- 
xions. Il  fignifie  verre ,  bouillir ,  vanner 
du  grain  5  prudent  ^  libéral  9  préparer  » 
vieUle^/emme  >  c^er  on  fendre  ,  incliné^ 
fort  peu  9  arrofer  9  efclave. 
'  Tous  ks  caraâeres  dont  la  langue 
Chinoife  s*efl  formée ,  étoient  dans  leur 
originede  véritables  hrerogliphes,  ana- 
logues aux  chofes  qu'ils  exprimoieat. 
I^es  hommes   communiquoient    leurs 
idées  en  traçant  fur  le  papier  y  ou  fur 
quelque  autre  matière  ,  les  images  na« 
turelles  des  chofes  qu'ils  prétendoient 
déûgner.  Ainii  ,  pour  exprimer  un  oi- 
feau  9  ils  en  fbrmoient  la  figure.  Ua 
cercle  fignifîoit  le  foleil ,.  un  demi-cer^ 
nie  la  lune  9  des  lignés  ondoyantes  un^e 
riyiere  ,  ^  de^.  ^rbreis  une  foret.  On 
retrouve  enoor^  dans  la  langue  C^inoife 
beaucoup  de  ces  caraâef  es  primitif. 
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<2uelques  Voyageurs  font  \xw  cbfer- 
vation  affez  particiiliereJ  Ik  préten- 
dent que  les  carafteres  de  la  Çochih- 
chine  ,  du  Tonquin  &  du  Japon ,  font 
les  mêmes  qu^à  la  Chine  ,  à  quelques 
àccens  près  ,  &  fignifient  précifément 
fés  même^  chofes  :  de  manière  que  les 
habitans  de  tes  qiiatres  régions  s'enten-^ 
dent  fort  bien  par  écrit ,  &  ufent  ea 
commun  des  mêmes  livres  ;  quoique" 
leqr  langage  articulé  foit  fort  différent , 
&  qu'ils  ne  puïflent  s'entendre  dans  1er 
difcours.  Ainfi,  Ton  peut  comparer  les 
tarafteres  dont  ils  fe  fervent  aux  figu- 
res des  nombre^  qui  portent  différens^ 
noms  félon  les  différentes  langues ,  mâis^- 
qui  fignifient  en  plufièurs  lieux  la  même 
chofe. 

On  diftingue  dans  la  langue  Chinoi- 
fe  trois  fortes  de  dialeftés:  celle  du  peu- 
ple ,  celle  des  Lettrés  ,  &  celle  qu'oii 
employé  dans  des  livres.  Le  langage 
vulgaire ,  comme  on  Timagine  fans  pei- 
ne y  eft  moins  élégant  &c  moins  poli 
que  les  deux  autres .;  mais  il  n'a  pas 
tous  les  défauts  qu'on  lui  attribue  quel» 
^uefoi^.  Lés  étrangers  qui  commencent 
à  pàrlçr  cette' langue ,  y  trouvent  d'a- 
bord.  quantité  de  mots  équivoques  ; 
imais.  c  e&  moins  un  défaut  de  l'idiome 
^  Chinois , 
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Chinois ,  quela faute  des  commençans 
qui  le  parlent.  Comme  ils  ne  fe  font  pas 
affez  appliqués  à  prononcer  les  mots 
Chinois  avec  les  afpirations  &  les  in« 
flexions  d'uCage  ,  ils  ont  de  la  peine  à 
ïe  faire  entendre ,  &ils  nVntendenc  pas 
mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Quant  aux 
difEcult^s  prefque  mfurmontables  que 
certaines  gens  attribuent  à  cette  lan-> 
gue  ,  il  en  faut  beaucoup  rabattre  ,  fi 
Ton  s'-en  rapporte  au  jugement  <lu  P, 
Ma^alhaens.  Ce  Miilîonnaire  aiTure  que 
la  langue  Cbînoife  s^apprend  plus  faci- 
lement que  le  Grec  ,  le  Latin  &  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe.  Il  prétend 
K  qu'avec  une  bonne  méihode  &  un    j^^j^aj^ 
»  travail  ai&du^  on  peut  dans4in  an  ou  iiaen<  , 
>»  deux  l'entendre  &  la  parler  fort  bien ,  f^f^"  ^^ 
»  ce  qu'il  confirme  par  l'exemple  de  la  Chi- 
»  plufieurs  Miilionnaires  qui ,    après  pHiftoi' 
»  deux  ans  d  étude  ^  fe  mirent  en  état  redoc 
i>  de  prêcher  &  de  compofer  avec  la  x.^^yi! 
»  même  facilité  que  dans  leur  langue 
fp  naturelle^  Il  obferve  que  comme  l'é- 
»  tude  des  langues  dépend  beaucoup  de 
»  la  mémoire ,  la  langue  Chinoife ,  qui 
»  ne  contient  qu'un  nombre  de  termes 
»>  aflez  borné ,  doit  être  plus  facile  que 
^  toutes  les  nôtres  ,  dont  il  n'y  en  a  pas 
»>  une  qui  ne  contienne  plufieurs  milr 
Tomcï.  N 
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>>  liers  de  mots  difFérens  ».  Quoi  qu*if 
en  foit  de  cette  décifion  du  P.  Magal- 
haens,  contre  laquelle  on  pourrolt  for- 
mer de  grandes  objeâions ,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  ne  peut  s'étendre  que  fur 
cette  langue  vulgaire  dont  je  fais  men- 
tion ,  &  nullement  fur  le  langage  poli , 
ni  fur  le  langage  des  livres  qui  font 
d'une  toute  autre  difficulté. 

Le  langage  poli  ,  qui  eft  celui  des 
Lettrés  &  des  gens  de  Cour  ,  ponfifte 
dans  une  Dialefte  élégante  &  rafînée  , 
qu'on  appelle  ie  langage  Mandarin  ,  & 
qui  diffère  autant  du  langage  du  peuple  , 
que  le  Latin  diffère  de  certaines  lan- 
gues vulgaires  de  l'Europe,  auxquelles 
il  a  originairement  donné  naiffance.  Ce 
fécond  langage  s'employe  non-feule- 
ment dans  la  con  veriation ,  mais  on  à'en 
fert  pour  écrire  l'hiftoire. 

Le  troîfieme  langage  ne  fe  parle 
point  !  il  ne  peut  s'entendre  fans  le  fe- 
cours  des  carafteres  ,  &  on  ne  l'em- 
ployé que  dans  les  livres  qui  traitent 
de  quelque  matière  fublime.  Ce  langa- 
ge eft  remarquable  par  fon  énergie  , 
&  par  fa  myftérieufe  brièveté.  On  n'y 
employé  point  les  ponduatiôns  ;  c'eft 
aux  Sça  vans,  pour  qui  ces  ouvrages  font 
faits  ,  à  démêler  le  {èns  &  les  Uaifons 
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de  chaque  période.  Les  gens  peu  verlé$ 
dans  cet  idiome  fçavant ,  n*y  trouvent 
Tjue  de  robfcurité  &  de  Tembarras  ; 
ceux  à  qui  une  longue  étude  en  a  faci- 
lité rintelligence  ,  le  trouvent  barmo- 
nieux  &  fublime. 

^  Il  eft  très -difficile  d'exprimer  les 
mots  chinois  en  caraâeres  Européens  ; 
mais  il  y  a  cent  fois  plus  de  difficulté 
à  exprimer  les  mots  Européens  en  ca- 
rafteres  Chinois.  En  effet ,  Talphabet 
Chinois  manque  de  pluiieurs  lettres  qui 
reviennent  fou  vent  dans  les  langues 
d'Europe.  Les  lettres  t^djU^xàti 
ne  s'y  trouvent  point.  Les  Chinois  ex- 
priment le  d  par  ki.  Ils  font  forcés 
d'employer  p  pour  ^ ,  &  /pour  r.  Ils 
"défigurent  tellement  nos  mots  Euro- 
péens ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  re- 
connoître  dans  la  prononciation  Chi- 
noife.  Par  exemple,  au  lieu  de  France^ 
ils  prononcent  Fn^an-ifu-ft  ;  au  Heu 
de  nollandt ,  ils  difent  Go-lan-ki  ;  au 
lieu  de  Stockotm  ,  ils  prononcent  5e- 
tuyau^ko-culma  ,  &  ainfi  de  la  plupart 
des  autres  mots.  Le  P.  du  Halde  attri* 
bue  cela  à  une  caufe  affez  particulière. 
îl  affure  que  les  Chinois  ont  les  dents 
rangées  autrement  que  les  Européens  ; 
que  le  rang  fupérieur  s*écarte  en  dehors, 
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au  lieu  que  le  rang  inférieur  rentre  eii 
dedans;  de  manière  que  ces  deux  ran^$ 
ne  fe  rencontrent  point.  C*eft  cette  dif- 
férence de  conformation, dit-il,qui  em- 
pêche les  Chinois  de  pouvoir  atteins 
dre  à  la  prononciation  Européenne. 


Article    VIIL 

Pnmicrcs  études  des  En/ans  Lettrés  ^ 
ou  Do^eurf  d^  U  Chine^ 

LE  s  Chinois  commencent  leurs  étii^ 
des  dès  rage  de  cinq  ans*  Le  pre«^ 
mier  livre  quon  leur  met  dans  les 
mains ,  r^pferme  une  ^centaine  de  ca- 
raâeres  qui  expriment  les  cbofes  les 
plus  con^munes ,  comme  le  foieil ,  la 
lune,  certains  animaux,  quelques  uften- 
ciles  de  ménage  ,  une  maifon  &  d'^u»- 
très  objets  iemblables.  Les  images  de 
ces  mçrnes  objets  fopr  repréfentces  au 
natureJ ,  vis-à-vis  des  caraûeres  qui  les 
expriment  :  c*eft-là  le  premier  alpnabet 
des  Chinois  ,  &ç  comme  leur  bureau 
typographique. 

On  leur  préfente  enfuite  un  autre 
livre  nommé  Santfeking  ;  c'eft  un 
recueil  de  fentenç^s  très^courtes ,  ter* 
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inînées  par  des  rimes  ;  ce  qui  eft  d\m 
grand  fecours  pour  la  mémoire  des  en- 
fans.  Ils  doivent  les  apprendre  toutes  ^ 
quoique  Ce  livre  en  contienne  plufieurs 
mille.  On  châtie  Tenfant ,  s'il  manque 
d*en  répéter  tous  les  jours  un  certain 
nombre  :  on  le  couche  fur  un  banc  ^ 
&  on  lui  donne  neuf  ou  dix  coups  de 
fouet  par-deflus  fes  habits.  Les  études 
ne  font  point  interrompues  par  des  con- 
gés t  on  n*accorde  aux  enfans  qu^uit 
mois  de  vacance  ,  &  cinq  ou  fix  jours 
de  congé  dans  toute  Tannée. 

Dans  un  âge  plus  avancé  ,  on  leur 
fait  étudier  vm  livre  nommé  Tfe-chu  , 

3ui  contient  un  abrégé  de  la  doôrine 
e  Confucius  ,  &  de  celle  de  Menfius  , 
autre  Philofopheilluftre.  Pendant  qu'ils 
étudient  cet  ouvrage ,  qu'ils  doivent  fça- 
voir  par  cœur  jufqu'à  la  dernière  lettre  , 
on  ne  leur  permet  pas  de  jetter  les  yeux 
fur  aucun  autre  livre. 

£n  même-temps  que  les  jeunes  Chi- 
nois apprennent  à  lire  les  lettres ,  on 
leur  enfeigne  à  en  tracer  les  carafteres 
avec  le  pinceau.  On  les  accoutume 
d'abord  à  pafTer  de  l'encre  fur  des  ca- 
rafteres  rouges ,  ou  on  leurdonne  un 
papier  tranfparent  ,  qui  fert  au  même 
ufage.  L'art  de  bien  peindre  les  lettres 
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Province.  Ce  Mandarin  fe  rend  clans  les 
principales  villes ,  &  affembie  les  étu- 
dians  dans  une  maifon  deftinée  à  cet  ufa- 
ge.  Ceft  un  édifice  très-vafte ,  partagé 
en  une  infinité  de  petites  loges  longues 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  fur  trois  &  demi 
de  largeur.  Il  y  a  dans  tel  de  ces  collè- 
ges jufqu'à  ûx  mille  cellules.  C'eft-là 
3u'on  enferme  les  étudians.  On  leur 
onneunie  matieredecompofitionqu'its 
doivent  tourner  à  leur  manière  ,  fans 
le  iecours  d'aucun  livre.  On  adjuge  le 
prix  aux  nteilleurs  ouvrages  ,  &  leurs 
auteurs  obtiennent  le  premier  grade  qui 
répond  à  celui  de  Bachelier  dans  nos 
écoles  :  on  les  appelle  SUau-rfaL  Ils 
commencent  à  jouir  de  plufieurs  privi- 
lèges ;  ik  portent  une  robe  bleue ,  avec 
une  bordure  noire  ;  ils  arborent  l'oifeau 
d*argent  fur  leur  bcMinet;  ils  ne  font 
plus  fujets  à  recevoir  la  baftonnade  par 
Tordre  des  Magîftrats  ordinaires  ;  ils 
ont  un  fupérieur  particulier  qui  les 
gouverne  y  &  qui  feul  a  droit  de  les 
punir. 

Pour  arriver  au  fécond  grade ,  il  faut 
fubir  un  nouvel  examen  qui  ne  fefait 

aue  tous  les  trois  ans ,  &  feulement 
ans  la  capitale  de  chaque  Province  ^ 
en  préfence  des  principaux  Mandarins, 
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&  de  deux  Commiffaires  envoyés  par 
la  Cour.  Les  étudians  dont  les  compo^ 
iitions  obtiennent  le  prix ,  font  faits  ÉIh" 
gin  :  c'eft  le  nom  aflfefté  au  fécond  gra- 
de. Ils  portent  une  robe  brune  ,  avec 
une  bordure  bleue  ,  large  de  quatre 
doigts  :  Toifeau  du  bonnet  eft  d'argent 
doré.  Tout  Kiu-gin  peut  être  élevé  au 
Mandarinat  :  on  en  a  vu  (][uifont  devenus 
yice-rois. 

Le  dernier  examen  conduit  au  troifîe- 
me grade,  c'eft-à-dire,  auDoftorat.  Il 
fe  fait  à  Pe-king ,  dans  le  Palais  de  TEm- 
pereur.  Ce  Prince  y  préfide  en  perfon-» 
ne  ,  &  donne  fouvent  lui-même  le  fujet 
delacompofition.  Cinq  ou  fix  mille  Kiu- 
gin  fe  préfentent  d'ordinaire  pour  cet 
examen  ,  qui  ne  fe  fait  que  de  trois  en 
trois  ans.Ôh  n'admet  au  Doôorat  qu'un 
•  petit  nombre  de  candidats.  La  réception 
îe  fait  avec  un  éclat  &:  une  magnificence 
cxtraordinaires.Chaque  Doûeur  reçoit 
pourpremiergagedelalibéralîtéderÉm- 
pereur ,  une  écuelle  d'argent,  un  parafol 
defoie  bleue,  &  une chaife  magnifique 
pour  fe  faire  porter. Leurs  noms  fontmf^ 
.  crits  fur  de  grands  tableaux  qu'on  expofe 
dans  une  place  publique.  Dès  que  lanou- 
velle  de  leur  inftallation  s'eft  répandue , 
pluûeurs  gens  fe  preâent  de  l'annoncer 
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à  la  famille  des  Dofteurs  :  ces  courîers 
font  récompenfés  libéralement.  Toute 
la  ville  preod  part  à  Theureufe  fortune 
de  fon  citoyen  ,  &  célèbre  cet  événe- 
ment paj  de  grandes  réjouiffances. 

Ces  Lettre  du  troifieme  ordre  s'ap- 
pellent TJîn-fic  ,  ou  Docteun  ciUJl^.  On 
iecrit  leur  nom  dans  un  regiftre  particu- 
lier ,  afin  de  les  élever  aux  premières 
charges  de  l'Etat ,  où  la  plupart  de  ces 
Doâeurs  parviennent  avec  le  temps. 


Article    IX. 

Des  Livres  que  les  Chinois  appellent 
Sacrés. 

JE  ne  puis  terminer  l'Article  des 
Sciences  Chinoifes ,  fans  dire  quel- 
que chofe  de  leurs  King ,  ou  Livres  fa- 
crés.  Ces  livres  font  Tobjet  deleursplus 
férieufes  études  9  &  c'eft  une  des  prin- 
cipales connoiffances  qu'on  exige  des 
Lettrés , avant  que  de  les  élever  au  Doc- 
torat. KingÇigxnfit  proprement  DoSrine 
fublime.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à 
'  certains  livres  qui  contiennient ,  difent- 
ils ,  les  plus  fublimes  myfteres ,  &  dont 
ils  regardent  les  auteurs  comme  des 
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gens  infpirés  du  ciel.  Ils  en  diftinguent 
de  plufieuis  ordres ,  fuivant  le  degré 
d'autorité  qu'il  leur  plaît  d'attribuer  à 
ces  livres.  Je  ne  parlerai  qiie  des  King 
du  premier  ordre.  On  en  compte  cinq. 
Ce  font  des  livres  d'une  grande  anti- 
quité. Le  Peuple  Chinois  a  pour  eux  la 
même  vénération  que  nous  avons  pour 
la  Bible  ;  &  s'il  eft  permis  de  comparer 
des  écritures  prophanes  avec  des  ou* 
vrages  diâés  par  Dieu  même  ,  on  peut 
dire  que  pour  le  genre  &  la  diftribution 
des  matières ,  les  Ki/2g  ont  quelque  ref- 
iembiance  avec  les  Livres  de  Moïfe,  ÔC 
des  autres  Ecrivains  facrés.  C  eft  un  mé- 
lange de  myfteres  qui  confondent  la  rai* 
fon  ,  de  préceptes  religieux ,  d'ordon- 
nances légales,  de  poëfies  allégoriques, 
&  de  faits  curieux  qui  concernent  Thif- 
toire  Chinoife. 

Le  premier  de  ces  livres  s'appelle 
Y-king.  Les  Chinois  l'attribuent  a  /b- 
hi ,  leur  fondateur.  Ce  n'eft  qu'une  ta- 
ble de  figures  hiéroglyfiques ,  qui ,  dans 
tous  les  temps  ,  ont  exercé  la  vaine  & 
crédule  fagacité  de  ce  peuple.  Ces  figu- 
res, qu'on  peut  réduire  à  huit  principa- 
les ,  font  compofées  chacune  de  trois  li- 
gnes ,  partie  entières ,  partie  brifées.  Au- 
deflus  de  chaque  figure  eit  un  de  ces  huit 

Nvj 
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mots.  Ciel ,  Terre  ,  Eau  ,  Montagnes '^ 
Tonnerre ,  Feu ,  Vents  ,  Eaux  des  Mon-' 
tagnes.  En  combinant  ces  ûgnes  de  huit 
manières ,  il  en  réfulte  foixante  &  qua- 
tre figures ,  repréfentées  dans  une  gran- 
de table  que  les  Chinois  appellent 
Y'king ,  ou  Livre  des  Tranfmutations. 
Ceft-là  proprement  l'ouvrage  de  Fo-Ai, 
Le  refte  confifte  en  explications  &  en 
commentaires  tirés  de  divers  Doc- 
teurs f  principalement  de  Cpnfucius  : 
^  ju  c*eft  le  premier  Auteur  Chinoisi.qui  ait 
Haidc  ,  débrouillé  ce  cahos  informe.^Çe  Phi- 
aiî!*  ^'  lofophe  en  rapporta  toute  la  Dôftrine, 
partie  à  la  nature  des  élémens  ,  partie 
aux  mœurs  &£  à  la  manière  de  gou- 
verner les  hommes.  Il  tâcha  de  perfua- 
der  aux  Chinois  ^  &  il  parut  lui-même 
perfuadé  que  ces  lignes  fymbôliques 
contenoient  de  grands  myfteres  pour 
la  conduite  des  Etats.  Il  réalifa  en  quel- 
que forte  ces  vaines  chimères  ,  &£  il  en 
tira  méthodiquement  d'excellentes  in- 
diiâions.  Dès  que  le  Ciel  &  la  Terre 
furent  produits  ,  dit  Confucius  ,  tous 
les  autres  êtres  matériels  exifterent  ; 

3uand  les  êtres  matériels  exifterent , 
y  eut  des  animaux  des  deux  fexes  ; 
quand  le  mâle  &  la  femelle  exifterent, 
il  y  eut  mari  6c  femme  i  quand  il  y  eut 
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taiari  &  femme  >  il  y  eut  père  &  fils. 
Quand  il  y  eut  père  &  fils ,  il  y  eut 
Prince  &  Sujet.  De-là,  conclut  Confli- 
cius  ,  Forigine  des  loix  &  des  devoirs 
de  la  vie  civile.  Il  feroit  difficile  d'ima- 
giner de  plus  beaux  principes  de  mo- 
rale &C  de  politique.  C'eit  dommage 
qu'une  philofophie  fi  fiiblime  ait  elle^ 
même  pour  bafe  un  ouvrage  auflî  ex- 
travagant que  le  Y-hing.  . 

Le  fécond  de  ces  livres  a  été  appelle 
Chuhing,  Il  contient  Thiftoire  de  trois 
premières  Dynafties,  en  y  comprenant 
les  règnes  à^Yao  &  de  Chun^  que  T Au- 
teur fait  régner  avant  les  Dynafties. 
Outre  les  faits  Wftoriques  qu'il  renfer- 
me ,  &  de  l'authenticité  defquels  tous 
nos  Savans  ne  conviennent  pas ,  on  y 
trouve  de  beaux  préceptes  &  d'excel- 
lentes maximes  de  conduite. 

Le  troifîeme  ,  qu'on  nomme  ChU 
,king,  eft  un  recueil  de  poéfies ,  partie 
dévotes  &  partie  impies ,  partie  mo- 
rales &  partie  libertines ,  la  plupart 
très-froides.  Le  peuple  accoutumé  à 
refpeûer  tout  ce  qui  porte  un  caraftere 
facré ,  ne  s*apperçoit  point  de  l'irréli- 
gion ni  du  libertinage  de  ces  poéfies« 
Les  Doâeurs  ,  qui  yoient  plus  clair  p.  «k 
que  le  peuple ,  difent,  pour  la  défenfe  ^^^^'^ 
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de  ce  livre ,  qu'il  a  été  altéré  par  des 

•mains  profanes. 

Le  quatrième  &  le  cinquième King 
ont  été  compilés  par  Confuçius.  Le 
premier  eft  purement  hîftorique ,  & 
lert  de  continuation  au  Chu  king  :  l'au- 
tre traite  des  rits ,  des  ufages,  des  cé- 
rémonies légales ,  &  des  devoirs  de  la 
fociété  civile. 
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CINQUIEME  PARTIE. 

De  la  Religion,  des  Mœurs  et 

DES  USAGES  PARTICULIERS 

DES  Chinois. 


CHAPITRE   PREMIER. 
Des  Religions  dominantes  à  la  Chint. 

LA  Chine  eft  partagée  en  trois  Sec- 
tes principales  ,  qAii  forment  au- 
îourdTiui  les  trois  Religions  dominan- 
tes. De  ces  différentes  Scûes,  Tune 
reconnoît  pour  Fondateur  Confucius  ; 
Tautre ,  Lao-kian;  &  la  troifieme,  Fo  , 
ou  Foc. 


Article    I. 

SlSe  de  Confucius. 

CUm-fu-cu^  ou  Cong-foU'tfe  ^  plus 
connu  des  Européens  fous  le  nom 
de  Confucius,  naquit  510  ans  avant 
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Jefus-Chrift ,  dans  le  Royaume  de  Lou^ 
qui  eft  aujourd'huilaProvince  deChan- 
tong.  Il  étoit  contemporain  de  Pythà- 
gore*  Dès  fes  plus  tendres  années ,  il 
montra  beaucoup  de  fagefle  ,  &  un 
grand  éloignement  pour  les  amufcmens 
.frivoles.  Il  s'adonna  tout  entier  à  Tétu- 
àe  delà  philofophie,  principalement  de 
la  Morale.  Il  fe  maria  à  dix-neuf  ans, 
&  fa  femme  lui  ayant  donné  un  fils,  iî 
la  répudia ,  pour  vaquer  plus  librement 
à  l'étude.  Quand  il  eut  acquis  un  affez 
grand  fond  de  connoiffances ,  il  com- 
mençaà  inftruire  les  autres  ;  &,  parcou- 
rant les  Provinces ,  il  tâcha  d'mfpirer 
aux  peuples  l'amour  de  la  vertu,  le 
mépris  des  richeffes  &  la  fuite  des 
plaifirs.  Il  eut  la  prudence  de  ne  point 
heurter  direâement  les  préjugés  popu- 
laires en  matière  de  Religion  :  écueil 
dangereux  oîi  Socrate  &  d'autres  Ré- 
formateurs célèbres  ont  malheureufe- 
^ent  échoué.  Sa  réputation  fe  répan- 
dit dans  tout  l'Empire ,  &  attira  à  fa 
fuite  trois  mille  difciples.  Il  en  choifit 
foixante  &  douze ,  qu'il  s'attacha  plus 
particulièrement,  &  qui  prêchèrent  en 
divers  lieux  fa  doârine.  A  l'âge  de  55 
ans,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  premier 
Miniflre  du  Royaume  de  Lou  ^  fa  pa- 
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Ifîc.  n  gouverna  avec  tant  de  fagefle 
&  d'autorité ,  qu*en  peu  de  tems  il 
changea  toute  la  face  du  pays.  Mais 
ces  heureux  fruits  de  fon  zeîe  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  Le  Roi  de  Louy 
îéduit  par  les  careffes  d'une  femme  , 
oublia  les  fages  inftruûions  de  fon  Mî- 
nîftre.  Confucius  ayant  tenté  inutile- 
ment de  le  ramener  à  la  vertu,  renonça 
au  Miniftere  ,  &  s'éloigna  de  fa  terre 
natale ,  pour  chercher  dans  d'autres 
Royaumes  des  Princes  plus  fages  &  plus 
dignes  de  fes  leçons.  Plufieurs  Poten- 
tats tâchèrent  à  Tenvi  l'un  de  l'autre 
de  l'attirer  dans  leurs  Etats.  Ses  dif- 
cours  étoient  remplis  de  fagefle ,  &  af- 
faifonnés  d'une  éloquence  douce  &t  per- 
fuaiive  ,  qui  entraînoit  les  efprits.  Les 
ouvrages  qui  nous  reftent  de  ce  Philo- 
fophe  renferment  le  même  charme  & 
la  même  onâion.  On  y  voit  briller  la 
plus  faine  morale.  Il  y  parle  de  Dieu 
comme  d'un  être  infiniment  parfait, 
origine  &  eflence  de  tout  être.  Salmon 
réduit  aux  chefs  fuivans  les  principes 
fondamentaux  de  fa  doârine. 

CtqiHon  appelle  xdîi(on  dans  l* homme  ^  Saîmon^ 
'doit  être  confidéri  comme  une  imanation  fjçfii^ 
tilefte  &  divine. 

On  appelle  Loi  ce  qui  s^ accorde  aveç^ 
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la  raifon  &  avec  la  natitre.  La  Loi  a  éti 

donnée  aux  hommes  par  infujîon  :  cefluM 

don  du  CUL  Les  pajjions  viennent  de  la, 

nature  9  &  la  raifon  doit  s^ appliquer  â 

lesfubjuguer. 

Dïs  que  Vhomme  efi  dans  Pdge  de 
faire  ufage  de  fa  raifon  ,  il  doit  former 
fa  conduite  fur  les  trois  règles  qui  fui- 
yent.  i^.  Rendre  aux  auteurs  de  Jk 
naijfance  les  mêmes  devoirs  quil  exige 
de  fes  propres  enfans.  2^.  Avoir  pour 
fon  Prince  la  même  fidélité ,  6*  pour  fes 
fuperieurs  la  même  obéiffance  qiiil  exige^ 
roiten  pareil  cas  de  fes  inférieurs.  3**.  Ai» 
jner  fes  égaux  comme  lui-même  f  &  ru 
rien  faire  aux  autres  qu'il  ne  voadroit 
qu'on  lui  fit. 

Confucius  mourut  âgé  de  73  ans. 
On  lui  bâtît  un  tombeau  fuperbe  pro- 
che de  la  ville  de  Kiofu  ,  dans  un  lieu 
oîi  il  a  voit  coutume  d'affembler  fes  dif- 
ciples.  Les  Chinois  confervent  la  plus 
profonde  vénération  pour  fa  mémoire. 
Dans  prefque  toutes  les  villes  on  lui  a 
érigé  un  Oratoire,  oii  les  Mandarins  & 
les  Lettrés  s'affemblent  certains  jour» 
de  Tannée  ,  &  lui  font  des  offrandes 
qui  préfentent  l'idée  d'un  véritable  fa- 
crifice.  On  apporte  du  vin ,  de  la  vian- 
«  iie ,  des  fruits  ,  des  fleurs  &C  du  riz , 
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qu^ôA  met  fur  uaatabW,  parmi  des 
flambeaux  &  des  caflbkttes.  Après.plu^ 
ûevLTS  inclinations  profondes,  le  pre^ 
njier  Mandarin  prelîd  fucceffivement 
les  viandes  ,  le  vin  &  le  riz ,  &  les  pré* 
fente  devant  la  tablette  de  Confuçius. 
En  même  tems  on  chante  quelque^ 
:vcrsca  l'honneur  de  c^  Philofophe,  O9 
enterre  le  fang  &  le  poil  d'un  cochfMj 
qu'on  a  égorge  la  veiUe  >  &  Ton  brûle 
une  grande  pièce  de  foie.  Telles  font 
leshonneurs  prefque  divins  que  leç  Let- 
trés rendent  à  Conflicius  :  en  quoi,  d^ 
5almon  ,  ils  s'éloignent  étrangement  saimoni 
des  principes  de  leur  propre  maître  >  '**^« 
qui  n'a  jamais  approuvé  qu'on  rendît^ 
la  créature  de  tels  hommages. 

Tous  les  Savans  de  la  Chine  font 
profeffion  de  la  dpârine  de  Confuçius. 
C'eft  auffi  la  Religion  de  l'Empereur, 
des  Princes  &  des  perfonnages  les  plus 
diftingués.  Ses  principes  font  dérivés 
de  la  Religion  naturelle ,  qui  étoit  éta- 
blie  à  la  Chine  long-tems  avant  la  naif- 
ftnce  de  Confuçius.  On  en  trouve  des 
traces  dans  leurs  anciens  livres.  Le 
Chu-king  nous  apprend  que  dès  le 
tems  de  Fo-hi ,  les  Chinois  ofFroient 
deux  fois  l'année  des  facrifices ,  dans 
lefquels  onimmoloit  des  animaux.  Ces 
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êtes ,  qui  fe  célébroient  dans  la  faiforf 
des  folftices  ,  portoient  le  nom  de  Rc-* 
connoiffanccs  envers  U  TiEN  ,  c'eft-à- 
dire,  envers  le  Ciel.  On  fermoit  alors 
les  Tribunaux  ;  tout  travail  étoit  fuf- 
pandu  ;  il  n'étolt  pas  même  permis  de 
le  mettre  en  voyage.  Chin-nong,  fuc- 
ceffeur  de  Fo  hi ,  inftitua  ,  dit-on  , 
deux  autres  fêtes  qu'on  célébroit  au 
tems  de  équinoxes.  On  y  ofFroit  les 
premiers  fruits  de  la  terre  au  Change 
ti ,  c'eft-à-dire ,  au  fouveraim  Empe- 
reur. 

Ces  facrifices  &  ces  offrandes  fe  faî- 
foient  en  pleine  campagne.  On  pré- 
tend que  Wan-ti ,  troiiieme  Empereur 
des  Chinois  ,  s'avifa  le  premier  de  bâ*- 
tir  un  grand  Temple.  Il  y  affembloit 
le  peuple ,  il  Tindruifoit  dé  fes  devoirs, 
&  il  préfidoit  aux  facrifices.  Cet  exem- 
ple devint  une  règle  pour  fes  fuccet 
leurs.  La  charge  du  Grand-Prêtre  fut 
dès'lors  annexée  à  la  dignité  Impéria- 
le ,  avec  cette  finguliere  prérogative , 
3ue  nul  autre  que  l'Empereur  n'eût  le 
roit  de  faire  des  facrifices  publics  & 
folemnels.Les  Monarques  Chinois  s'ac- 
quittent encore  aujourd'hui  de  ce  mi- 
niftere  facré.  Uempereur  eil  le  pre- 
mier^ ou  plutôt  le  feul  Pontife  de  la 
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nation.  11  officie  dans  les  quatre  fêtes 
des  folftices  &  des  équinoxes ,  qu  oa 
célèbre  avec  une  pompe  &  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Les  trois  jour» 
qui  précèdent  font  fanâiâés  par  un  jeû^ 
ce  général. 

Dans  le  commencement  du  qnînzîe-? 
ine  fiecle  de  l'Ere  chrétienne ,  enviroa 
cent  ans  avant  le  fchifme  de  Luther  ^ 
on  vit  éclore  à  la  Chine  une  Seûe  dan* 
gereufe  de  Savans  qui ,  fous  prétexte 
d'expliquer  les  Livres  facrés,  &  de  ré- 
former le  monde  ,  introduifirent  la  plu9 
Î»ernicieufedoârine.Deux  hommes  cé- 
ebres  par  leur  efprit ,  Cha-tfc  &  Chin^ 
tfc ,  furent  les  chefs  de  çeTte  entrepn- 
fe.  Quarante-deux  Savans  s'afTocierent 
au  même  projet  ;  &  tels  furent  les  foin^ 
infatigables  de  ces  laborieux  Interprè- 
tes, que  r>on  feulement  ils  mirent  ai| 
jour  un  nouveau  commentaire  des  an- 
ciens livres  de  Religion ,  mais  un  corp$ 
particulier  dç  doârine,  diftribué  ea 
vingt  volumes  ,  fous  le  titre  de  Sing-U 
Tatfucn  ,  ç*eft-à-dire^  philofoffkU  na* 
tuMU, 

ÇesSeé^aîres  furent  appelles ///A/tf/i; 
Leur  do^rine ,  fi  Ton  s\ti  rapporte  à 
Tanalyfe  du  P.  du  Halde,  tend  à  TA- 
ijbéiiime*  Us  admçttent  une  preo^erç 
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Caufe ,  qu'ils  nomment  Tai-kL  II  n'eft 
pas  aifé  d'expliquer  ce  qu'ils  entendent 
par  ce  mot.  Ils  avouent  eux  -  mêmes 
que  le  Tai-ki  eft  une  chofe  dont  les 
propriétésne  peuvent  être  exprimées. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  l'idée  qu'ils 
tlchetit  de  s'en  former.  Comme  ces 
mots  Tai^ki ,  dans  leur  fens  propre , 
fignifient  faîtt  de  mdfon  ,   ces  Doc- 
teurs enfeignent  que  le  Tai-ki  eft  à  l'é- 
gard des  autres  êtres,  ce  que  le  faîte 
d'une  maifon  eft  a  l'égard  de  toutes  les 
parties  qui  la  compofem  :  que  comme 
le  faîte  unît  &  conferve  toutes  les  pie- 
ces  d'un  bâtiment,  de  même  le  Tai-kî 
fert  à  lier  entre  elles  &  à  conferver 
toutes  les  parties  de  l'Univers.  Çeft  le 
Tai-ki ,  difent-ils,  qui  imprime  à  cha- 

Sue  chofe  un  carafltere  fpécial  qui  la 
iftingue  des  autres  chofes.  On  fait 
d'une  pièce  de  bois  un  banc  ou  une  ta- 
ble ;  mais  le  Tai-ki  donne  au  bois  la 
forme  d'une  table  ou  d'un  banc.  Loff- 
que  ces  inftrumens  font  brifés,  leur 
Tai  ki  ne  fubfifte  plus. 

Les.  Ju-kiau  donnent  à  cette  pre- 
mière Caufe  des  qualités  infinies,  mfais 
contradiâôires.  Ils  lui  attribuent  des 
perfeftions  fens  bornes  ;  c'eft  le  plus 
pur  &  le  plus  puiflant  de  tous  les  prin* 
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cîpes;  il  n'a  point  de  commencement, 
il  ne  peut  avoir  de  fin.  Ceft  l'idée  ,  le 
modèle  &  Teffence  de  tous  les  êtres  » 
Tame  fouveraine  de  l'Univers,  l'intelli- 
gence ftiprême  qui  gouverne  tout.  11$ 
foutiennent  même  que  c'eftunefubftan- 
ce  immatérielle  &  un  pur  efprit.  Mais 
bientôt ,  s'écartant  de  ces  belles  idées , 
ils  confondent  leur  Tai-ki  avec  tous  les 
autres  êtres.  C'eft  la  même  chofe ,  di- 
fent-ils ,  que  le  ciel ,  la  terre  &  les  cinq 
élémens  ;  de  forte  que ,  dans  un  fens , 
chaque  être  particulier  peut  être  appelle 
Tai-ki.  Ils  ajoutent  que  ce  premier  être 
eft  la  caufe  féconde  de  routes  les  pro- 
ductions de  la  nature  ^  mais  une  caufe 
aveugle  &  inanimée ,  qui  ignore  la  na- 
ture de  fes  propres  opérations.  Enfin, 
après  avoir  flotté  entre  mille  incertitu- 
des ,  ils  tombent  dans  les  ténèbres  de 
l'Athéifme ,  rejettant  toute  caufe  fur- 
naturelle  ,  &  n'admettant  d'autre  prin- 
cipe qu'une  vertu  infenfible,  unie  6c 
identifiée  k  la  matière. 

Le  P.  du  Halde  foutient  que  cette  ^ 
Seâe  impie  ne  compte  aujourd'hui  à 
la  Chine  qu'un  très-petit  nombre  de 
partifans ,  &  que  les  véritables  Lettrés 
font  fort  éloignés  de  rAthéifme  ;  qu'au 
'Contraire  les  Chinois  oiit  des  notions 
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trèS'diAinaesiur  la  divinité;  qiïe  pa? 
les  noms  de  Tien  &c  de  Chang-ti  ^ 
qu'ils  ont  coutiime  d'invoquer  dans 
leurs  facrifîces ,  ils  entendent  le  Maître 
du  Ciel ,  &  non  le  Ciel  matériel;  que 
des  Miffionnaires  de  diâPérens  Ordres  , 
d'abord  prévenus  contre  la  Religion 
des  Chinois  ayant  queftionné  à  ce  fu« 
jet  des  Princes  du  fang  Impérial ,  des 
Mandarins  de  la  première  clafTe ,  &  les 
principaux  Savans ,  tous  ceux  qu'on 
interrogea  déclarèrent  unanimement 
qu'en  adrefTant  des  vœux  à  Tien  &  à 
Chang-ti,  ils  prétendoient  invoquer  & 
fouverain  Seigneur  du  Ciel ,  t*  Auteur  de 
toutes  chofes^  un  Dieu  qui  voit  tout ,  qui 
fait  tout^  qui  gouverne  r Univers  av£C  une 
fugejfe  égale  à  fa  jujiice.  Enfin  ,  pour_ 
dernier  témoignage  de  l'orthodoxie  des 
Chinois  fur  cet  article  ,  le  P.  du  Halde 
rapporte  l'extrait  d'un  Edit  publié  en 
1710  par  l'Empereur  Cang-hi.  Ce 
Prince  y  déclare  <<  que  ce  n'étoit  point 
p.  du  »  au  Ciel  vifible  &  matériel  qu'on  o£* 
Halde  ,  ^  froit  dcs  facrificcs ,  mais  uniquement 

rîSft.     ^  3"  Seigneur  &  au  Maître  du  Ciel. 

^«         »  qu'il  falloir  donner  le  même  fens  à 

ï^yI?    »>  l'infcription  (^Changti)  qu'on  lifoit 

99  fur  les  tablettes  devant  lelquelles  on 

»  o^oit  ces  facriiices  ;  que  ç'étoit  par 
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^un  jufte  fentiment  de  refpeô  qu'on 
n  n'ofoit  donner  au  fouverain  Seigneur 
>»  le  nom  qui  lui  convient ,  &c  qu'on 
»  étoit  dans  l'ufage  de  l'invoquer  fous 
H  les  titres  de  Ciel  fupréme . . . .  de  CUl 
»uniycrfd  ;  comme  en  parlant  refpe- 
»  ûueulement  de  l'Empereur,  au  lieu  de 
>>  Tappeller  par  fon  propre  nom ,  on  em- 
ï>  ployé  ceux  de  Marches  du  Trône  ,  & 
»  de  Courfuprême  de  fon  Palais. 

Voilà  ce  qu'allègue  le  P.  du  Halde 
pour  défendre  la  religion  des  Lettrés* 
Mais  comment  concilier  ce  récit  avec 
le  témoignage  de  la  Loubere  &  de 
quelques  autres  Ecrivains  refpeâables  »' 
qui  accufent  d'Athéifme  prefque  tous 
les  Savans  de  la  Chine?  Plufieurs  Mif- 
fionaires,  d'une  vertu  &  d'une  pro- 
bité reconnues ,  ont  porté  le  même  ju« 
gement  que  la  Loubere ,  6l  c'eft  pour 
cela  fans  doute  qu'ils  fe  font  roldis  avec 
t^nt  de  fermeté  contre  certains  ufages 
qui  leur  paroiflbient  incompatibles  » 
non* feulement  avec  la  fainteté  du 
Chriûianifme ,  mais  avec  la  croyance 
d'un  Dieu.  S'il  m'efi  permis  de  dire 
mon  fentiment  fur  l'objet  particulier 
dont  il  s'agit,  )e  crois  que  les  Jéfuites 
&  leurs  adverfaires  ont  exagéré  les 
chofes.  Les  Lettrés  |  comme  les  autres 
Tome  I.  O 
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Chinois ,  fréquement  les  temples^  afll- 
ilent  aux  facrifices ,  î  tivoquent  cxtérieu- 
remem  un  êtrefnprftne  :  il  «ftttenc  in- 
jttfte  de  les  accufer  à^vttt  Afhéifine  di- 
rcâ ,  &  auffi  uiîiverfelr  qite  PaflSirc  la 
Loiibere.  Mais  que  des  getis^  qui  iï*in- 
Voquem  qu^ufl  objet  matériel ,  tel  que 
ce  Cklfuprémt  &  umvtrfil,  qu'ils  ap^ 
pellcnt  Tien  &  Cmang-ti  ,  ay ent  dçs 
notions  de  Dievauffi  pures  &  auffi  di- 
ftinâes  que  le  prétend  le  P.  du  Halde , 
c^eft  une  opinion  qui  me  paroît  infou- 
tienâbie.  le  ne  marrêterai  point  à  une 
imputation  oxfieufe  5  alléguée  p^r  les 
Autetirs^de  la  nouyeHe  CoKeiftiOtt  des 
Voyages.  Ces  Ecrivains  ibupçonnent 
que  kS  Jéfirites  ont  volontairement  aK 
téré  bien- des  faite  dans  le  détail  qu'ils 
ont  dbnrffé  des  Religions  de  la  Chine , 
&  que  ce  qu'ils,  rapportent  en  particu- 
lier des  Ju-krau ,  ou  de  cette  SeÔe  mo- 
derne. .cP  Athées  >  n'eft  qu'un  Koman 
imaginé  à  plaifir ,  dans  la  vue  de  dé-* 
towner  fur  cette  Sèfte  Taccufatton 
d^Athéifme ,  intentée  au  corps  général 
des  Lettrés,  Sç  de  juftifier  la  Rdigioa 
doifiinante,  dont  les  JéJfuites  tolefent 
dîVerfes  pratiques.     .   ^ 
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ARTICLE     IL 

St3c  de  Lao-kiun^ 

T*  -^O-JKJi/A^nagmtenviroiïfixcens 
X-4  ans  avant  Jeius-Chrift ,  dans  la 
Province  <fe  Hou  qiiang.  Si  ron  ajoute 
foi  aux  fables  débitées  par  (qs  disciples, 
ia  naiffançe  eut  quelque  chofe  de  très- 
merveilleux.  Son  père ,  nommé  Quang;^ 
n'étcHt  qu'un  pauvre  Laboureur  qui 
parvint  à  l'âge  de  foixante-dix  ans  faflj 
pouvoir  fe  taire  aimer  d'une  femmev 
Enfin  ayant  touché  le  cœur  d'un©  pau^ 
vre  viirageoife  âgée  de  quarante  an^^' 
jl  repoufa.  Cette  femme ,  ians  aucun 
commerce  avec  fou  mari,  £e  trouva 
groffe  tout  d^uxi  cpqp ,  par  Ja  vertu  vi« 
vifîante  du^ciel  &  de  la  terre.  Sa  grof- 
fefle  dura  quatre-vingts  ans  :  au  bout 
^e  ce  terme  elle,  accoucha  fous  ;uû  pru* 
jiier ,  &  mit  au  jour  un  fils  qui  a  voit 
les  cheveujc  ôcles  fourcils  blancs  corn- 
piç  la  Aeige.  Le  peuple  furpris  de  cet- 
îe  fin^Iarité  ^  le  nomma  Lau-tft ,  ou 
îe  vieil  enfant:  mais  il  fe  fit  connoîtra 
^ns  la  fuite  fous  le  nom  à^Laurl^un  ^ 
ou  de  Lao'hiun. 
Q}x^nà  il  fut  en  âge  d'apprendre ,  il 
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s*appUc|ua  à  Tétude  des  Sciences  ^  &  if 
s'inltruifît  à  fond  de  rhiAoife  de  foa 

{>ays  9  &  des  ufages  particuliers  de 
'Empire.  Il  compofa  le  Livre  intitulé 
TaU'tfc  j  ouvrage  qui  immortalifa  fon 
auteur.  Enfin  ,  après  avoir  mené  une 
vie  fainte  &  folitaire  9  il  mourut  dans 
un  lieu  appelle  U^  ou  Top  voit  encorç 
aujoiu-d'hui  fa  tombe. 

Ce  Philofophe  prêchoit  continuel- 
lement la  folitude  ,  comme  un  moyen 
infaillible  d'élever  Tame  au<-deflus  de$ 
chbfes  terreftres ,  &  de  Taffranchir  des 
liens  matériels.  Malgré  tout  cela  il  ne 
laiflbit  pas  d'enfeigner  que  Tame  pé-» 
rifToit  avec  le  corps.  Non-feulement  il 
foutenoit  que  Dieu  étoit  matériel,  mais 
il  admettoit  avec  lui  d'autres  Dieux: 
iubaltemes.  Il  faifoit  confifter  la  féli- 
cité de  Phomme  dans  un  fentiment  de 
volupté  douce  &  paifible,  qui  fufpenc) 
toutes  les  fondions  dé  Tame.  Ses  livre^ 
fubfiftent  encore  aujourd'hui  :  mais  oi| 
ibupçonne  qu'ils  ont  été^ltérés  par  fe$ 
difoiples.  Le  Tautfi ,  qui  eft  fou  pluà 
grand  ouvrage  9  contient  cinq  mille 
tentences  ,  dont  pktfieurs  renf^rtnea^ 
ll'excellentes  moralités.  On  rapporte 
que  ce  Philofophe ,  en  parlant  de  1^ 
prQdu^ioo  dyi  mQjQde;p  allé^^uoit  fpii« 
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Yent  ces  paroles:  La  loi  de  rai/on  a 
produit  un;  un  a  produit  dtux ;  dtux 
ont  produit  trois  ;  trois  ont  produit  tou^ 
tes  chofcs.  Peu  s'eii  faut  que  du  Halde 
ne  foit  tenté  d*en  conclure  que  Lao» 
kiun  avoit  quelques  notions  du  grand 
Myftere  de  la  Trinité, 

Dans  la  vue  d'accréditer  (a  nouvelle 
Seâe ,  LaO'kiun  fe  vanta  d'avoir  trou- 
vé le  fecret  de  prolonger  la  vie  humai*- 
ne  bien  au  de-là  de  fes  bornes  ordinai- 
res. Ses  difciples  pouffèrent  les  chofes 
encore  plus  loin ,  &c  tâchèrent  de  per- 
fuader  au  peuple  qu'ils  avoient  inventé 
un  breuvage  qui  rendoit  les  hommes 
immortels.  Cet  appas ,  tout  groifier 
qu'il  étoit,  acquit  un  nombre  infini  de 
partifans  à  la  Religion  de  Lao-kiun^ 
qu'on  appella  pour  cette  raifon  U  Seac 
des  Immortels.  Le  tems  de  fa  plus  gran- 
de profpérité  fut  fous  les  Empereurs  de 
la  treizième  Dynaftie,  vers  le  feptieme 
fiécle  du  Chriftianifme.  Le  fondateur 
de  cette  race  érigea  un  temple  fuperbe  à 
Lao-kiun:  Çc  le  fixiéme  Empereur  de  cet- 
te même  famille,  fit  placer  avec  pompe 
dans  fon  Palais  la  ftatue  de  ce  Philofo* 
phe.  Le  crédit  de  cette  Seâe  fut  encore 
très-grand  fous  la  dix-neitviéme  Dy- 
naftie dont  le  troifiéme  Monarque  y 
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nommé  Chin-t/ongy  fe  laiflfa  riàicufe- 
ment  abufer  par  les  preftijges  de  ces 
impofteurs.  Ils  fufpendirent  pendant 
la  nuit  à  la  principale  porte  de  la  ville 
impériale  un  livre  itiyftérieux,  rempli 
lie  caraâeres  magiques  ,  concernant 
rinvocation  des  Génies  &  desDémons, 
&  ils  publièrent  que  ce  lîvj*e  étoit  tom- 
bé du  ciel.  Le  fuperilitieux  Monarque 
Talla  chercher  lui-même ,  & ,  fayant 
reçu  de  leurs  mains ,  le  porta  avec  reC- 
peu  dans  fon  Palais ,  oïl  il  Tenferma 
dans  une  boëte  d*or.  Ce  fut  alors  que 
l'adoration  des  Démons,  &  le  culte 
idolâtre  de  toutes  fortes  dTEfprits  &  de 
Génies  commencèrent  à  s'introduire  à 
la  Chine.  On  s'accoutuma  même  à  dét* 
fier  les  Princes  &  les  Héros,  &  ces  di- 
vinités mortelles  forent  honorées  fous 
le  nom  de  Chang-ti:  ce  qui  ell  ime  nou- 
velle preuve  que  ce  dernier  nom  ne  ren- 
ferme pas  une  idée  de  Dieu  auffi  par- 
faite que  le  P.  du  Halde  le  prétend.  Car 
û  les  Chinois  entendent  par  ce  ferme 
h  Créateur  &  U  Màttrc  abfolu  de  tUnî* 
vers^  comment  s'imaginer  que  lespar- 
tifans  de  la  Seâe  impure  de  Lao-kiuh 
aient  donné  un  tel  titre ,  non-feule- 
oient  à  des  puiflances  infernales  >  mais 
à  des  hommes  mortels  } 
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,  Les  Prêtres  de  J^ctte  Religion  ^t 
infatués  des  vîfions  de  TAfti-ologie  ju- 
diciaire ,  &  des  abomînatlés  fuperftî- 
tions  de  la  magie^  Ils  &  mêlent  d'an- 
noncer l'avenir  ,  traçant  fur  le  papier 
ioute  force  de  caraâeres  &  dk  figuras  ; 
ils  employant  les^eachantemens  &  ks 
conjiirations ,  &  ilsaccomp^gnaitleurs 
^érémooks  dehariefneas  horrib^,^ 
^ofitorÛQDS^  &  d'un  bruit  e^oy alHe  de 
tambours  &  de  bafflkis  de  ^cuivre.  Leurs 
principaux  preftlges  coaàAent  à  fairjs 
^aroître  en  l'air  la  %ure  de  Lao-kiu/t^ 
ou  de  quelqu'autre  idole  ;  à  feire  voir 
dani^un  va4  d'eau  les  perfonnes  qu'on 
deûre  9  ou  les  é  véoemens  qu'on  eft  en* 
rieux  de  Ravoir.  21  De  £iut  pas  s'étod- 
ner  que  le  peuple ,  par-tout  fuperAi- 
tîeux  &c  crédule ,  fe  latffe  abufer  par  de 
tels  preftiges  ;  mais  il  eft  furprenaot 
qu'un  écrivain  auffi  éclairé  que  le  P. 
du  Halde , foit  tenté  de  les  attribuera 
une  caufe  furnatureUe  »  6c  au  pouvoir, 
inrifible  du  diable* 
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Article    III. 

SiSe  iê  Foë. 

LA  plus  corrompue,  &  la  plus  ac- 
créditée de  ces  Religions ,  eil  celle 
de  Foi,  qui  naquit,  dit-on  j  dans  les 
Indes ,  environ  mille  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Sa  Religion  fut  introduite  à  la 
Chine  Tan  64  de  Tlncarnation,  fous 
Ming^ti^  quinzième  Empereur  de  la 
cinquième  Dynaftie.  Ce  Prince  ayant 
vu  en  fonge  une  figure  gigantefque , 
£t  chercher  dans  les  Indes  Tldoki  que 
cette  figure  repréfentoit.  Ses  envoyés 
s*étant  arrêtés  dans  un  lieu  où  le  Dieu 
Fq'c  étoit  adoré ,  enlevèrent  fa  ftatue, 
-&  revinrent  à  la  Chine ,  accompagnés 
<i'une  troupe  de  Bonzes ,  qui ,  foutenus 
de  ^autorité  de  l'Empereur ,  prêchèrent 
»&  répandirent  par-tout  leur  doârine. 

Foi^  long-tems  avant  Pythagore  ; 
enfeigna  le  dogme  fingulier  de  la  Mé*- 
tempucofe ,  &  fut  le  fondateur  de  Tor* 
^e  des  Bonzes ,  qui  dans  la  fuite  Pado- 
rerent  comme  un  Dieu,  Ces  Prêtres,  à 
rexemple  de  leur  inftituteur ,  foutien- 
nent  qu'après  la  mort  les  âmes  paf- 
fent  en  d'autres  corps ,  U  qu'il  y  a  des 
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l^eiiies  &  d€S  récomperfcj  dans  l  au- 
tre vie.  Ils  prétendent  que  Fo'é  a  laif- 
fé  aux  hommes  cinq  commandemens. 
i^i  De  ne  point  tuer  aucune  créature 
vivante ,  de  quelque  efpéce  qu'elle  foit. 
z^.  De  ne  point  s'emparer  du  bien 
4*autrui ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être.  3^.  Des'abfte^r  de  toute 
efpéce  d'impudicité.  4°.  De  ne  point 
mentir.  5^  De  ne  point  boire  de  vin. 
Ils  tâchent  encore  de  perfuader  au  peu- 
ple que  Içs  œuvres  de  miféricorde  font 
a'une  grande  utilité  pour  l'autre  vie  ; 
qu'il  ek  fur^tout  important  de  donner 
au;x  Monafteres  ;  que  par  ces  dons  on 
irachete  fes  péchés  &c  les  peines  de  l'au- 
tre vie  ;  que  tous  ceux  qui  n'obfervent 
point  ces  commandemens  ,  font  tour-- 
xRentés  horriblement  dans  l'autre  mon* 
de ,  &  que  fujetsaux  pli^  honteufes 
jnétamorplK>fcs  >  ils  renaîtront  fans  ce£- 
fe  fous  la  forme  d'un  rat ,  d'un  âne  > 
d'un  cochon  &  des  plus  vHs  animaux* 
Ces  Bonzes  9  fi  Fon  s'en  rapporte  àl'ex- 
térieur  ^  mènent  la  vie  du  monde  la  plus 
auftere.  Il  y  en  a  qui  traînent  après  eux: 
de  grofies  chaînes,  longues  de  vingt  à 
trente  pieds.  D'autres  fa  frappent  la 
têteÔc  la  poitrine  avec  des  cailbux^ 
Quelques-uns  pratiquent  des  péniteib- 
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ces  encore  phis  extraordinaires.  Voîcî 
ce  que  le  P.  le  Comte  rapporte  d'un: 
jeune  Bonze.  Il  s'étoit  fait  conftruire 
une  chaiie  étroite  hérifl[ëe  de  clous  , 
dont  les  pointes  étoient  tournées  con-^ 
tre  lui.  Il  étoit  oMîgé  de  s'y  tenir  de- 
bout ,  dans  la  crainte  defe  bleiSer.Deux 
hommes  le  portoient  lentement  ^é  maU 
ions  en  maifons.  Il  s*arrèt6it  à  diaque 
porte ,  pour  implorer  la  compaffion  des 
particuliers ,  proteftant  hautement  4ju*il 
s'étoit  enfermé  dans  cette  prilbn  ambù^ 
lante  pour  le  falut  d^  leurs  arfles;,  & 
qu'il  avoit  fait  voeu  de  ri*en  point  foi!^ 
tir  qu'on  n'eût  acheté  tbiis^  les  clous 
dont  elle  étoit  hériffée.  Ce  ftf atâgéi^ 
lui  réufiit  s  &  Fimpofteur  eut  bientôt 
le  débit  de  fa  marchandîfe. 

Au  réfte  malgré  ces  auftérîtés  appa- 
tentes  ^qui  dcvroient  au  nidinseninM 
pofei"  au|>euple  ,  ces  Bonzes  font  uni- 
verfellement  tiiébrifës  à  la  Qiine  ,  & 
leur  profeffion  eft  tellement  décriée  '^ 
qu'ils  font  réduits  à  acheter  des  efcla* 
ves  dont  ils  font  énfuite  des  Religieux*. 
Avant  que  d'être  initié  dans  l'ordre  des 
Bonzes  ,  il  faut  paffer  par  de  rîgoureit- 
{es  épreuves.  Le  'Novice  doit  laiffer 
croître  fa  barbe  &  fçs  cheveux  pendant 
le  cours  d'une  année.  Vêtad'un  habit 
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pauvre  &  déchiré  ,  il  va  de  porte  en 
porte  9  les  yeux  baiiTés ,  demandant 
raumône  ^  &  chantant  les  louanges  de 
l'idole  au  fervice  de  laquelle  il  reut  fe 
confacrer.  Durant  ce  noviciat  pénible  ^ 
il  doit  s'abftenir  de  la  chair  de  toute 
efpéce  d^anxmaU  II  Uû  eft  même  dé- 
fendu  de  dormir  ;  &  s'il  vient  à  fuc- 
comber  au  iommeil ,  fes  fupérienrs  le 
réveillent  fans  pitié.  Quand  il  a  fubî 
avec  courage  ces  rudes  épreuves  »  op 
l'admet  à  faire  profef&on.  Tous  les  Bon- 
zes des  Monaâeresvoiiins  s'alTemblenf, 
&  fe  proilernant  devant  l'Idole ,  réci- 
tent à  haute  voix  certaines  prières  , 
ayant  fiirle  coluneefpécede  chapelet , 
dont  les  boules  font  fort  grofles.  En<- 
fuite  ils  chantent  des  hymnes  au  fon 
de  plufieurs  clochettes.  Cependant  le 
novice  profterné  à  la  porte  du  temple  , 
attend  en  filence  b  fin  de  toutes  ce6 
cérémonies.  Alors  les  Bonzes  viennent 
le  prendre  >  le  conduifentà  l'autel  ^  & 
lui  jettent  fur  le  corps  une  robe  grife  ^ 
avec  une  ceinture  de  corde.  On  lui  met 
ihr  la  tête  un  bonnet  de  carton  ,  ^w 
bord ,  doublé  d'une  toile  grife  ou  noi-  ^ 
Te.  La  cérémonie  fe  termine  par  des 
embraffemens  réciproques. 

Les  Chinois  idolâtres  adorent  F(^ 
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lûus  plufieurs  formes  ,  la  plùparttrè?- 
hideufes.  Âuffi  n'approcbent-ils^de  leurs 
Idoles  qu'en  tremblant.  Ils  en  ont  trois 
principales.  Uiïne  repréfente  un  hom- 
me d'une  prodigieufe  groffeur  avec  un 
ventre  monftrueux ,  ad&  à  la  manière 
des  Orientaux ,  €*eft-à-dire ,  ks  jambes 
croifées^On  l'appelle  Vldolc  Je  l'im» 
mortalité.  L'autre  ^qu'on  nomme  Vlda-^ 
le  des  plaijirs  j  tù,  auffi  d'une  grandeur 
jgiganteique.  Entre  ces  deux  Idoles  jon 
en  place  ordinairement  une  troiiiéme 
encore  plus  haute  que  la  précédente*. 
Elle  a  une  couronna  fur  la  tête  ,  &  on 
rappelle  U  grand  Roi  Kang;  Outre  ces 
.divinités ,  on  trouve  quantité  de  petites 
Idoles  y  non-feulement  dans  les  Pago^ 
des  9  mais  dans  les  maifons  >  dans,  les 
chemins&  dans  les  barques.  Tous  les 
Chinois  idolâtres  ont  leur  Jos^^  ou  Dieu 
pénate.  Il  eil  vrai  pourtant  que  ces  dir 
vinités  Aibalternes  ne  font  pas  traitées 
avec  les  mêmes  égards  que  les  grandes 
divinités.  Il  arrive  aflez  fouvent  qu€ 
leurs  adorateurs  s'en  dégoûtent  ,.&  mar- 
ine les  maltraitent  5  fur-tout  lorfque*, 
aprèsdes.vœux  &c  desfacrifices  affidus , 
ils  n'ont  pu  fe  les  rendre  favorables. 
Pans  ce  cas  ils  les  chargent  dinjjures 
&  de  baftonnadeStliC  F,  le  Comtie  ra^ 
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-^orte  qu'un  homme  ayant  fait  fans  fuc- 
ces  plulîeurs  offrandes  à  une  Pagode, 
dont  les  Bonzes  vantoient  extraordir 
nairement  le  pouvoir ,  il  en  porta  (cs^^ 
.plaintes au  Mandarin  dû  lieu ,  qui  ajouf- 
:na  perlonnellement  les  Prêtres  &  ridu- 
le. Le  Juge  ayant  inftruit  l'affaire,  con- 
damna la  Pagode  à  vuider  le  pays  ,  dér 
truifit  fon  temple  ,  &  fit  châtier  fes 
Prêtres.  Un  autre  Mandarin ,  dans  une 
grande  féchereffe  qui  affligeoit  fa  Pro- 
vince ,  eut  recours  au  Génie  tutelaice 
du  pays«  Il  fe  rendit  au  temple ,  biûla 
iiu- l'autel  deux  ou  trois  baguettes   de 
parfums,  prit  du  thé,  fuma  une  pipe  , 
&C  fit  la  converfation  une  heure  ou  deux*. 
•Car  c*eft  à  quoi  fe  réduifent  la  pliipaut 
des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dan^s. 
les  temples.  Après  ce  facrifice  le  Maiv- 
darin  prit  congé  du  Dieu  ,  le  fuppliant 
de  faire  pleuvoir  au  plutôt.  Ses  prierez 
e'ayant  eu  aucun  effet ,  il  fit  fignifier  à 
ridole ,  que  s'il  ne  pleuvoit  pas  un  tel 
jour  ,  il  feroit  fermer  fon  temple.  l'I- 
dole tfayanjt  point  envoyé  de  pluye.  » 
k  Mandarin   défendit   au  peuple    dp 
l'invoquer  davantage  ,  &  fit  murer  les;, 
partes  de  la  chapelle. 

LesjChinois  ont  quelquefois  recour^^ 
à  ua  expédient  plus  honnête  >  pour  &t 
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débarraffer  de  certains  Dieux  maîfai^ 
fans  y  auxquels  la  fuperâition  a  érigé 
des  temples.  Lorsqu'une  maladie  épi'- 
démique  »  ou  quelqu'autre  fléau  fe  fait 
ientir  dans  une  Province ,  cm  prie  fo* 
kmnellement  ces  Dieux  de  fe  retirer 
ailleurs  ^  &  de  ne  point  faire  un  plus 
long  féjour  dans  le  pays.  Afin  qu'ils  ne 
manquent  de  rien  dans  le  voyage ,  on 
leur  donne  des  proviiions  de  riz  &  de 
TÎande.  Comme  ces  Dieux  pourroient 
être  tentés  de  voyager  par  mer  on  leur 
équipe  un  petit  vaifleau  doré ,  orné  de 
banderolles  de  toutes  couleurs,  avec  des 
cables  de  foye,  &c  des  voiles  de  nattes 
dorées.  On  dreiTe  fur  la  poupe  une  ta- 
ble bien  fervie ,  oîi  font  affis  cinq  per- 
sonnages difformes ,  qui  reflenà)lent 
aflez  à  nos  repréfentations  de  Satyres* 
Les  Bonzes  portent  en  cérémome  ce 
bâtiment  dans  toutes  les  rues,  &  en- 
fuite  le  jettent  dans  la  mer ,  où  il  vogue 
au  gré  des  vents.  Si  quelque  pêcheur 
le  rencontre  fur  la  cote ,  il  le  tranf* 
porte  loin  de-là ,  afin  de  lui  faire  preo* 
dte  une  autre  route. 
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CHAPITRE    II. 

Des  Religions  moins  accréditées 
a  la  Chine» 


Article    !•         ^ 
*  jÉdoraieurs  du  grand  LamOm 

DEPUIS  QUE  les  Tarfitrçs  ie  font 
emparés  du  TronedelaChioe^ 
ils  ont  introdmt  leur.  Heligion  daoi» 
TEmpire.  Cette  Religloa  eâ  la  mem^ 
ponr  le  fond  qne  celle  des  Seâateuf» 
4e  Foi  :  waxs  làn  cjalte  a  des  différen- 
ces remarquables.  Les  Tartares  ne  fe 
ieryent  point  du  miniftere  des  Bonzes  : 
ils  ont  dçs  Prêtres  particuliers  ^u*ils 
appellent  Lamas.  Au  lieu  d'adrefler 
leurs  hoœmaees  au  I^eu  Foe^  ils  ado- 
rent le  grand  XtfjBM,  ou  le  chef  des 
Prêtres,  dont  je  viens  de  parler.  Us  l'ap- 
pellent  le  Père  Eternel ,  &  ils  croyent 
en  effet  qu'ils  ne  meurt  jamais.  Leurs 
Prêtres  n'oublient  rien  pour  accréditer 
cette  erreur.  Quand  le  Père  Eternel 
vient  à  mourir  ^  ils  ont  foin  de  lui  fub-. 
âituer  un  autre  Lama  de  même  tsûlle  i 
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ce ,  autant  qu'il  Ce  peut ,  de  même  figure 
que  fon  prédéceffeur.  Le  grand  Lama. 
réfîde  à  Barantola ,  ville  du  Tibet.  It 
ne  fe  montre  jamais  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  favoris.  Cependant  à  certaines 
heures  il  fe  rend  au  temple  y  où  affis 
Sans  une  efpece  de  tabernacle,  &  paré 
des  plus  fuperbes  vêtemens  ,  il  reçoit 
les  oi&andes  &  les  adorations  du  peu- 
ple. Ce  lieu  n'efl:  éclairé  que  par  quel- 
ques lampes  qui  rendent  une  lumière 
4  foible  ^  qu'il  eft  impoffibte  de  bien 
<diftinguer  les  traits  du  Lama.  Cette 
farce  eu  û  bien  jouée,  que  les  peuples 
•mêmes  chez  qui  ellefe  pafle,  nefe  dour 
tent  point  de  rimpofture ,  &  croyenc 
Cfue  le  grand  Lama  eft  immortel.  Les 
Tartares  répandus  dans  la  Chine  font  à 
•phis  forte  raifon  dans  la  même  erreur* 
L'autorité  de  ce  grand  Lama  eft  û 
grande  ,  que  les  Empereurs  de  la  Djr» 
naftie  réjgnante  n'oferoient  fe  faire  cout-^ 
ronner  fans  implorer  ia  proteâion^  flt 
fans  lui  ^e  de  riches  préfens^ 
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Article    II. 
Etat  du  Judaîfmc. 
Es  Juifs  établis  à  la  Chine  depuis 


plufieurs  fîecles,  y  pofledent  en- 
core aujourd'hui  une  Synagogue  bâtie 
à  Kai^fongfou ,  capitale  de  la  Province 
de  Ho-nan.  Le  P.  Gozani ,  Jéfuite  Ita-  ^j^^^ 
lien ,  chargé  de  la  direôion  d'une  Egli-  utwcu 
fe  Chrétienne  dans  cette  ville,  eft  le  \^^\ 
feul  voyageur  qui  ait  publié  quelques  p.^coza^ 
particularités  au  fujet  de  leur  établiffe-  ni,cité« 
ment  &  de  leur  manière  de  vivre.  Il  rHÛioî- 
raconte ,  comme  une  tradition  confian-  re  des 
te  parmi  eux ,  que  leurs  ancêtres  entre-  ^^^ 
rent  à  la  Chine  lous  la  Dynaflie  de  Han, 
qui  commença  à  régner  Tan  106  avant 
Jefus-Chrift,  &  qui  a  rempli  le  Trône 
pendant  426  ans.  Ainfi  c  eft  dans  cet 
efpace  qu'il  faut  chercher  Tépoque  in- 
certaine de  rétabliflèment  des  Juifs  à 
la  Chine.  On  croit  que  leur  colonie 
^toit  autrefois  très-nombreufe  ;  &  cette 
opinion  eft  principalement  fondée  fur 
une  Ordonnance  publiée  l'an  845  de 
l'Ere  Chrétienne,  fous  l'Empereur  Vu- 
tfons  9  par  laquelle  les  Bonzes  de  Ta- 
fiog  (  c'eft  -  à  -  dire  de  Judée  )  &  ceux 
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de  Mu-ha-pa  ,  en  tout  au  nooibpc 
de  trois  mille ,  font  condamnés  à  re* 
tourner  &  la  vie  féaiUere.  Aujourd'hui 
cette  même  tok)me  eft  réduite  à  fept 
familles  ,  qui  s'uniflent  toujours  entre 
elles ,  fans  contraâer  aucun  mariage 
étranger. 

Quant  aux  mœurs  &  aux  ufages  de 
ce  peuple ,  il  paroît  qu'ik  ont  confervé 
à  la  Chine  ^  comme  ailleurs ,  la  plupsut 
des  anciennes  cérémonies  prefcritespsr 
la  Loi  de  Moïfe.  Ils  pratiquent  la  Cir- 
concifion ,  ils  obfervent  le  Sabbat ,  Sc 
d'autres  fêtes  judaïques  ^  particulière* 
ment  celle  des  Azymes  :  ils  mangenC 
TAgneau  Pafchal  :  ils  n'altumeot  poiM 
de  feu  le  famedi ,  6c  ils  préparent  la 
veille  leurs  alimens.  Le  P.  Gouuii  leur 
ayant  parlé  de  Tavénement  du  Meffic 
promis  dans  les  Ecritures  <,  &  des  pro^ 
grès  merveilleux  du  Chriftianifme  »  iâr 
tomberont  y  dît-iU,  dans  tint  profonde 
furprift  :  ils  n^^n^unt  jamais  tizundu 
d^autrt  nom  de  Icsus  que  €clui  du  fils  dt 
Sirach,  Cela  pourroit  prouver  que  l'en- 
trée des  Juifs  à  la  Oùne  doit  fe  rappor- 
ter aux  tems  de  la  Dynaftie  de  Ham  j 
2ii  précèdent  ^Incarnation  de  Jefiis^i 
hrift, 

Gozani  ayant  eu  la  permiffîon  d'esii 
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trer  dans  Tendroit  le  plus  intérieur  de 
jeur  Synagogue ,  c'eft-à-dire,  dans  le 
,Sam£  des  SéÙMts ,  ils  lui  montrèrent 
leurs  Livres  iacrés  9  qui  font  en  dépôc 
,dacisdk)iuce  tabernacles.  Le  rideau  qui 
cachoit  une  de  ces  armdhres  ,  (ai  levé  z 
on  en  tira  un  livre  écrit  en  bemtx  ca* 
raûeres  ,  âir  de  longues  feuilles  de  par- 
chemin 9  roulées  autour  de  pluiieurs 
bâtons  :  c'étoit  le  Pcntauuque.  On  ra- 
conta à  ce  fujet  au  Miflionnaire  que  ce 
livre  fut  fauve ,  comme  par  miracle  , 
d'une  grande  inondation  arrivée  en 
1643  «  d^"^  laquelle  la  ville  de  Km^ 
fong'fau  fut  entièrement  fubmerrje.' 
Mais  comme  ces  feuilles  avoieniTeté 
mouillées ,  &  que  les  caraâeres  étoient 
un  peu  altérés  9  les  chefs  de  la  Sjma- 
gogue  entrent  tirer  douze  copies, 
qu'on  dépofa  dans  les  douze  taberna- 
cles dont  j'ai  parlé.  Outre  cesdifierens 
«lanuferits  9  ils  confîervent  dans  de 
vieux  coffres  un  grand  nombre  de  petks 
livres  qui  contiennent  des  extraits  du 
Ftntateuqut  ^  ^  les  fragmens  de  quel*» 
ques  autres  Livres  facrés.  En  effet  les 
im&  prétendent  que  dans  le  tems  de 
l'inondation  9  plnfiews  de  leurs  anciens 
livres  furent  perdus.  Gozani  ne  doute 
point  qu'ils  n'en  ayent  connu  jd*aatres 
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que  le  Pcntauuqiu.  Car  ils  lui  parle* 
rent  du  Livre  des  Juees ,  de  David ,  de 
Salomon,  d'Ezéchieî^  de  JonaSf  &c. 
Ces  petits  livres  leur  fervent  d'heures. 
Ils  en  montrèrent  plufieurs  à  Go2ani , 
qui  les  crut  écrits  en  hébreu.  Quelques* 
tins  lui  parurent  neufs  5  d'autres  font 
vieux  &  déchirés  :  mais  on  les  garde 
avec  le  même  foin  &  avec  le  même  ref* 
peâ  que  ceux  qui  font  entiers* 

Les  Juifs  Chmois  donnent  les  noms 
fuivans  aux  cinq  Livres  du  Pentateu- 
que  :    Bcushith  ,  VtcUfmath ,   Vayiù- 
ra  ,    f^ajt  -  dabbcr  ,   &    Habdaharim  : 
n^s  afiez  conformes  à  ceux  que  les 
Juifs  Européens  employent.  Ils  divi- 
fent  ces  livres  en  cinquante-trois  par- 
ties, ou  feâions;  fçavoir,  la  Genefe 
en  douze ,  l'Exode  en  onze ,  &:  chacun 
des  trois  autres  Livres  en  dix.  Cette 
Lock-  méthode  leur  eft  commune  avec  les 
jaIT  h-  ^^"^^  d'Europe ,  qui  lifent  tous  les  fa- 
fmts  tra-  mcdis  uuc  dc  ces  feûions ,  &  le  tout 
«é^da'îs  ^^"^  ^^^^  l'année.  Le  P.  Gozani  ayant 
rHift.    comparé  leur  Pentauuqiu  avec  une 
^«  ^07.  Bible  qu'il  avoit  eu  foin  d'apporter ,  il 
trouva  entre  ces  deux  livres  une  parfai- 
te conformité^pour  la  chronologie,pour 
l'âge  &  pour  la  généalogie  des  Patriar- 
ches. Mais  ce  Jéfuite  4uure  qu'à  d'au- 
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très  égards  ^  ils  ont  altéré  les  cinq  Lu 
vres  de  Moïfe. 

La  Synagogue  Chinoife  a  quelque 
reffemblanceavec  les  Eglifes  Chrétien- 
nes. Elle  eft  divifée  en  trois  nefs.  Dans 
celle  du  milieu  eft  la  table  des  parfums  , 
$C  te  pupitre  de  Moiire  ,  fur  lequel  on 
place  le  Pcntauuque  dans  les  jours  de 
lolemnités.  On  voit  au  même  lieu  une 
tablette  oîi  1^  nom  de  l'Empereur  eft 
écrit,  une  caffolette  pour  l'encens,  une 
longue  table  qui  contient  plufieurs  tan 
bernacles  &  quelques  candélabres,  où 
Ton  brûle  des  chandelles  de  fuif.    Les 
4eux  autres  nefs  font  pQur  la  prière  &C 
pour  d'autres  exercices.  A  côté  de  ta 
Synagogue  eft  une  grande  f^l(e  oii  l*oji 
'  apperçoit  un  grand  nombre  de  caffolet-^ 
tes  confaçrées  aux  principaux  perfon» 
pages  de  TancienneLoi.  La  plus  grande 
çft  pour  Abraham  ;  elle  eft  placée  au 
milieu  de  la  falle.  On  vùh  enfuite  celles 
d'Ifaac  ,  de  Jacob  &  de  fes  douze  en* 
fans  ;  cellede  Moïfe  9  d'Aaron ,  de  Jo- 
fué ,  d'Efdras ,  &c.  Il  y  en  a  même  quel-. 
quç$-une$  pour  les  femmes  UluftreSt 
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Article    III. 

Etat    du    Makométifmc    &    du 
Chrifiianifme. 

QUELQUES  Auteurs  prétendent 
que  les  Mahométaftss*établirent 
à  la  Chine  fous  la  treizienve  Dynaftîe  , 
qui  commença  vers  Tan  636  dfe  l'Ere 
Chrétienne ,  &  qui  a  fubfifté  environ 
trois  cens  ans.  D'autres  Soutiennent 
qu'ils  n'y  parurent  que  fous  le  règne  de 
Tai^ifou^  qui  fonda  la  di^t-huitiemeDy* 
ftaftie  vers  Tan  11 10  de  Jefos-Chrifl', 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  ont 
aujourd'hui  des  établiffemeéfS  confidé- 
râbles  en plufieurs Provinces,  principa- 
lement dans  celle  de  Kiang-nan.  Leur 
religion  eft  tolérée  depuis  plufieurs  fié- 
clés  :  &  comme  elle  ne  cherche  point  à 
EtT'dt  faire  de  profétytes,  ni  à  troubler  l'Etat, 
laChinc  OU  la  kiffe  tranquille.  Collier  afiiire  que 
ies  Empereurs  de  la  Dy  naftiê  régnante , 
-Tartares^  d'origine  profeffenten  fecret 
le  Mahométifme,  ancienne  religion  de 
la  plupart  des  Tartares.  Mais  s'il  eût 
fait  réflexion  quexes  Princes  defcen* 
«dent  des  Tartares  Manuheoux  y  qui 
n'pnj  jamais  profeffç  que  Tidolâtrie, 
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a  n*cùt  point  avancé  un  tel  paradoxe. 
Quelques  Ecrivains  affurent  que  le 
ehriftianifme  n*eôgueres  moinsancie» 
dans  l'Empire  que  le  Mahométifme  : 
mais  il  ne  paroît  pas  que  dans  les  com«» 
mencemens  il  y  ait  fait  les  mêmes  pro- 

g  es.  On  prétend  que  dès  la  treizième 
ynaftie ,  dans  la  huitième  année  du 
tegne  de  Tai-tfong^  c'éft-à^dire,  vers 
le  milieu  du  feptieme  fiecle  de  TEre 
Chrétienne  »  on  vit  arriver  à  la  Chine 
des  M iffionnaires  Chrétiens,  envoyés 
par  le  Patriarche  des  Indes.  On  ajoute 
que  quatre  ans  après,  Tai^tfong  per- 
mit  de  prêcher  1  Evangile  danà  fon 
Empire.  L'an  162^  on  trouva ,  dit-on  , 
dans  la  Province  de  Chen-fi  une  table 
de  pierre ,  longue  de  dix  pieds,  &  large 
de  cinc|.  On  y  lifoit  les  noms  defoixan* 
te  &  dix  Prédicateurs,  venus  de  Judée 
four  ^annoncer  l'Evangile  aux  Chinois, 
avec  un  abrégé  de  la  Loi  Chrétienne  ; 
le  tout  écrit  en  caraûeres  Syriaques. 
LMnfcriptîbnportoîtque  ce  monument 
a  voit  été  élevé  en  1682.  On  prétend 
que  1  arrivée  de  ces  hommes  apoftolif* 
ques  eft  confirmée  par  divers  manuC» 
Crits  Arabes,  dont  Toriginal  fe  voit  à 
Rome ,  dans  la  Bibliothèque  du  Col^ 
le|e  dç$  ^éûiiteS;,  &  dont  i}  y  9  d^ 
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copies  à  Paris  dans  là  Bibliothèque  da 
RoL  Mais  bien  des  gensconteilent  i'au- 
thenticité  de  ces  manufcrits  9  &  i'hif- 
toire  du  monument  trouve  même  des 
incrédules*  Ce  qu'on  peut  dire  avec 
certitude ,  c*eft  que  fur  la  fin  du  feizie- 
meiiecle  Jorfque  les  Miifionnaires  Eu* 
ropéens  entrèrent  pour  la  première  fois 
à  la  Chine ,  ils  n'y  trouvèrent  aucun 
veftige  du  Chriûianifme.  Ce  fut  le  P. 
Michel  Roger ,  Jéfuite  Napolitain ,  qui , 
en  1581 ,  ouvrit  à  fes  confrères  cette 
carrière  brillante ,  où  leur  zèle  s'efl  û 
fort  iignalé.  Le  P.  Mathieu  Ricci  »  de 
la  même  Compagnie^fuccéda  au  P.  Ro- 
ger ,  &  fervit  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  Jefuites  le  regardent  comme  le  fon- 
dateur de  cette  Miffion*  Quarante  ans 
après  y  les  Dominicains  &  les  Francif* 
cains  fe  mirent  fur  les  rangs ,  &  vinrent 
glaner  dans  le  champ  ou  les  Jefuites 
avoient  fait  une  û  abondante  récolte. 
Ce  fut  alors  que  la  divifion  commença 
à  fe  mettre  parmi  les  ouvriers.  Leurs 
difputes ,  dont  la  jaloufie  fut  peut-être 
ia  première  fource ,  éclatèrent  au  fujet 
de  certaines  cérémonies  qui  concer- 
nent le  culte  de  Confucius  &  les  de- 
voirs qu'on  rend  aux  morts.  Ces  céré- 
inomes  j  oiiily  entre  des  parfums ,  des 

libations  ^ 
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Ibations  >  des  (acrifices  ,  &  pluileurs 
autres  chofes  qui  femblent  préfenter 
ridée  d'un  culte  idolâtre,  furent  con- 
damnées par  une  partie  des  Miffionnai« 
res,  qui  les  jugèrent  incompatibles  avec 
la  pureté  du  ChrifUanifme.  D'autres 
Miâionnaires  ,  plus  indulgens ,  &  qut 
d'ailleurs  ne  voyoient  poiiu  d'autre 
moyen  de  conferver  la  Religion  naif* 
fante ,  tolérèrent  ces  ufages ,  qu'ils  trai- 
toient  de  pratiques  indifférentes,  &C 
de  cérémonies  purement  politiques.  Je 
n'entrerai  point  dans  la  difcuflion  de 
ces  difputes ,  dont  l'hiftoire  fcandaleu- 
fe  n'eft  que  trop  connue  :  je  me  con-- 
tenterai  d'obferver  qu'elles  nuifirent 
beaucoup  aux  progrès  du  Chriftianif-? 
me,  qui  étoit  très-floriffant  avant  l'ar* 
rivée  des  Dominicains  &  des  Francif- 
cains.  Il  eft  certain  que  cette  Miffion 
demandoit  des  hommes  d'une  trempe 
fine  ,  d'un  efprit  délié ,  &  d'une  habi- 
leté peu  commune.  Les  Jefuites  s'infii- 
nuerent  à  la  Cour  des  Empereurs  ,  y 
brillèrent  par  leurs  talens,  fe  rendirent 
néceffaircs ,  &  forent  élevés  aux  pre- 
mières charges.  Ils  profitèrent  de  leur 
crédit ,  pour  jetter  'les  femences  du 
Chriftianifme ,  qui  fruftifierent  d'abord 
au-delà  de  leurs  efoérance^  Mais  ce$ 
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iuccès  ne  furent  pas  de  loDgMe  durée, 
lodépendamment  des  malbeureufes 
disputes  qui  en  arrêtèrent  le  proerès  , 
on  peut  dire  que  le  plus  grand  obftade 
vint  du  génie  même  des  Chinois.  Les 
Lettrés,  c'eâ-àdïre,  la  portion  la  plus 
éclairée  de  ce  peuple ,  celle  qui  poflede 
toutes  le&  charges,  Se  la  feule  capable 
de  dooàer  le  branle  à  toute  la  nacton  ; 
les  Lettrés  ont  toujours  montré  un 
graodéloîgnement  pour  le  Chrîllianif- 
me.  Ils  font  fi  fcrupuleufement  atta« 
cbés  au  cuhe  de  Coofucîus ,  &  à  leurs 
cérémonies  fuperftitieufes,  que  ^  quel* 
<pie  indUilgence  qu'on  ait  pour  eux  à 
cet  égard ,  ils  trouvent  toujours  qu'on 
exige  trop  de  leur  foumiffion.  I^  ne 
ardent  j  ils  ne  veulent  adorer  rien  de 
plus  grand  que  Confiicius.  D'ailleurs  ^ 
le  péché  originel ,  la  Trinité,  riocar^ 
nation ,  l'éternité  de  Tenfer  ,  font  des 
snyfteres  bien  durs  pour  des  hoipmes 
accoutumés  à  fout  rapporter  à  leur  rat- 
ion ,  &  incapables  de  la  foumettre  à 
l'autorité  invifible  de  la  Foi.  Enfin  ce 
peuple  v<^uptueux ,  pauvre,  intéreflie, 
avide  des  gains  les  plus  illicites ,  n« 
s'accommode  nullement  de  la  févérité 
ivangélique  ,  &  f e  révolte  toutes  les 
fois  qu'on  lui  parle  de  ie  contenter 
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4^ime  feule  fetnaié ,  de  méprifer  les^ri^ 
^eiksy  èc  àt  refHtner^ile  bien  ufi^pé* 
D'up  butrexâbQ  y  hslMmi&rt^  ic^hi 
M^mdarins  de  lIEmpke ,  jJUourdii  ^cté^ 
^it  de$i  JéTiût^^,  ùC  alarmés  de  leurs 
defTcins  ,  fe  font  toujours  déchaînés 
avec  paflîon  contre  les  Miffionnaires^; 
flfe,  à  ferce  d'importuner  les  Empereurs 
par  Iqu^si'empiHi'^ctSy  ih  oétà^lafîn 
obtenu  la  révocation  des  Edits  favora- 
Wes:  au  GhriftkîuJmeV  Àidô  4à  Rél^ 
gîon  chrétienne  fut  perfécutée  dès  Je 
règne  même  de  Cang-hi^  oui  ^voit  per- 
mis fon  établMemefnt,  oC  ehfuite  entiè- 
rement proférée  ,foyft  ¥^^S'^^^^^>  ^^^ 
fucceffeur.  Tous  les  Miflionhaires  fu- 
rent itelég*^  àCafttonrJ>lw^de'troîs 
ce:ns  Eglifes  Âtrent^^étruites  ou^  coil- 
verties  en^es  usages  prophanes  ;  &  le 
Chriitianifine ,  dont  les  femences  en- 
core tendresn^avoîêrtt  pu  jetterdepro- 
fbndes  raci^èï  ^  périt  prefque  entiéi'e^ 
meot^  faute  de  cultUré,  Depuis  cette 
fâeheufe  câtaftroplle,  qui  arriva  en 
1723  ,  les  àffeir^s  de  la  Religion  n'ont 
point  pris  une  meilleure  face.  Elle  eft 
aujourd'huiplwspérfécutéeque  jamais; 
&  hîpeui^eidéfetofeurs  qui  lui  relient, 
&m  e3t|)6£é$aux  ptus^t^uds  ftipplice^. 
It  y  miéMott^  ^Idues  Jéfuites  à  b». 
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""oun,  nOfià  tkre-dç  Prédicôtéufi  ,^âïà 
ÇA;  qualité  I  de  Matbëmaticiêasr  âf  its 
fotit forcés  aùlfilence  j  dèpeirr  de  pét-- 
drcjun reftedé crédit,  dont,  en  ceftài- 
ne$  circonftances ,  ils  pourroient  iàire 
un  grand  ufage, 

i      .CH  A  P  IT  R  E  ML  ^: 
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^E^  MARUGES  fc  tr^teiit  ^lk€hîn« 
),  comme  les  intrigues  de  galante- 
rie fetr^teqt,  ailleurs. ,  On  a  recours*  à 
des  entremetteufes ,  do^îtileméidiercft 
4p  procurer  rétayiffemeoc  desv  filles; 
Çon^mç  celles-ci  fqntiétmtemeôt  gar- 
dées, âc^que  çeu^  qpi  les  çcchfei;(±tcnt 
fçn  mariage, iiç  pavent ;les voir  qu'au 
inoment  même  de  là  concluiidn  ^  on 
eft  obligé  de  s^^ti  rapporter  au  témot 
gnage  de  ces  feçimes^  Les  pères  8t  les 
mères  ii^nt  ip^îtres^bafelusideïïr  condï^ 
dons ,  &:  les  ma^ia^^un^jTe^'f rainent 
gc^§_d«e^eiRfiqt.  p3^  l*«u«nèo5  tp% 
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'mes.  Lés  filles  n'apportent  point  de  dot 
à  leur  majri:  au  contraire ,  c'eft  le  mari 
qui  eft  obligé 'die  payer  uhe  fomme 
d^argent  aux  patens  de  k  fille;  Quand 
les  articles  font  dreffés,  ïesparens  de 
chaque  famille  s'affemblent  féparément 
dans  une  chapelle  domeftique.  Le  chef 
de  la  famille  découvre  les  tablettes  fa- 
crées  qui  y  font  endéjpot^i-&  qdi'coia* 
tiennent  les  nonis^  Ifes^aiicÔéi-e.s  juf-î 
qiu'à  la  quatrieAii  génerâtioAî.- H  s%i 
cline  profondément  devârftc^s  tablet- 
tes, il  brûle  des  parfums,  il  invoque 
les  âmes  de  Ces  ancêtres  ,  qui  font  ceri- 
fées  voii;iger  fans  c«fle  autour  des  ta^ 
blettes f aérées ,  &  'û\é\xr  fait' part  dû 
jnariage  qui-fe  projette ,  lîfarit  àhaute 
voix  les  principaux  articles  écrits  en 
lettres  d'or  fur  un  papier.  Enfuîte  il 
jette  la  feuille  dans  le  brafier  des  par- 
fums ;  &  lorfque  la  flamme  Ta  confu^^ 
îtiée^  il  prend  congé  des  ancêtres,  &  re- 
met le  voile  fqrles  tablettes.  Cefontle$ 
parens  de  la  fille  qui  arrêtent  le  jour  dit 
mariagei  Avant  la  lioce ,  on  eft  obligé 
de  leur  envoyer  la  dot  du  mari ,  c'eft- 
â-dire  ,  l'argent  qu'il  eft  convenu  dé 
^ayer.  Cet  argent  s'emploie  ordinaire- 
-lïientà  acheter  le  trouffeau  de  la  ma- 
^àétà  Outre  cela,  leip^iefiobligé'd^ 
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kur  donoer  quelquejs  picdeSi  dk  foie  t 
iu  ipoins,  ç'eft  diiftç  cQiHuaie  qwfe  pf  et^ 
tique  tpu}0^rsclan$  leâfaniilii^s  opulerf^ 
tjçi,  Enfin  oïj  doit  envoyer  à  la  tn^rtéô 

Suelques  préfens ,  comme  d«  boticlei 
'oreille 9  des  bagues,  des  l^racelets, 
^  d'autres  bijoHx.  Anâennement  lo 
çiari  fe  cont^moit  de|>ré(enter  à  fou 
çpxxufei^n  oif^îMi  9;pprivaîfé/,  lymbole 
de.|[a^4^gçft^r;&  4^  h  doeilitjé:  mais 
cet  ^iifag^  3;  fieffé  »  :&i:h^  ifemmeé  veu-* 
lent  quelqui^tcbofe'jck  pîii<$  reeKLejouf 
des  npces,  on  enferme  lia  mariée  dans 
une  chaife  proprement  décorée.  Son 
tfQuffleau  la,f«it,\c'jeft-à-dbrçyfe$  nip 
pes ,  fes  h^bit£  ^  fcs  bi^ot^x^^  qui  Ibht 
enfermés  4«isd$s  côftes-Leidomeflip 
fluesde  famaifc^  i  auxqwels  on  joint 
ordinairemeni  plufieursdomeffiques  de 
louage ,  r^LCjCQmpagtt-ent  avec  des  tor-p» 
chesSc  des  lanternes  alluméesXa  chaife 
fiftpr^éd^Ç' de  joueurs  d'inftrtoienSf 
ftC  fijûvie  dçs  payfensrde  la  mariée  &  ide 
JjBur^amiSi  Le  plus  proche  jiaifent  tient 
dari$  fe^î  main$  ^  elefde  ta  chaife ,  dont 
ks  fenêtres  font  grillées,  &:  remet  cet- 
te clef  au  naari ,  lorfqu'on  cfl  arrivé  à 
fa  maifon»  C*efl  là  que  fe  fait  la  pre- 
mière entrevue  île  mati  ouvre  avec  em- 
pçei£êment^!)uge:â^£ftbDnnreoU  maur. 
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vaife  fortune.  Il  s'en  trouve ,  quoique 
affez  rarement ,  qui^  peu  fatisraits  de 
leur  acquifition ,  referment  au(!i-tôt  la 
chaife ,  &  renvoyent  la  fille  à  (es  pa- 
rens.  -Quand  la  mariée  eft  fortie  de  la 
chaife  ,  le  marié  lui  domie  la  main ,  et 
ils  pafleût  tous  deux  dans  une  falle  oit 
Ton  a  dreflé  une  table  qui  n'eft  defth» 
née  que  pour  eux.  Toutes  les  ^utre^ 
perfonnes  qu'on  a  invitées  mangent  à 
de  s  tables  particulières  ^  les  hommes 
da^s  une  falle  ^  &  les  dames  dans  une 
autre.  Avant  que  de  fe  mettre  à  table  > 
les  nouveaux  mariés  fe  la^^ent  les  mains, 
fe  tournant  le  dos ,  de  manière  que 
Fan  regarde  le  Septentrion,  &cV^\iite 
le  micU.  Enfuite  la*  mariée  fait  Quatre 
révérences  à  fon  mari ,  qui  lui  en  tenà 
dcttx.  Quand  ils  font  à  fable ,  avant 
que  de  toucher  à  aucun  mets  ,  ils  ver** 
lent  à  terre  un  peu  de  vin ,  &  mettent 
à  part  quelques  viandes   pour  leurs 
Dieux.  A  peine* ont-ils  commencé  à 
manger ,  que  Pépoux  fe  levé ,  &  pro- 
pofe  à  fa  femme  de  boire.  La  femme  fe 
kve  auffi ,  &fâit  la  lîiême  invitation  à 
fon  mari.  Auflî  -  tôt  on  leur  apporte 
deux  taffes  pleines  de  via.  Ils  en  boi- 
vent une  partie ,  Ôc  verfent  le  refte  dans 
une  taile  ^  dans  laquelle  ils  boivent  tait 
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à  tour.  Cette  cérémonie  met  le  demieir 
fceau  à  leur  union. 

Le  divorce  eft  fort  rare  chez  les 
Chinois  :  cependant  il  eft  permis  ea 
plufieurs  cas ,  &  même  pour  des  cauies 
affez  légères.  Non-feulement  on  peut 
renvoyer  une  femme  pour  raifon  d'a- 
^ultere,  ou  lorsqu'elle  eft  atteinte  d'une 
maladie  incurable  &  contagieufe;  mais 
il  eft  permis  de  la  répudier  pour  fa  fté- 
rilité,  pour  un  vol  léger ,  pour  fa  défo-^ 
béiffance ,  pour  fa  jaloufie  exceflîve  ^ 
&  même  pour  fon  babil.  Si  une  femine 
fuit  de  la  maifon  de  fqn  mari ,  elle  eft 
condamnée  au  fouet ,  &  fon  mari  peut 
la  vendre.  Si  dans  fa  fuite  elle  prend 
un  autre  époux,  on  la  condamne  à  être 
étranglée.  ' 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
la  polygamie  eft  profcrite  à  la  Chine, 
&  que  l'Empereur  lui-même  ne  peut 
avoir  qu'une  femme.  De  fortes  raifons 
me  perfuadent  que  cette  loi  n'a  jamais 
regardé  que  les  particuliers;  ou  que  fi 
elle  s'eft  étendue  jufque  fur  les  Empe- 
reurs ,  ce  n'a  été  que  fous  la  domina- 
tion des  Monarques  Chinois.  Les  Re- 
lations les  plus  authentiques  nous  ap* 
prennent  que  les  Empereurs  Tartares 
çnt  aujourd'hui  trois  femmes,  dont  une 
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Wtriee.  Scm  les  Mona^qu^s  Cbiçoisjil 

y  avoit  une  coutume  affezpartîcHlierè» 

Lorfque  l'Empereur ,  ou  rhéritîer  pjé;- 

ibmptif  de  la  Couronne  ,  fongeoit  à  fe 

marier,  le  Tribunal  des  Rites  nommoit 

^eç.matrpnes,,  pofir xhpifir  les  ving^ 

^u^  beU^  filles  du  Royapme ,  fans  au-r 

cun  ^  (^ard  cpputf  la  ilaiiTaiice^  On  les 

tranfppttoit  au  Palais  dans  des  chaifes 

bien  feripées*  Là  elles  étoient  vifitées 

par  la  mère  du  Prince^  ou  par  lapre-j 

:pWjerte  P^injceff^  dii  fàng,  qu;  exami- 

npjit  aVrec  (o^to^es  les  parties  de  leuff 

cofps^ fi4^r hal^pe étoit douce ^  Scft 

çlles  p'a voient  point  quelque  défaut 

jpecret.  Après  des  épreuves  réitérées  ^ 

on  en  chpififfoit  une  qu'pn  préfentoit  à 

l'Eippef  eitr  ^  ou  m  Prinçô  héréditaire  V 

aye<^l>Ç!9i|cpupde  cérémonies,  Lesdix- 

ç^i^f  autres  é<tpient  mariées  aux  pre- 

BaiersSeigneurs  de  la  Cour.  On  obfer* 

y  oit  à. peu  près  la  même  méthodie  pour 

le  mariage  des  Princeffes.  On  affembloit 

un  certain  nombre  de  jeunes  garçons  ^ 

t eaux  &  bien  faits,  qu'on  préfentoit 

à  TEmp^reur  :  c'eft  d^ns  cette  troupe 

qu'il  choi^^oit  un  mari  pour  fa  fille* 

Toutes  ces^  coutumes  ne  uibMentpUts 

depuis  la  révolutipOt  Les  Empereurs 
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Tarfarès  markfit  leiirs  fiHès  âttx  Kaitar 
He  la  Tartane  Orientale  y  èto  aux  prin— 
cîpaux  Sefigii^vfrs  du  Royai?me  ^  Se  iti 
preiinent  pour  eux  des  femmes  dansles 
mêmes  famille^, 

Lc^  enfans  des  trois  fem  mes  de  I*Em- 
|>ereûr  font  tous  l^ltrmes;  tMh  lés  filar 
de  la  première  (çnt  cémtnunétnènî  pt'é^ 
férés  potir  fuccédèr  k  PEimpire.  jGeîlë-i 
ci  fait  faréfideace  dfaiisWPaïafistiSme 
de  FEmpereur  ;  les  atitres  ont  des  Pa-^ 
fois  particnKers. 

Telte  étoit  la  févérité^es'aflciènfMfî^ 
Wtotrs ,  quêtes  concuMiies  ëfôteint  m- 
terdites  aux  gens  maries i  ^^xéeptétdtf' 
qti'ils  n'avoient  {kwriï  d^è'nfafts  ûiàhSé 
IXans  ce  cas ,  on  kur  permetfoirt  d*e» 
prendre  une  ou  deux.  Aujourdliui  leur 
Bombre  n'eft  plus  Bmîté,  &  chaque 
partkùfier  peut  avoir  autâhl' de' màî-* 
trdlfe^  iqu'rl  veut.  Les  concubines  f<^irt 
ibfemifes  à  k  fennne  fégitiriiè ,  &  la  fer- 
vent en  qualité  d'eîclaves  ;  mais  lewri 
ènfans  ne  foilt  jpoint  réputés  bâtards* 
Ils  partagent  là  lucceflîon  du  père  :  ils 
ne  font  point  expofés  aux  reffentimens 
l&loux  del'épôufe  légitime;  ïl^  Tâppet- 
ient  ccxmrttunément  leur  mteré  /  &  elle 
ïés'rtérit  elle-même  comtnè  fes  pro^ 
{Hresenfans.  Malgalhaens  fait  monter  le 
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nombre  des  concubines  de  l'Empereur 
jufqu'à  trois  mille.  On  les  nomme 
Kong^ngu ,  ou  I>cimes  du  Palais.  Elles 
font  divifées  en  plufieurs  dafies,  qu'on 
diftingue  par  les  habits ,  &  fur-tout  par 
le  degré  de  faveur.  Celles  qui  font  le 
plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
^Empereur,  portent  le  lïom  de  Tï, 
epXk'fi^tiiSie  prcfque  Reine,  Les  enfens  des 
concubines  Impériales  font  réputés  bâ« 
tards. 

Les  femmes  Chinoifes  vivent  dans 
une  grande  retraite ,  &  ne  fe  montrent 
jfiniais  dans  les  lieux:  publics.  Elles  ne 
fe  'mêlent  point  du  coinmerce ,  ni  des 
achats  domeftiques.  Leur  appartement 
cft  fermé  à  tous  lesbommes ,  même  au 
pcre  du  mari. 

L'adoption  eft  affez  commune  chez 
les  Chinois.  Quiconque  adopte  un  fils 
étranger ,  eft  obligé  d*avoir  le  confen- 
tement  du  père ,  &  même  de  lui  payer 
une  fomme  d'argent.  Un  mariage  fiib-^ 
féquent  ne  détruit  point  Tadoption  ;  8û 
$*il  en  vient  des  enfans ,  le  fils  adoptif 
partage  ^\tc  eux  la  fucceffion. 
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Article    IL 
Du  Deuil  &  des  Funérailles. 

LE  BLANC  eft  la  couleur  du  deuit 
chez  les  Chinois.  On  le  porte  trois 
ans  pour  un  père  &  une  mère ,  &  un 
an  pour  un  frerc.  Les  femmes  le  por- 
tent trois  ans  pour  leurs  maris  ,  &  les 
maris  un  an  pour  'eurs  femmes* 

La  première  année  du  deuil  d'un 
père,  les  enfaps  ont  pour  tout  habille- 
ment une  robe  blanche  de  toile  grof- 
iiere,  un  bonnet,  des  caleçons  &  des 
bottines  de  même  étoffe ,  avec  une  cein- 
ture de  corde.  La  féconde  année ,  les 
habits  font  d'une  toile  un  peu  moins 
groffe  :  pendant  latroifieme,  on  peut 
porter  des  robes  de  foie.  Les  cent  pre- 
miers jours  du  deuil  fe  paflent  dans  une 
folîtude  &  une  trifteffe  affreufes.  On 
doit  s'abftenir  de  Tufage  des  viandes  & 
des  liqueurs  fortes.  La  plupart  renon- 
cent au  commerce  de  leurs  femmes  : 
plufieur^  couchent  toutes  les  nuits  fur 
de  iimples  nattes,  à  côté  du  cercueil  dé 
leur  père. 

Tant  que  dure  le  deuil ,  on  eft  obligé 
de  renoncer,  non^feulement  auxdiverr 
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tUTemens  &c  aux  fêtes  9  mais  à  toute 
efpece  de  fonÔion  publique.  Un  Man- 
darin y  un  Miniftre  donneroit  un  fort 
mauvais  exemple,  s'il  ne  quittoit  point 
fon  emploi.  Nieuhof  rapporte  qu'un  Salmcm; 
Mandarin  qui  s'étoit  retiré  à  trois  cens 
lieues  de  la  Cour,impatient  d'y  retour- 
ner ,  fe  mit.en  chemin  un  peu  avant 
l'expiration  de  fon  deuil ,  croyant  qu'il 
pouvoit  comprendre  dans  les  trois  an« 
nées  le  tems  qu'il  mcfttroit  à  faire  le 
voyage.  On  lui  fit  un  crime  de  cette 
indécente  précipitation ,  &c  on  lobK- 
gea  de  retourner  dans  fa  première  re* 
traite  j)our  achever  fon  deuil ,  fans  lui 
tenir  compte  du  tems  qu'il  avoit  em- 
ployé dans  toutes  fes  courfes.  Les  Chi- 
nois font  remonter  l'origine  de  ce  deuil 
auflere  jufqu'à  l'Empereur  Ckun,  le 
neuvième  de  Içurs  Monarques  ,  qui  , 
après  la  mort  d'Kîo,  s'enferma^  dit- 
on  ,  trois  ans  dans  la  grotte  fépulcrale 
de  ce  Prince ,  &  abandonna  pendant 
tout  ce  tems  la  conduite  de  l'Empire  à 
fes  Miniflres. 

Les  funérailles  des  grands  Seigneurs 
fe  font  avec  beaucoup  d'appareil.  On 
lave  le  corps  »  on  l'embaume,  on  rha-f 
bille  des  plus  riches  vêtemens,  &  on 
l'expofe  fur  une  efirade^  devant  laC[ueUe 
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le  proûernent.  les  femmes,'  les  enfant 
&c  les  parensdu  mort.  Letroiâemeiour 
on  met  le  corps  dans  un  cercueil  de  bois 
précieux ,  verni  &  doré.  Les  Chmois 
ont  grand  foin  de  le  faire  conftruh-e  de 
leur  vivant.  C'eft  ime  dépenfe  que  les 
pluspauvrestrouventtoujottrs  lettieyeti 
de  feire.  On  a  vu  des  hommes  engager 
leur  liberté  ^  pour  fe  procurer  un  cer- 
cueil. Avant  que  de  placer  le  corps  dans 
h  caiffe,  qui  eft  ordinairement  d'un 
bois  fort  épais ,  on  répand  au  fond  beau- 
coup de  chaux  ;  &  quand  le  cadavre  y 
eft  couché ,  on  remplit  tous  les  vuides 
aveclamêmematiçre&  avec  du  coto»; 
Quelquefois  on  y  ajoute  un  enduit  de 
poix  &  de  bitume.  Lorfque  le  cercueil 
eft  bien  bouché  &  bien  parfumé ,  on  le 
couvre  d'une  étoffe  blanche  :  on  le 
place  fur  une  efpece  d'autel,  dans  une 
îalle  tendue  de  blanc  j  &  on  l'y  conferve 
quelquefois  plufieurs  mois.  De  temsert 
temson  brûle  furTamelde  Tencens, 
des  paôilles  parfumées,  du  papier  doré 
&  des  pièces  de  foie.  Le  jour  des  funé- 
railles ,  les  amis  &  les  parens  da  défunt 
accompagnent  le  cercueil,  précédés 
dfuri  grand  nombre  de  domeftiques, 
qui  portent  dès  petites  figures  de  carr 
ton.  £nfuice  on  voit  arriver  les  Bonzes. 
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tés  uns  poitètii  uiiautel ,  d^autres  tiea- 
nent  dansledrs'maftis  divers  înfttamens' 
de  mufic^ue,  des  fbnriettes^  deseiTCen-' 
jfoîrs^dcs  brafiers ,  des  czffolettes.  Aprèf 
cela  le  cercueil  pafoît,  foutenit  fur  un' 
brancard  par  vingt  ou  trente  holilmes  ,' 
&  (imnonté  d'un  riche  pavillon.  Le^ 
enfans  du  défîint  marchent  après ,  uit' 
bâton  à  la  maîn  ,  le  corps  pénclie  etf 
avant ,  Se  comme  accablé  par  la  doù* 
leur.  Les  filles  3  les  concubines  &  la 
légitime  époufe  font  dans  des  chaifes* 
po  rtatiVes  ,  où  perfonne  ne  les  voit  ,' 
mais  d'où  elles  font  entendre  deç  crî^ 
èc  des  hnrlemens  lamenrtrbl^s.  Le  lieu' 
dé  la  fépultui-e  eft  toujotirs  hors  des; 
▼illes  dans  une  grotte  coriftf  uîté  exprès, 
&  qui  cônfîfte  ordîn^ifémeiit  eh  trois 
falles ,  ayant  chacune  une  pçrte  &  un 
tbît  retrouffé  par  lès^  angles.  Qo'elque- 
fpis  il  y  a  un  quatrième  toit  qui's^éle ve 
dti  milieu ,  &  qui  fè  termine  en'  pyrar 
mide.  Ces  grottes  fe  conflruifent ,  au- 
tant qu'on  le  peut ,  fur  des  collines  ou 
fur  des  terraffes  qu'on  élevé  exprès.On 
plante  autour  des  bofquets  de  cjrprès  ; 
à  ces  petits  bois,  avec  leurs  grottes  ^ 
dont  le  nombre  eft  fort  grand  aux  en-' 
virons  des  villes ,  forment  de  loia  un 
afpeft  très-agréable. 
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Quand  on  eft  arrivé  à  la  grotte  ,  ont 
dépofe  le  corps  dans  le  caveau.  Alors, 
on  brûle  des  parfums ,  ofi  lait  des  liba- 
tions, on  offre  des  viandes^  &  Ton  jette 
dans  les  flammes  les  petites  figures  de 
carton  dont  j'ai  parlé.  Ces  figures  re* 
préfentent  des  eunuques ,  des  efda ves  ^ 
des  chevaux  fellés ,  des  clmmeaux ,  des 
maifons  &  d'autres  objets  de  cette  na- 
ture. Les  Chinois  font  p^rfuadés  que 
les  morts  reçoivent  en  l'autre  monde 
les  offrandes  qu'on  leur  fait  dans  celui- 
ci  ,  &  que  toutes  les  cbofes  repréfqn- 
tée$  par  ces  figures  fe  réatifent  pour  eux 
dansTautrevic ,  Scieur  font  d'pn  grand. 
Cecours.j  Ceft  ce.quj  fait  que  tpiif.l€iS 
ans ,  dans  certains  jours  folèmnels  , 
chacun  fait  des  libations  &  porte  des 
viandes  fur  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Ççs  peuplekv  tepdrement  .attachés  à 
leijr  patrie,  &  à  leurs  familles ,  pnt  un. 
grand  mépris  pour  les  voya^urs  qui. 
abandonnent  les  tombes  de  levirs  aïeux, 
&  qui  s'expofent  à  mourir  dans  une 
terre  étrangère ,  où  perfonne  ne  leur 
rendra  les  derniers  devoirs.  C'eft  un 
reproche  qu'ils  ont  fait  plus  d'une  fois, 
à  nos  Mifilonnaices, 
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Article    III. 
Des  Fêtes  &  des  Rijouïjfances. 

LEs  Chinois  n'ont  proprement  que 
deux  jours  de  réjouiffance  qui  fe 
célèbrent  tous  les  r^eux'dans  le  premier 
mois  de  Tannée,  Tun  au  commence- 
mejit ,  l'autre  au  milieu  de  ce  mois.  La 
fête  de  la  nouvelle  année  confifte,  con> 
ine  parmi  nous,  à  fe  vifiter  ,  à  fe  réga- 
ler ,  à  fe  faire  des   prélens.  Celle  du 
quinzième  jour  eft  plus  remarquable  , 
loit  par  fon  origine  ,  foit  par  la  fingu* 
larité  des  réjouiiTances.  On  l'appelle /« 
fétc  des  Lanternes.  On  prétend  qu'un 
Mandarin  fort  chéri  du  peuple  ,  ayant 
perdu  une  fille  unique  qui  s'étoit  noyée 
dans  un  fleuve ,  la  chercha  pendant 
toute  unei^nuit,  &fit  allumer  à  cette  oc« 
cafion  un  grand  nombre  de  lanternes. 
Les  habirans  du  canton  l'aidèrent  dans* 
cette  recherche,  &  le  fuîvirent  enfouie 
avec  des  lanternes  &  des  flambeaux. 
L'attachement    qu'on  avoit    pour  le 
Mandarin ,  ou  peut-être  la  fingularité 
de  l'aventure ,  engagea  le  peuple  à  re- 
nouveller  cette  cérémonie  au  bout  de 
l'année  ;  &  cet  ufage  s'étant  répandu 
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peu  à  peu  donna  naiffance  à  une  fêttf* 
générale,  qui  s'eft  célébrée  depuis  dans 
tout  l'Empire.  Il  n'y  a  perfonne  dans 
les  villes  &  dans  les  villages  qui  n^allu- 
mece  jour-là. des  lanternes  peintes  ôç 
diverfement  façonnées.  Leur  capacité 
eft  quelquefois  fi  grande,  qu'on  en  voit 
de  ving-cinq  à  trente  pieds  de  diamè- 
tre. «Trois  ou  quatre  de  ces  machines, 
»  dit  le  P.  le  Comte,  feroient  des  ap- 
>»  partemens  fort  raifonnables.  • . .  Lei 
ff  lanternes  ordinaires  (ont  compofces 
M  de  fix  faces  ou  panneaux ,  dont  cha- 
»  cun  fait  un  cadre  de  quatre  pieds  de 
M  haut ,  &  d'un  pi€d  &  demi  de  large  , 
>»  d'un  bois  vernis  &  orné  de  quelques 
»  dorures.  Ils  j  tendent  une  toile  de 
H  foie  fine  &  tranfparente,  fur  laquelle  - 
»on  peint  des  fleurs ,  des  arbres,  des 
M  rochers ,  des  figures.  La  peinture  en 
>♦  eft  belle,  lescouleurs  vives  ;&  quand 
>»  les  bougies  {ont  allumées ,  la  lumière 
*  ».y  répand  un  éclat  qui  rend  l'ouvrage 
»  tout  -  à  fait  agréable.  Ces  fix  pan- 
#>  neaux  joints  ememble  compofent  un 
»  hexagorie  furmonté  par  les  extrémi- 
»  tés  de  fix  figures  de  fciilpture  qui  en 
>»  font  le  couronnement.   On  fuipend 
I*  tout  autour  de  larges  bandes  de  fatin 
If  de  toutes  cotileurs  en  forme  4e  ru- 
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f^tens  airec  divers  antres  ornemens  de 
^ibie  cpÂ  tombent  Aîr  les  angles ,  fan$ 
j^^nca^cher  delà  peînfture  m  de  la  hi^ 
»  mtefe^^ÛA  y  met  un  nc^bre  infini  de 
i^boHgies  oii  de  la«Âf)»es^  On  y  repré*^ 
n  fente  auffi  dirersfpeftacles.  Il  y  a  dei^ 
19  gens  cachés ,  q»i ,  par  le  moyen  de  ptu- 
»  fleurs  petites  fnachines,  font  jouer  des 
j»  marionettes  de  grandeur  humaine. 

Il  Y  a  telle  de  ces  lanternes  où  l'on 
i^pr^ente  d=es  Cav^cades,  des  vaiffeaux 
qui  vioguent  9  des  armées  qui  combat* 
tent  y  des  ombres  ,  des  bouffons  fit 
ë*au^ei  <>b)etS  dS' cette  efpece.  Il  y  en 
â  d^autresouî  ibutie^nent  des  dragcms 
illuminés ,  longs  quelquefois  de  foixan- 
te  à  quattie-yingts  pied$ ,  auxquels  on 
fait  faire  divers  moûvemens.  Ces  fêtes 
ftmt  toujours  accompagnées  de  feux 
d'artifice,  principalement  dans  les  gran- 
des yilles.  Les  Chinois  excellent  dans 
tes  fortes  de-fpeôacle^.  Ils  ont  Tàrt  de 
lés  diverfifîer  à  rinfirii,  &  ik  y  repré- 
fentent  au  liaturel  toattes  fortes  d'ob- 
jets. Quelquefois  cVft  une  treille  dé 
raifins  qui  ne  fe  cbnfûme  que  lente- 
ment. Le  cep  de  la  vigne,  les  branches , 
ks  feuilles  &  les  grainsf  fe  diftinguent. 
f  antot  ce  font  des  Jets  de  Ôammes  qui 
S*éîeYent  de'  ^lufîeurs  gros  cylindres 
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plantes  en  terre.  D'autres  fois  d'un  gros 
caifTon  porté  fur  deux  hautes  ço;]pnn^Sy 
on  volt  fortir  un  prodigieux  al^tifice  y 
des  pluies  de  feu ,  de  grandes  ianterne$^ 
des  écriteaux  y  oix  les  caraâeres  fe  dis- 
tinguent, des  luflrcfs  oblongs  avec  di^- 
vers  étages  de  lumières  blanches  &  ai> 
gentines ,  diftribuées  en  cercle. 

Les  gens  de  la  campagne  célèbrent 
au  commencement  du  Pcintemsune  au- 
tre fête  qui  cpnfifte;  principalement  k 
promenet  dans  les  champs  une  grande 
vache  de  terre  cuite ,  dont  les  cornes 
font  dorées.'  Cette  figure  eft  quelque^ 
fois  fi  énorme,  que  quarante  hommes, 
ont  beaucoup  de  peine  à  la  foutenir. 
Derrière  cette  vache  eft  un  jeune  en* 
fant  qui  a  i|n  pied  chauffé ,  l'autre  nad, 
&  qui  frappe  Panimal d'une  vergCt  com- 
me pour  le  faire  ayaticer,  Cefl,  dit-on,r 
le  fymbole  de  la  diligence  &  du  travail. 
La  figure  efl  efcortée  de  quantité  de 
laboureurs  qui  traînent  à  fa  fuite .  tout 
l'attirail  &  tous  les  inftrumens  du  la- 
bourage. Une  troype  de  comédiens  & 
demafques,  faifant  diverfes  geflicula- 
tions ,  ferme  la  marche.  On  fe  rend  en 
cet  équipage  au  Palais  du  Çouverneur  ; 
ou  du  Mandarin  du  lieu.  Là  on  brife  la 
vache  &  l'on  tire  de  fon  ventre  quaa« 


y  Google 


D  E  s  C  H  î  K  O  i  S.  35'^ 
tîté  Ae  petites  vaches  d'argile,  qu'oa 
diftribue  aux  affifian^.  La  cerémoliiefe 
teriTlînè^ar  un  petit  difcours  àlalouan* 
ge  de  Tagritulture ,  prononce  par  Iç 
MandariiK 


A    R     T     I    C    L    È      IV. 

U/ag^  4ans  les  rq>as. 

N  PEUT  dire  qu^il  n'eft  point  de 
peuple  plus  fobre,  ni  moins  dé- 
licat que  le  Chinois.  Le  riz ,  les  pois  ; 
lés  cat^ottes  &  d'autres  légumes  font 
fa  nourriture  ordinaire.  Il  mange  me-* 
me  fans  répugnance  du  cheval  &  du 
chien,  quoique  mort  de  viellléffe'ou  de 
maladie,  des  chats ^^  des  rats,&  des 
ferpens  :  on  en  trouve  dans  tous  le$ 
ttiaréhé^.  ils  mettent  au  rang  des  mets 
ks  jplûs  délicats^  la  viande  de  porc  ,  la 
éhair  de  jument  fauvage,  les  huîtries, 
les  pieds  d'ours ,  les  nerfs  de  cerf,  Se 
ftir^tout  des  liids  d'oifeaux.  On  ignore 
de  quelle  matière  ces  nids  font  compo* 
fés  :  mais  comme  on  les  prend  fur  les 
côtes,  il  efl  probable  que  les  oifeaux 
qui  les  conftnuifent  y  emploient  Técu* 
me. de  la  mer  &  la  chair  de  certain$ 
poisons,  La  matière  eneâ  foiide  ^  txdtx^^ 
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parente  &ç  ibrt  Manche,  principale* 
mène  lorlqu^  ces  mds  font  frtis.  Ils  ont 
la  grofieur  &  b  forme  d'un»  mmtié  de 
citron.  iMorfque  la  cuîflbn  les  a  amoUtSj 
ils  deviennent  fort  délicats.  Qnlescojir 
noît  en  Europe,  &  les  Italiens  en  font 
grand  cas. 

Les  Clnnoâs  ne  te  fervent  i  tible  ni 
de  cuilliers ,  ni  d^  fourchettes  :  ils  ont 
de  petits  bâtons  d*îvoire  om  d*ébene , 
oui  leur  rendent  â^U-près  le  même 
lervice«  Contre  la  coutume  de  la  plu- 
part des  Orientaux  qm  mangent  (we 
Acs  fophas^  les  jambes  croîiees,  les 
Chinois  ont  des  fieges  di^fês  autQut 
d\inâ  tabk;  LeuraUge  eu  demangeif 
froid  &  4è  boke  chaud ,  même  en  été> 
Le  thé  çft  la  boiflbn  ordinaire  des  re- 
pas. Us  ne  ccnnoiâent  point  Tufage  du 
vift  {  tiiais  au  Ueu  d'exprimçr  te  jus 
îes,  raifins^  iis  braflelit  le  riz  &.Ie  fro-* 
|wnt^  &  ils  en  compofent^neliqueUf 
très  forte. 

'  Dans  les  repaàde  cérémonie,  cha- 
cun des  conviés  a  fa  table  particulière, 
&  chaque  table  eft  fervie  de  la  mêmd 
façon.  Quand  tmit  le  mondç  s'eftrcn? 
du.  dans  la  faJle  dv  fcftin  ,  le  maître  4m 
lopts  fe  fait  apporter  une  coupe  Kem^ 
pte  d^  k  liquiiur  domJjje  yiens  de  |Àfi{ 
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1er ,  &  la  tenant  élevée ,  il  fait  une  in- 
clination profonde  au  plus  diilingué  des 
convives ,  &  fort  de  la  falle^  accompa- 
gné de  toutes  les  peribnnes  qui  £^nt  du 
repas.  Etant  dans  fa  cour ,  il  fe  tourne 
v^s  le  Midi ,  &  après  avoir  ofïert  la 
coupe  aux  Génies  tutétaires  de  fa  rnaî-r 
fon,  ilvçrfe  à  terre  la  liqueur.  Quand 
cette  cérémonie  eft  achevée  ^  tout  le 
inonde  rentre,  &  chacun  prend  la  pl^^ 
que  le  maître  lui  ailîgne. 

Au  commencement  du  repas  ^  on 
préfente  aux  afliftans  une  taCe  remiplie 
ae  la  même  liqueur.  Ils  la  prennent  des 
deux  mains  9  èc  l'élevent  à  la  hauteur 
de  la  bouche,  s'invitant  les  uns  les  au- 
tres par  un  mouvement ^de  tête  à  boire 
les  premiers.  Ce  combat  de  civilité  fe 
termine  par  boire  tous  dans  le.même 
ordre  &  dans  le  même  tems.    Auffi- 
tôt  après  on  fert  un  plat  fur  chaque  ta- 
ille ,  &  alors  nouveau  combat  de  poli- 
teffe.  Chacun  eft  attentif  aux  fignawr 
du  maître ,  &  attend  fes  ordres  pour 
commencer.  Le  P.  du  Halde  fait  faire 
ici  aux  aififtans  un  exercice  des  plus 
i;omiques.  Quand  le  maître  du  logis  ^ 
dit-il ,  a  mis  la  main  for  les  bâtons 
qui  lui  fervent  de  fourchette  ,  chacutt 
en  fait  autant  >  &  fe  fçrYant  auflide  (es 
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aguettes,  prend  un  morceau  &  lé 
mange  méthodiquement.  A  chaque 
morceau  on  recommence  Pexercicedes 
bâtons  y  obfervant  toujours  la  mefure 
&  la  cadence.  Salmon  qui  renchérit 
encore  fur  le  P.  du  Halde ,  &  qui  fans 
douté  a  prétendu  s^égayer ,  ajoute  que 
dafts  ces  fortes  de  repas  il  y  a  un  hom- 
me prépofé  pour  l>attre  la  mefure ,  & 
qui  9  le  bâton  à  la  main ,  préfide  à  tous 
ces  mouvemens.  Je  ne  puis  m*empê- 
cher  de  foupçonner  d'exagération  le 
récit  du  P.  du  Halde  :  pour  ce  que  dit 
Salmon ,  c*eft  un  menfonge  vifibfe. 

On  fert  fucceffivement  une  vingtai- 
ne de  plats  qu'on  iaifle  tous  fur  la 
table.  Ces  vingt  fervices  ne  compo- 
fent  que  la  première  partie  du  feflin  y 
laquelle  dure  quelquefois  deux  ou  trob 
heures 9  fans  que  la  plupart  du  tems  on 
fc  dife  un  feul  mot.  Avant  que  de  paf- 
fer  à  la  féconde,  je  veux  dire  au  def- 
fert ,  on  fe  levé  de  table  &  Ton  fe  pro- 
mené un  quart  d'heure  dans  la  cour ,  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  faire  la  con- 
versation dans  une  falle.  Après  quoi  on 
retourne  au  lieu  du  feftin  ^  où  Ton  trou- 
ve les  tables  couvertes  de  confitures  Se 
^eftiiitsfecs. 

Quelquefois  à  la  fuite  de  ces  repas 

on 


y  Google 


DES  Chinois.  ^6x 
on  voit  entrer  une  troupe  de  Comé- 
diens qui  repréfentent  une  pièce  au(l| 
longue  &  aufli  trifte  que  le  feftin  même. 
Les  aâein's  font  des  enfans  de  douze  à 
quinze  ans  ^  que  les  Entrepreneurs  ont 
à  leurs  gages  ,  &:  qu'ils  conduifent  de 
Province  en  Province.  On  leur  faitap- 

Î^réndçe  trente  ou  quarante  pièces  .>  dont 
a  plus  courte  dure  au  moins  trois  heu- 
res. Ces  Comédiens  portent  avec  eux 
leur  théâtre  ,  &  ils  le  dreflent  en  très- 
peu  de  tems.  Ils  préfentent  la  lifte  des 
pièces  qu'ils  fçavent  ^  &  dès  qu'on  en  a 
choiii  une ,  ils  la  jouent  fur  le  champ  ^ 
fans  autre  préparation.  Ces  repréfenta- 
tions  font  mêlées  d'une  fjrmphonie  d'inf- 
tnimens  &  de  voix  mu  rempliffent  les 
entre-aâes.  Des  bamns  de  bronze  ou 
d'acier ,  des  tambours  qu'on  bat  avec  les 
pieds  ou  avec  des  bâtons  plats  ^  des  flut- 
tes  de  diyerfes  efpeces ,  auxquelles  fe 
mêlent  quelques  voix  plaintives ,  com- 
pofènt  un  concert  lugubre ,  qui  ne  laifle 

Êas  d'avoir  des  charmes  pour  les  oreil* 
;s  Chinoifes.  Vers  le  milieu  de  la  pièce 
un  des  aâeurs  fe  détache  de  la  troupe  , 
&  fait  une  quête  dans  l'aflemblée.  Dans 
tous  les  repa3  de  cérémonie  les  domef- 
tiques.de  lamaifonfont  eux-mêmes  une 
autre  quête  ^  U  remettent  cet  argent  à 
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îur  maîlre  »  qui  ^ar-tft  eft  dédommagé 
ëVne  partie  de  i»dépeiife; 

^IW^^^^"— ^— ^  M       ■     ■  , ,  Il  ^ 

AR>rrci.fi    V. 

Politefft  cirimomcufi  des  Chlntns'  ^ 

combien  tUt  efi  louable  dans 

fin  principe^ 

LFs  Ghînoîs  ne  regardent  pas  Ta  po- 
litefle  comme  un  commerce  fti\^oIe 
(decomplimens  &  d'égards.  Ils  là  confr 
derent  comme  lé  lien  le  plus  ferme-de 
la  fbciété  ,  &  comme  wn  moyen  effica- 
ce de  maintenir  l'union  &  la  flibbrdî» 
nation  parmi  les  hommes.  En  confé* 
quence  de  ce  principe  ,  le  Gotiveme* 
ment  sVft  toujours  appliqué  à"  mainte^ 
nir ,  non^ feulement  à  la  C6ur'&  parmi 
Its  Grande,  maïs  meWie  patAfMe'pett^ 

S  le,  imecçrtaineliabitude  de!  civilités 
t  de  bienfôances.  Les  Chinois  ont  une 
înfinîtédc  livres  compofés  fur  ce  fujet: 
un  de  ces  traités  contient  plus  de  trois 
milie  articles.  Tout  y  eft  marqué  dans 
fe  plus  grand  détail  :  la  manière  de  fe 
fahier  >  de  fe  vifiter ,  dèfe  faire  Ats  pré- 
ftns ,  d'écrire  d(rs  lettres  ,  de  donner  k 
manger  ^  &c.  Ces  ufages  ont  force  dé 
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loî  ;  ^étfortne  n'ofe  s*en  cHfpenfer.  Les 
artii'ans  ,  les  efcla\^es  &  les  payfans 
ont  entre  eux  leur  cérémonial.  Il  y  a  uii 
Tribunal  fupérieuir  établi  à  Pe-king  , 
dont  une  des  principales  fondions  eu 
de  veiller  à  robfervation  de  toutes  ces 
pratiques. 

Les  étrangers  eux-riiêmes  font  obli- 
gés de  s*y  conformer  ,-  à  moins  qu'ils 
n'aiment  mieux  renoncer  à  tout  com- 
merce avec  les  gens  du  pays.  Avapt 
gue  d'introduire  à  la  Cour  les  Âmbaf* 
fadeurs ,  on  les  exerce  pendant  quarante 
jours  ,  pour  les  mettre  au  fait  du  céré- 
monial. Slls  manquoient  à  quelque  for- 
malité le  jour  de  l'audience  ,  l'Empe- 
reur s^en  tîendroit  offenfé.  Un  Abibaf- 
fadeur  Môfcovite  ayant  mal  retenu  fa 
leçon ,  l'Ertipereur  s'en  plaignit  en  ces 
termes  ,  dans  uhc  lettre  qu'il  écrivit  au 
grand  Duc  de  Mofcovic? ,  &  que  les 
Jéfuites^  traduifirent  en  latin  ;  tegatus 
tuus  multa  fuit  rufiiçè  :  Votre  Ambaf- 
fadeurs'eft  comporté  en  homme  rufti- 
que.  Cesf  loix  gênantes  &  cette  gra- 
vité céfémoriieufe ,  ont  beaucoup  cho- 
C[ué  les  premiers  Européens  qui  ont 
voyagé  chez  ce  peuple,  De-là  le  ridi- 
cule qu'ils  ont  affeCTé  de'  lui  donner, 
&qui  a  jette  de  fi  profondes  racines  > 
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que  la  gravité  chinoife  a  pafle  en  pro<^ 
verbe.  Néanmoins ,  fi  Ton  remonte  à  là 
fource  de  tous  ces  ufages ,  bien  loin  de 
les  condamner ,  on  trouvera  qu'ils  font 
louables.  Mais  le  foible  de  toutes  les 
Natipns  eft  de  ne  juger  les  unes  des  au- 
tres que  par  comparaifon  ;  d'oh  il  arri- 
ve qu'elles  s'accufent  toutes  de  ridicule 
&  de  barbariç. 


Article    VI. 

Cérémonial  du  Salut ,  des  Fifitcs  , 
des  Lettres^ 


L 


E  faltt't  ordinaire  confifte  à  croifer 

les  mains  devant  la  poitrine ,  &  à 

les  renouer  affe£lueufement ,  en  faifant 
une  médiocre  inclination  de  tête.  Quand 
on  veut  montrer  plus  de  refpeâ  ,  on 
joint  les  mains ,  ^  Ton  s'incline  jufqu'à 
terre.  Lorfque  après  quelque  abfence 
deux  amis  ie  rencontrent ,  il  fe  met- 
tent tous  deux  à  genoux ,  &  fe  profier- 
nent  ;  enfuiie  ils  fe  relèvent ,  &  ils  re- 
commencent les  mêmes  inclinations  juf- 
qu'à  deux  &  trois  fois. 

Lorfqu'on  veut  rendre  viiîte  à  une 
pçrfonne  d'un  certain  rang ,  il  faut  dV 
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feord  ptéfentef  au  portier  un  billet,  fur 
lequel  on  écrit  fon  nom  ,  fes  titres  & 
le  fujet  de  fa  vifite.  Souvent  le  maî- 
tre de  la  maifon  fe  contente  de  recevoir 
le  billet ,  fans  fe  laiffer  voir.  S'il  vous 
laiffe  entrer  ,  &  que  votre  conditioil 
foit  égale  à  la  fîenne  ,  il  vous  reçoit  à 
la  porte  de  fa  falle  ,  précédé  de  deuji 
doteefliques  qui  portent  devant  lui  un 
grand  éventail,  enforte  que  vous  ne 
pouvez  ni  Tappercevoir  ni  en  être  ap- 
perçu.  Quand  vous  mettez  le  pied  danà 
la  falle  ,  le  grand  éventail  fe^  retire  ,  & 
vous  vous  trouvez  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre,  C'eft  dans  ce  moment  que  com- 
mencent les  cérémonies?  prefcrites  par 
Fufage.  Il  faut  faire  de  part  &  d'autre  un 
nombre  de  génuflexions  &  d^inclina- 
tîons,  fe  donner  certains  titres  honôraiî 
blés,  prendre  plufieurs  détours  pour  être 
tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche.  Le 
maître  du  logis  doit  s'incliner  devant  le 
fauteuil  qu'il  vous  préfente ,  &  Fépouf- 
feter  avec  fa  robe. 

Quand  vous  êtes  affis  vous  expofcz 
gravement  &  en  peu  de  mots  le  fujet 
qui  vous  amené ,  &  l'on  vous  répond 
avec  la  même  gravité  par  plufieurs  in- 
clinations. Dans  ces  entretiens  les  Chi- 
nois ne  fe  fervent  que  des  termes  les 
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plus  fournis  &  les  plus  flatteurs»  Ilm 
p'eoiployent  jamais  la  preqiiere  ni  ta 
féconde  perfonne.  Us  ne  diront  pas  :  /e 
yous  fuis  obligé  de  la  grâce  que  vous  m*a» 
YC[  faites  ;  nçiais  fe  fervant  de  la  troifîe- 
pie  perfonne  :  La  grâce  que  le  Seigneur  ^ 
aue  le  DoBeur  a  accorde  au  plus  humble 
4c  fts  ferviteurs  ,  au  moindre  defes  difci'^ 
pies  ,  luicaufe  une  vraie  fatisfaUion.  Au 
jiieu  de  dire  ije  prends  la  Wxerte  dev4ms 
offrir  quelques  curiojuis  de  mon  pays  j  ils 
diront:  Le  difciple  prend  la  liberté  d^  offrir 
a^  Seigneur  quelques  curiofités  qui  viear 
pent  de  fon  pauvre  pays.  A  quoi  Tautr^ 
y^ondra  :  Touche  qui  vient  du  magmfir 
due  pays  j  &  du  Royaume  précieux  di$ 
^eigneur  ^  ejl  d*un  prix  inejîimable. 

Après  quelques  momens  d'entretien  ^ 
çn  apporte  le  thé  ;  quand  le  thé  eft  pris, 
en  fe  levé  ,  on  fait  de  part  &  d'autre  de 
l^ouy^Ueçinclinations,  &  l'on  fefépare 
9vec  les  mêmes  cérémonies  qu'on  s'eft 
^bordéi,  A  peine  êtes-vovis  parti  ^  quç 
le  maître  du  logîs  envoyé  après  vous  ur> 
de  fes  docnei^ques ,  qui^  à  deux  cens 
pasdel^jmalfbn ,  vous  cpotiplimente  de 
i^  part.  A*  quelque  diftancli  4^-là  vous 
pouvez  un  autre  valet  qui  vous  fait  de 
i(^ouyeaux  complimens  ;  c'eil  alors  pro» 
Pfemeat  que  finit  la  vifite. 
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II  y  a  de  grandes  formalités  à  obfer- 
ver  quand  on  écrit  une  lettre.  Si  Fon 
écrit  à  lUTîijupérieur  ,  H  fout  employer 
un  papier  qui  ait  dix  ou  douze  repliis  ; 
la  lettre  ne  doit  commencer  vqu'au  fé- 
cond repli  :  pitis  la  perfonne  à  qui  l'on 
^rit^ft  confidërable ,  plus  \e  caràâefê 
doit  êtf  einenu.  Quanid  la  kttre  éft  acbc« 
^ée  ,  on.la  met  daii^  une  envelof^ 
qu'on  fem^  avec  une  bancte  de  pap^et 
ipouge^  av^ecces  deuxtiKMts  ^Nuy-han^ 
ifui  veulent  dire. ,  ia iettH  kfi^èms^Oà 
met  enfuite  tme  fecôiide  envékppe  cb 
papier  plus  fon  ,  avec  «aè  l>andeiw»- 
ge  Semblable  à  la  première ,  lur  k^^^tte 
en  ^crit  eo  gros  taraâeres  le  nom  &  les 
qu^it^^Ja  pedbnne  à  <i[ui  s'adrefle 
}a  lettfte  ;  ^  à  càt:^  Vtm  tnai^e  en  pius 
pe^^caraQieresilAjRroYiocey  la  Ville 
^leUeu.  delà  demeure;;  On  appiîqus 
un  c^etivurx^e.fecohde  enveloppe^ 
avec  ces  mots ,  Bm^jon^^  ^^ft^à-<lii«  ^ 
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Article    VIL 
Des  Modes  de  la  Chine. 

LEs  modes  ne  varient  point  à  la 
Chine  ^  comme  dans  certains  pays 
tfEurope.  Pendant  quatre  mille  ans  la 
forme  de  l'habillement  a  étéia  nïême  ; 
^  fi^  depuis  uniieclë  >  les  Empereurs 
Tartares  ont  introduk  quelques  différent 
ces ,  ce  nVété  ^  firj'ofe  m'expr imer  de  la 
Ibrte  9  qu'à  la  pointe  de  l'épée  ;  &  c*e(| 
péut'i^re  le  phis  grand  obftâdë  que  1^$ 
iconquérans  aient  eu  à  furmonter.  Lorf-^ 
qu'ils  ordonnèrent  aàx  Chinois  de  coU'- 
pér  leurs  cheveux ,  pfui&eurs;aimeren€ 
mieux  'pçrdre  la  vie  îigue  de  renoncer  à 
cet  ornement  ;  mais  il  fallut  obéir  :  & 
i^epuis  ta  rivolutionJes.  Chinois  fe  ra* 
lent  la  tête ,  excepté  djins  la  partie  du 
milieu ,  où  ils  laifTent  ctoîtce  itné  touffç 
de  cheveux  qu'ils  treflent  &  qu'ils  cor- 
donnent.  Ils  ont  pour  coëflfure  un  bon* 
net  rond  ^  à  la  p6\hfe  auquel  eft  un  gros 
floccon  de  crin  <$\i  tle  foie  rouge ,  qui 
flotte  jufques  fur  les  bords.  Ce  bonnet 
n'embrafle  que  la  fuperficie  de  la  tête  , 
&  ne  couvre  point  les  oreilles. 
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*  11  eft  rare  que  les  jeunes  genç  lâif- 
fent  croître  leur  barbe:  Ja  plupart  l'ar- 
rachent avec  des  pintes  ;  mais  après 
trente  ans  ils  commencent  à  la  culti* 
ver ,  &  ils  la  regardent  comme  un  or*^ 
noment  de  l'âge  viril.  Les  Doâeurs  & 
ks  Lettrés  affeâent  de  Itfifler  croître 
leurs  ongles  ,  fur- tout  au  petit  doigt  ; 
ils  prétendent  montrer  par-là  qu'ils  ne 
font  point  artifans ,  &'que  la  néceffité 
ne  les  affujettit  point  à  une  proféffion 
mercenaire,  • 

Les  Dames  mettent  du  rouge  &  du^ 
blanc  9  ce  qui  ne  furprendra  pasno^ 
Européennes  ;  mais  tes  Chinoifes  ont 
un  autre  ufage  qunvnous  paroîtra  fort 
étrange  :  c'eft  de  mâther  continuelle^ 
ment  du  bétel  ^  efpece  de  racine  très-^ 
faine  pour  les  gencives  »  mais  qui  noir- 
cit les  dents.  Comme  la  beauté  dépend 
beaucoup  de  l'opinion  ^  il  n'eft  pas 
étonnant  ^e  ces  peuples  aient  à  cet 
égard  des  idées  un  peu  différetltes  des 
nôtres.  Une  femme  paiTe  pour  jolie  à  la 
Chine  lorfqu'elle  eft  d*une  taille  au>-def«i 
fous  de  la  moyenne ,  qu'elle  a  les  yeux 
pEetits  9  des  oreilles  larges ,  les  cheveux 
noirs  ,  un  teint  frais  &  fleuri ,  des  lè- 
vres vermeilles  ,  le  nez  court  ,  &  la 
bouche  petite.  D'un  autre  côté ,  les  Da- 
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mes  trquvient  un  homme  à  leur  gré 
lorfqu'U  a  le  front  grand ,  le  vifage  lar- 
ge »  {je  ftez  écrufé  ^  le$  nwne^  fort  ou* 
verfe^  >  (le  gFofles  jamb^  »  des  épaules 
rxMid^.  Lap^titefleduiMed  eft  ragré* 
igeiu  le  plus  ambitionné  du  bea^  (ew, 
'Qçs  <{M\tne  i|le  yie^t  au  mpod^  9  oa 
s-emprefle  de  lui  g^rotter  les  pieds  ^ 
ppur  empêchçr  qu'ils  ne  croisent  ;  Gé* 
i^elli  ^C^re  qu^.npn-feulement  on  a  rc- 
qçwrs  aux  plus  fortes  ligatures  ,  mais 
qu'on  employé  une  eau  corroûve  pour 
brûler  &pouriConfommer  une  p<irti$  des 
«haiirs.  0e  quelque  manière  que  fe  fa0<$ 
f  ptte  tprture  v  l'effet  en  e(t  tel ,  que  fout 
ypnt  une-fille  de  vingt  ans  n'a  pas  les 
{Heds  plus  gr^s  que  ceux  d'un  en&nt 
qui  fort  4u  P^rceau  )  mais  auili  les  Dar 
mes  s'en  reffei^tent toute  leur  vie:  leuç 
démai;che.eft  lente  ^  cooiraînt^  &c  mal 
affurée;  Quelquesruiis  attribuent  cette 
covit^meà   la  politique  des  anciens 
Chinois  9  qui  Tinyenterent ,  dit*on  , 
pour  teiiirièurs  femmes  dans  une  plus 
gramle  retraite  ,  &i  les  empêcher  d$ 
courir.  D'autres  prétendent  qu'elle  fut 
introduite  par  une  Impératrice  »  noniT 
siée  Ta-Kia^  qui ,  ayant  les  pieds  d'une 
peiiteffe  ridicule ,  àffiefta.  de  les  ferrer 
avec  des  bandes  ^iiour  lesxendreencojra 
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plas  |ietits  ,  cl&erdMuit  à  tourner  en 
Bgpémem  ce  qm>  ét<^t  mie:  diflbnnité 

'  dLe&"  Dames  ont  pour  habillement 
QOfi^robequîdefoendÀirieataloRs,  ÔC 
dQntiesfnanchesfomfon  aàipl^.  Un 
collet  de  fa  tin  blanc  leur  couvre  te  coL 
ficttisceipremièr  j)iibit ,  elles  mètient 
itne  ancre  ffc4>etioèi  i  les  maAcke^  ébnt 
étroites  9  àiais^iiiiâefîûendlavïi&JLifqu'à 
tenre;  EUe$^  portent  des  caleçons  de 
toLe  ^^q^t  .tbiafaent^irF  le  milieu  de  U 
jambe  :  leorefie^efi  couvert  d'un  bas 
coun  de.mÊaie  iétoffe.  La  pointe 'de 
lenrs  mu  tes  jeft  &tt  relevée  :  le  t akin  eft 
hcks&qiiarréé  .  « 

-  Lent  çoëfi^  jor4înaire  confifte  4 
pirta^'^leur»  dsevtux  en  plufieurs 
l>ouclesi  où  elles  et>trelacent  des  fleurs 
é^tn  6c  d'argent.  Quelquefois  elles  y 

3'otitenttifm  figui-e  d'oileau ,  dont  les 
tet  déploç^éeK  tombent  doucement  fur 
les  téàipetr*  Sa  queve  r^ArouiTée  fbrme 
n^w^pece  d'aîgr ettie  4tir  le  milieu  de 
la  tôtè.  Le  corps  de  t^t>tfe»a  eft  à  ta  n^. 
fence  dnftont  :  k  reâe  déborde,  il  y  a 
tel  ornement  de  têtç  oît  Ton  voit  pkt 
fleurs  de  ces  oifeaux  joints  enfemble  en 
forme  de  couronne  :  c'èft  la  coëfflire 
dts  femmes  de  qualité.  Les  jeunes  per« 
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ifonnes  portent  comiminéinent  une  cpiif 
ronne  de  carton ,  ganiie  d'uae  bande 
de  foie,  &:  quelquefois  enrichie  de  pen» 
les  &  de  pierres  prédeufes.  Les  femdies 
âgées  ont  pour  toute  coëfiure  une  large 
bande  de  foie,  dont  elles  font  phifieurs 
iours.  i  -. 

L'habillement  des  lîonin^e&:dî&re 
«fiez  peu  de  cela»  t  des- JDames.  Leur 
vefie  ou  robe  de  deflbus  eft  trèstion^ 
^e  :  par-defliis  ils  ont  un  habit  un  pca 
plus  court  9  à  larges  Biaaches,  6c  ans 
collet.  Ils  fe  ceignent  d'une  large  cein^i- 
ture  de  foie^  dont  les  bouti.  pendant 
fur  les  genoux  ^  &  à  laquelle  ils  atta- 
chent leur  bourfe  &c  leur  couteau.  Us 
portent  des  caleçons  amples ,  des  bas 
xourts ,  faits  en  forme  de  bottines  y  Sç 
des  pantoufles  fans  talon. 

Toutes  les  couleurjs  ne  font  pas  ^psr^ 
mifes  à  tout  le  thonde*  U^n'appaotieiât 
mi'à  l'Empereur  &  aux  Princei;  de  fil 
tmnille,  de  porter  des  habits  &ctàei 
ceintures  jabnes.  L^  fatit)  à  fond  i^oi^ 
^û  affeûé  aux  Mandarins.  L^  autres 
couleurs  font  libres  :  le  noiir,  Je  bleu  ât 
le  violet  font  les  plus  ttfitée$.  :  ' 
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A  R    t  I  C   LE     VIII. 
.   CaraScrc  des  Chinois» 

AVant  que  le  comjmerce  eût  attiré 
les  EojTQpéi^ns  vers  Textrêmité 
X)rientale  de  l'Afie  ,  les  Chinois  fe 
çroyoient  fi  fypérieurs  aux  autres  hom*!, 
mes,  qu'ils  traitoient  de  barbares  ton- 
tes les  nations  de  rUniv^rs.  Ilsavoient 
des  idées  fort  extravagantes  fur  Tétien- 
.due  de  leur  Empire.  Suppofant  la  terre 
•quarrée,  &  ,qu^  la  Qiine  placée  au 
ccentrè,  en  occupf^it  U'priàcipale  por« 
tion,  ils  releguoient  les.  autres  peuples 
.dans  lesangles  de  ce  prétendu  quarré. 
.Quand  les  vaifleaux  Portugais  abor- 
.derent  pour  la  première  fois  a  Canton, 
.ôc  qiie  les  Chinois  confentirent  à  trai- 
ter avec  les-  Européens ,  ils  commen- 
^çeçent  à  revenir  de  leurs  anciens  préju* 
.gés*^  Ils  japprirent  avec  furprife  qu'au- 
delà  des  Mers ,  il  y  avoit  d'autres  hoov 
.mes  inflruits  de  toutes  fortes  de  fcien- 
ces>&:  même  de  plufieurs  arts  incon- 
j^s  à  la  Chipe,  pn  np  peijf  exprinijçr 
quel  f\^  leur  étonnemç nt ,  lorfqu'u^ 
'Jjefuite ,  nofl|iné  U  P.  Chavagn^c ,  le*if 
.  jpi^onpra  pour  laprisimei^  fois  unç  Ma|>9 
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pemonde.  Pluûeuts  Lettrés  étoïent  p¥é« 
lens  :  il.  y  chercberent  Ui  Chine  ^  Se 
prirent  d*atx>rd  pour  leur  pays  un  des 
deux  hémtiph^r^s,  Comme  m  ne  con« 
noiiToient  rien  aux  lettres  ni  aux  figures 
qu'ils  y  vo volent  tracées ,  *  n  d'eux  en 
demanda  1  exf^iieatâdnâii  Mtftofmaires 
Dcfcrîp-  yi>iis  V0yeî  l*Éur0p€  \  dit  ce  Père ,  Pjf* 
tian  dtffi^ui&^  CAp:  r^UÏ    la  Ferft  ^  lés 
nc.T.ii.  i^^^t  **  Tartén^ie.  .-.  ;•  Oi  tfi  iùiée 
p^^77.  /«  Oki/t^ ,  s'écriereht-ils  }  Ctfk  dans  ée 
petit  coin  dt  urrt  »  répomUt^le'  Miflî6l|î- 
Aaire^  Saifis  d'ëtonnement  ^^  ils  fe  re* 
gardèrent  les  uns  iti  autres  <  r^étént 
plufieurs  fois  ces  mo|s  :  Siàq-ié-kin  y  tUt 
eft  bien  petite.»  •   ^       ,       i 

QiiQÎqiie  les  Chinois  foîèftt  aujoui** 
d*hui  défabiifës  de  ces  erreurs  groBlU- 
res ,  ils  ne  laiffent  pai  'd^âvoîi-  encore 
de  grands  préjuges.  Il  n^y  a  pèittt  de 
nation  plus  vaine ,  plus  fier e  aVec  1^- 
tranger,  plus  entêtée  dê^  fôn^ pays  de 
de  fa  prétendue  Supériorité.!  ffe  ne  tfàH- 
y%nt  rien  de  bien  que  ce  qui  fe  faîf  «Ifife 
eux  ,  ni  rieu  de  vrai  q«e  ce  (\xïè'  leurs 
Dodeiirs  ont  énfeigriê.  flè  bburtoiertt 
tirer  de  grande^  lumière^  de  rios^artîï- 
tes'^l  mais  ils  négli^fent  d'en  pro^c^ 
Iw  voûhfm  rien-  fiatrc^  à^lâ^'ittanicrë^Eu- 
tVpéerièe;  Les^.jéfiafe*l,^^it[\të^ 
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iCÔndés  de  l'autorité  de  l'Empereur  ^ 
eurent  toutes  les  peines  du  monde  à 
engager  les  Architeâes  Chinois  à  leur 
bâtir  une  Eglife  fur  les  defleins  venus 
d'Europe.  On  n'a  pu  encore  leur  per-f 
&iader  de  changer  la  mauvaife  forme 
de  leurs  navires ,  &  d'en  conftmire  de 
meilleurs  ,  fur  les  modèles  qu'ils  ont 
eontinueliement  devant  les  yeux.  £it 
un  mot ,  ils  ne  veulent  rien  apprendre 
des  autres  peuples. 

Les  Chinois  fe  piquent  d'être  plt^ 
polis  &  plus  foci^les  que  les  aurres 
hommes ,  &c  Ton  peut  dire  qu'à  cet 
égard ,  la  bonne  opinion  qu'ils  .ont 
d'eux-mêmes  eft  mieux  fondée.  Il  n'eft* 
point  de  nation  dont  les  mœurs  foient 
fi  douces.  Les  querelles  font  rares  par-< 
mi  eux ,  &  les  voies  de  fait  leur  font 
prefque  inconnues.  Le  peuple  eft  ici 
exempt  de  cette  groflîereié  &  de  cette 
fudefTe  qui  par -tout  ailleurs^fait  le  ca« 
raâere  des  petites  gens.  Que  des  mu« 
letiers  ou  des  portefeix  fe  rencontrent , 
qu'ils  viennent  même  à  fe  croifer  dans 
un  chemin  étroit ,  au  lieu  de  fe  querel* 
1er  &  de  fe  battre  ^  ils  s'abordent  poli* 
ment ,  ils  s'aident  les  uns  les  aurres^  & 
ils  ne  fe  féparent  point  ians£^  faire  dé 
|»rofondes.i*cliittaaoiis»  ^  ^    ,  v   ;..  ^ 
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Do     ,    Quand  on  traite  avec  les  Chindîs  ^ 

'  &  d'uae  certaine  vivacité  turbulente 
qui  veut  tout  emporter  d'autorité.  Ce 
peuple  eft  froid  &  flegmatique  ;  la  dou- 
ceur le  perfuade  ,  Fempreflement  le 
blefle.  Un  Chinois  ^  dit  le  P.  du  Halde, 
9'écouteroit  pas  en  un  mois  9  ce  qu'uit 
François  pourroit  lui  dire  en  une  heu- 
re. Un  Miffionnaire  exhortant  un  jour 
quelques  profélytes ,  &  fe  iaiflant  em- 
porter à  la  chaleur  de  fon  zèle  ^  un  des 
auditeurs  l'interrompit:  Pourquoi  ttfâ* 
cheS'Ui ,  lui  dit-il  gravement  ?  Si  ta 
taufc  eji  bonne  ,  U  litfi  pas  içfoin  de 
u  mettre  en  colère. 

Le  Chinois ,  quoique  doux  &  fleg- 
matique par  tempérament,  ne  laifle  pas 
d'être  vindicatifs  même  cruel,  quand 
on  l'oflenfe.  Mais  il  eft  rare  qu'il  ait 
recours  aux  moyens  violens.  Il  patien- 
te,  il  diflimule  avec  Taggrefleur  ;  on 
diroit  qu'il  eft  infeniible  :  mais  fi  l'oc- 
cafion  fe  préfente  de  perdre  fon  enne- 
mi,  il  la  faiflt  avec  chaleur ,  &  tôt 
ou  tard  il  trouve  le  moyen  de  fe  ven- 
ger. <■..:. 

^  Ce  pieuple ,  élevé  dès  l'enfance  dans 
U)  plusî  parfaite  foumiffion  envers  fes 
parens^  eft  naturellement  porté  à  la 
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Même  obéiiTance  envers  fes  maîtres. 
Il  chérît  fes  Mandarîtis  ,  il  adore  fes 
Rois.  Maïs  il  veut  à  fon  tour  en  être 
aimé  :  s'il  ne  trouye  point  en  eux  le 
même  amour ,  ilmunbure  ,  il  fem  le 
Joug ,  &.  cherche  bientôt  à  le  fecouer. 
On  diroît  qu'il  change  de  nature  :  il 
devient  inquiet ,  féditieux  ,  infolent. 
La  Chine ,  depuis  douze  fîecles ,  a  four- 
ni plus  d'exemples  de  révolutions  que 
l'Angleterre. 

Le  Chinois  eft  laborieux  ,    aâif,^ 
adroit  dans  les  arts  9    quoique  inca* 

{)able  de  les  porter  à  une  certaine  per- . 
éâion  ;  habile  dans^  le  commerce  >  ^^- 
mais  infidèle  &  trompeur.  L'intérêt 
efi  la  paffion  dominante ,  &  le  vice 
capital  de  ce  peuple.  Il  n'eil  rien  moins 
oue  brave  ;  une  poignée  de  Tartares 
1  a  fubjugué  deux  fois  :  il  eft  fobrfe  , 
modeffe  &  circonfpeâ.  La  pudeur  & 
la  retenue  font  des  vertus  prelque  gêné-  . 
raies  parmi  les  Chinois  ;  elles  font 
communes  aux  hommes  auffi-bien 
qu'aux  dames.  Leur  maintien  eft  fi 
compofé ,  qu'un  étranger ,  qui  ne  juge- 
ra d'eux  que  par  les  dehors  ^  croira  que 
la  vertu  eft  la  feule  règle  de  leurs  ac- 
tions ^  &c  s'imaginera  vivre  parmi  un 
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peuple  de  fa^es.  Il  eft  vrai  que  dans  fë 
fond  ils  ne  (ont  pas  meilleurs  que  les 
autres  hommes  ;  mais  c^eft  toujours 
beaucoup  qu'ils  fçacheot  fi  bien  cacher 
leurs  vices  ,  &  que  la  nûfoaakiaot 
d'empire  Air  un  pcuple^cnder. 
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SIXIEME  PARTIE- 

Royaumes  tributaires 
delaChine. 

J'Ajouterai  à  THiftoife  des  Chinois 
la  defcription  fommaire  des  trois 
Royaumes  autrefois  fournis  à  ce  peu-i 
pie,  aujourd'hui  tributaires  de fon  Em-' 
pire  ,  &  gouverné  à -peu-près  par  les 
mêmes  Loix.  Ces  Royaumes  font  le 
Tonquin ,  la  Cochinchine  &  la  CorécJ 
La  connoiflance  des  peuples  <|ui  les 
habitent  appartient  au  fùjet  que  je  traî^ 
te  ;  &  THiftoire  de  ces  mêmes  peuples 
me  paroît  fi  étroitement  liée  avec  celle 
des  Chinois,  que  j'ai  cru  devoir  la 
placer  ici. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  TONQUIN. 

»i    ■■    I  ■  Il    II  — «^—i — ^— — ii^  — 

Article    L 

Pariîcularités  concernant  CHifioirc  an-- 
cUnnc  des  Tonquinots.  Etat  prifcnt  de 
^  *  leur  Monarchie.  Forces  du  Royaume. 

L'Origine  des  Tonquinois  eft -an- 
cienne ;  mais  les  premiers  tems  de 
jleur  Monarchie  font  d'une  obfcurité 
impénétrable.  En  effet  ces  peuples  ont 
ignoré  pendant  plufieursfiedes  Tart  de 
\  écriture  ,  &  les  premières  hiftoires 
qu'ils  ont  compofées  depuis  que  Tufa- 
ffi  des  caraâeres  s'eft  introduit  parmi 
eux  ne  font  qu'un  tiiTu  d'aventures 
(&  de  traditions  fort  incertaines.  Il  pa- 
roît  que  leur  nation  eft  originairement 
ndation  différente  de  celle  des  Chinois.  Ceux-ci 
^«  ^^-  les  appellent  Manfos^  c'eft-à-dire ,  Bar^ 

rotif  Cl-   ,        '^^  «M       t  \  t 

téeauii.  pares  :  nom  qu  ils  donnent  a  tous  les 
rmaoi'  P^^P^^^  étrangers.  On  obferve  que  les 
ic  gêné-  Tonquinois  ont  beaucoup  de  reffem» 
raie  des  blaucc  avcc  Ics  ludicns ,  foit  pour  la 
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manière  de  (e  nourrir  &c  de  s'habiller) 
foit  pour  d'autres  ufages  particuliers  ^ 
comme  celui  de  noircir  leurs  dents,  6c 
d'aller  pieds  nuds  ^foit  pour  la  confor- 
mation de  Torteil  droit ,  qui  s'écarte 
des  autres  doigts  du  pied.  Tout  cela 
peut  faire  pcnkr  que  le  Tonquin  a  été 
originairement  peuplé  par  une  colonie 
d'Indiens. 

Un  des  premiers  Rois  dont  leur  hif*- 
toire  fafle  mention  ^  eîïDing^  qui  ré-* 
gnoit  »  dit-on ,  environ  deux  cens  ans 
îivant  Jefus-Chrift.  Une  troupe  de  bri- 
gands le  plaça  fur  le  trône.  Les  Hifto- 
riens  s'accordent  peu  fur  les  circonftan- 
ces  de  fon  ufurpation  ;  mais  tous  con*  Baron4 
viennent  que  s'étant  rendu  odieux  par  ^^^ 
{qs  violences^  il  fut  maifacré  par  fes 
fujets. 

De  longues  guerres  fuccéderent  k 
cette  révolution  :  elles  fe  terminèrent  . 

par  l'éleâion  d'un  Rçi ,  nommé  Leday^ 
nan.  Les  Chinois ,  fous  le  regnç  de  ce 
prince  ^  entrèrent  à  main  armée  dans 
l^  Royaume.  Ceft  la  première  4e  leurs 
irruptions  dont  il  foit  parlé  dans  \e$ 
Annales  du  pays.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  longrtems  auparavant  ils 
avoient  inquiét| ,  &  même  foumis  |e 
TQnquin:  car  d9ns  le  tçms  auquel  pa 
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tappofte  répoqtie  de  Pufurpatïon  de 
Ding,  TEmpire  de  la  Cbine  étoit  dans 
UB  u  haut  degré  de  pui€ance,  que  fcs 
Emîtes  s*étendoiént  jufqu'au  Royao- 
âie  de  Sianr.  Il  n'eft  nullement  proba- 
ble que  les  Tonquinois  ayent  évité  le 
|ougy  euxque  levoifinageexpofoitaux 
premiers  eiSTorts  des  Conquérans.  Le- 
oay  han  réiifta  aux  Chinois  avec  beau- 
coup de  valeur ,  &  les  battit  en'plu- 
fieof  s  rencontres ,  mais  fans  pouvoir  les 
chaiTer  des  poftes  qu^ls  occnpoîent. 
^près  fa  mort ,  les  Tonquinois  mirent 
fur  le  trône  Li balvU 9  homme  très- 
entendu  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
&  qui  joîgnoit  à  un  grand  courage  une 
.expérience  confommée.  H  vainquit  les 
Chinois  dans  plufieurs  batailles ,  &  il 
eut  la  gloire  de  les  chafler  du  Tonquin. 
Baron.  '  La  poftérité  de  Li- bal- vie  régna 
^^  tranquillement  pendant  cinq  ou  fixgé-* 
fiération^.  Le  dernier  Roi  de  cette  rac0 
ri*ayant  laiffé  qu'une  fille,  cette  Prin- 
cefie  partagea  fon  trône  avec  un  Sei- 
gneur d'une  famille  puiflTante ,  qu'elle 
^oufa.  Un  autre  Seigneur,  nommé 
jGfc,  confpira  ccJntre  cette  Reine,  vain- 
quit Ion  mari  dans  une  bataille ,  & 
s'empara  du  trône,  après  avoir  fait 
igorger  le  Prince  &  la  Princeile.  Cette 
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IJithe  perfidie,  &  quelques  autres  vio- 
knces  que  commit  FUfurpateur,  le 
tendirent  fi  odieiix-,  ^e  fes  fiijets  fe 
3Pé volterent  contre  lui.  Le  dérefpoir , 
plutôt  que  la  prudence  leur  infpira 
d'appeller  à  leur  fecours  les  Chinois  , 
qui  entrèrent'  dans  le  Tonquin  avec 
une  armée  formidable.  Le  Tyran  fut 
€^téf miné  ;  mais  les  peuples  nirenr  af- 
fervis  par  leurs  propres  libérateurs.  Le 
Royaume  fiit  obligé  de  fe  foumettre  i 
la  domination  des  Chinois ,  &  de  re« 
^voir  un  Vic^Roi  de  la  même  nation  ^ 
qui  changea  Tancienne  forme  du  gou- 
irernement ,  &  qui  introduifit  dans  le 
pays^  la  plupart  des  Loix  &  des  coutu-> 
mes  ChinoifeSé 

Les  Tonquinois  fupporterent  d'a- 
feord  affei  tranquillement  cette  difgra- 
ce  :  maïs  Tamour  de  l'indépendance 
s^étant  réveillé  dans  leur  cœur ,  ils  pri- 
rent les  armes ,  &  ils  réfolurent  d*ex- 
terminer  les  opprefleursdeleur  liberté* 
Un  homme  intrépide,  nommé  £i,  fe 
mit  à  la  tête  des  révoltés ,  &  fit  p^er 
au  fil  de  répée  tous  les  Chinois  :  leur 
^hef  même  fut  égorgé  dans  le  tutnulte. 
Les  guerres  civiles  qui  déchiroient  Itf 
Chine  dans  ce  même  tems,  empêche^ 
*ent  rEmpereur  Humyam  de  ût&t  ven* 
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geaace  de  cet  attentat ,  &c  te  forcèrent 
de  fptifcrire  à  une  paix  défavantageu- 
ie^  Li  fut  couronné  ;  &c  tout  ce  qu'ob-» 
tinrent  les  Chinois ,  fut  qu*à  Ta  venir  les 
B.ois  du  Tonquin  fe  reçonnoîtroient 
iraflàux  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  Se 
hi  pfiyeroient  tous  les  trois  ans  un  tri» 

but.  . 

. ,  Ce  traité  fut  conclu  vers  Tan  iioo 
de  Jefus-Chrift ,  &  les  deux  nations 
rofcfervent  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  avec  une  fidélité  inviolable.  De 
trois  ans  en  trois  ans ,  les  Tonquinoîs 
cnvoyentà  Pé-kingdes  Ambaffadeurs 
chargés  de  préfenter  le  tribut ,  &  de 
rendre  hommage  à  l'Empereur.  Ce  tri- 
but coniifle  en  pluf^urs  préfens ,  en-, 
tre  lefquels  il  y  a  des  ilatues  d'or  & 
d'argent,  repréfentant  des  criminels 
qui  femblent  demander  grâce  :  6c  cela 
en  mémoire  dp  l'attentat  commis  an- 
ciennement contre  le  Vice- Roi  de  l'Em- 
pereur. Les  Chinois  reçoivent  ces  Am- 
baladeurs  avec  beaucoup  de  pompe» 
moins  par  eftime  ppur  les  Tonguinois, 
que  pour  donner  plus  de  luure  à  la 
cérémonie  de  l'hommage.  L'Empereur 
çnv^yeauâides  Ambafladeurs  au  Ton^ 
quin  :  mais  fes  Minières  fe  conduifent 
avçc  M^a^çoup  d^  ^lauteur  dap$  cette 

Couç 
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Cour.  Ils  ne  daignent  point  vifîter  le 
R^i  ;•&  quand  ce  Prince  veut  traiter 
avec  eux ,  il  eft  obligé  d^e  fe  tràfnfpor- 
ter  dans  leur  Palais.  Les  Rois  du  Ton-* 
quin  font  affujèttjs  à  un  autre  devoir^ 
Lorfqii'ils  parviènhefit  auTrôhe,  ils 
doivent  fè  faire  confirmer  par  TEm- 
pereur  de  la  Chine,  fjrà  leur  envoyé  le 
fceau  dont  ils  fént  ufdge  pendant  leur 
règne. 

^  Les  defcendans  de  Li  occupèrent  lé 
Trône  pendant  deux  fiecles  :  enfuite  on 
vit  éclorre  d'étonnantes  révolutionSi* 
Vers  l*^an  140a  de  TEre  Ghrétiéhhé,  un 
fimple  pêcheur ,  nonnné  Mark ,  ^  s'em- 
para de'  rautorité  fouveraîne  :  maîtf 
bientôt  après  il  fut  détrôné  par.  un 
autre  aventurier  appelle  Tring.  Celui- 
fcî ,  dans  la  vue  de  couvrir  fon  ufurpa- 
tioh  9  publia  qtfil  ne  prenoit  les  armea 
qtte  pour  tê^é>}ix  la  famiBe  ^e-  M  fur 
lé  Trôn6;^^it  efFet'ilA  couronner 
ithjeune^Priritéde^  cette  nKiifon.  Mais 
il  fe  réferva'l'îRitorité  principale ,  ne 
kiflaht  au  jetiné  Méharqtie  que  Fom* 
brexie  la»  Royauté*  Il  prit  le  nom  de 
C^cva  ,  6\ide'6inéralJu  Royaume.'^ 

Tring  avoit  un  beau-frére  nomm4; 
Hoavmg^'  ûl$4u  Gouverneur  de  ta  Pro- 
yiiitè  dû  Tin$ira\  k  ^ui  cet  Uflirpa^ 
Tome  /.  R 
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tdur  avoît  ksjplw  grandes  c^igation^; 
i^  M^i^darin  lui  avoir  tf^m^  <&ns  Jet 
oiaicis  toutes  k$  forces  4^  dbn  gcnivart^ 
oemeiU;  ^eq^î  coamb^a jpiji^âpale* 

éxrcrok  i^  faveur  ,  U  îolfkHiM  ii»  fiUe 
en  muriageut  ^il^  çÔQ^iéa  iiif9wraat 
U  tutele  d'ua  ;6i^  uaiqo^,  yii  étoi« 
ce  ffoaving^  doat  on  vient  4e  parler^ 
Ce  jeune  Seigneur  foufFrit  impaûem* 
meot  %a^  7VK2|:t  ion  bf^Ur^em  &  fon 
tuiew  9  «ut  eoiployi  pour  wtrui  Les 
for(E;ei^4«  ftm  pow> ,  au  UfM  4e  s'en  fer- 
vir  pow  tf  f  laçef  hii^ojpAe  fiur  fo  Trô» 
m.  dm  €pn$u4^uatçl^fel9e9iÂ9iemi 
igiit'U  refufd  de  prifier  Imfimdge  mi  nou*- 
iKf^au  Roi«  ^  ii  pirit  0U¥^4i€p^eat  le« 
arsocs;  U  a'^mpar!»  4e  b.ÇofhiuçIiH^^ 
SiiKJ^nne  Pr^vaice  du  Toa^uiu^  &;  h 
£t  proclaifieff .  ^Aov4  par,fe$  tiroupes, 
prçnapt.îf^in;^^  titfp^^f^i^  beau-* 
irere.  Cfsn  .4^ifxn6W5tfî^;p^l»eîenf 
(^viE^  i]Ae;m^^âé  4^1(0^1^/  Tua  4ajaft 
Jouq^îOf.  1,'auii^  4afl^1a, Cocbinchî» 
01^ ,  ^  f^  firQfH,ta*«  qu'ikfvàc^ew » 
MAC  lo^ue  g^fre9,4^49(  6K«è^4î*i* 
renf  b4l^a^^  lu  U^2^tMI)à  l^ui=»  eA«» 

cbun  tu  jouiffeol  e«¥Ot^  «ijourà'bui 
4i^  («9  4«iPiftp^vm^'^WM  {^«p 
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kr  kt  que  da  Tomium  ^  on  ^  récon^ 
liok  deux  Sonveràins  ,  fttn  tkûlairé  ^ 
{'autre  wééh  Le  premier  pcme  fe  tkre 
ck  ^^l'u»  qui  bgiiifie  Jti^' ,  ou  iS/»y* 
|i#rwr  /  e^ett  k  nom  qu'on  dorme  àii 
Qief  de  k  M a^Dif  Royale  de  Li ,  qui 
)0ttiten  apparence  tle  tcm  Uid  felonneu/s 
du  Trôoe^ii)aisfiin&  en  Meriètt  le^foUc^ 
tîoos.  L'autre  s^appelle  Chùv^i  :  e'efi 
«n  lui  que  réfide  le  pouvoir  réel  de  lâ 
royauté.  U  iak  fa  paix  9C  ta  gtaerre  :  il 
i!rée  od  abroge  ies  iok:  il  rend  te  fuf- 
ike  :  il  diipofe  4es  diarge^  :  il  r^Ié 
kaa0ipofitions  &  ies  taxes  publique»  i 
fttimmotf  il  exevttf  pi^ique  téi^  les 
droits  de  la  ibu^eraiaeté.  Lé&  Eitro-«> 
péem$  lui  domieRi  iifêiRe  le  nom  de 
it<u;  &  peur  ëtidifir  ipidcpie  ^érencé 
entré  lui  &  te  S^vu ,  ils  donnent  à  té 
dernier  le  ùtte  df Empereur. 

U  y  a  eniriton  deux  oeuà  ans  ^faë 
eeue  forite  fingufore  d^4i»ikii^a«iOflP 
iubfiAeanTo^^ain.  La4i^6  dei^Aèu 
ya  eft  bérédkaîre.  Dani  le  èoair^  natl!^*^ 
rel  9  l'ainé  deafils  fuccede  SU  Giifiirié- 
iai.  Mais  cet  ofdn  eft*  qùelquefoisT 
trod»lé  par  l'atnbiti^a  dèaaal^^  Pfin-' 
fés  ;  &  Imrs  emreprlfesontexdtéplua 
d'une  guerre  funene  :  ce  qui  £»t  dire  ^ 
comme  en  proverbe  »  que  4à  lâtort  dé* 
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mille  Bôva  eft  moins  dangereufe  pour 
le  Royaume  <)UiexéUè  d'uirfeul  ChovaL 
Lafticceffioft  dtt^ff<Jvi  eft  toujours' 
iocertaînç.  Lorfquil  laide  plufieurs  fils^ 
le  Chova  nonime  pour  ftccefieur  celui 
qu'il  veuf,  &  peut  même  élever  au 
Trône  quei^iie  Prince  coUatà'aly  com- 
me le  frère  ou  le  neveu  du  feu  Roi; 
Mais  la  conftitution  dé  l'Etat  exige  que 
U  Couronne  foit  toujours  conférée  à 
untPrince  de  la  Maifoh  de  LL 
.  Le  Chova  partage  les  foins  de  Tad- 
minifti-ation  civileavec des  Magiftrats 
èç  à^ ,  Mipiftres  entièrement  fournis 
|i  fes  volpntés,  Ghaque  Province  du 
Rp^aimiç  a.  fon  Gouverneur  particu- 
li^fi{4eGduyerneura  pour  Lieutenant 
unMaridarin  chargé  de  rendre  la  jus- 
tice Sf  die  veiller  à  ToMèrvation  des 
loix.  Dans  .chaque  Province  il  y  a  plu- 
fi^ji^s^TrifetfOUUX,  Tuîidèfquelseftini 
dépeç^pMl^u  (Gouverneur ,  &  refTottit 
iQHQ^ti^lëQ^'^^tab  <^qnfeil  fouverain 
diA Prit^ee* Touias  léSdâTairès criminel- 
lesi  four  portées  au  Triburiat  du  Goù- 
yemeurjr  II  j«ge  fans  appel  les  délits 
ordin^ir^efc  mais  9  s'ilinflige  une  peine 
capital:,  il  ne  peut  fme  exécuter  la 
fentençg^  k  moins,  qà^ellen'ait  été  con« 
^TftifÇ:^^  Choyas 
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Ô  E  S  T  ON  Q  \7  I  NO  1  S.  jS^ 
Les  Tonquinoîs  ont' retenu  la'plu^ 
part  des  Loix  Chuioifes,  introdukeé 
dans  leur  pa)rs  au  tems.  de  la  dernier* 
conquête ,  c'eflràrdîr^ ,  v^rs  le  ^utie^ 
me  fieçle  de  l'Ere  Chrétienne*'  Ces  lob» 
cpmpofent  le  droit  commua  du  Ton-* 
quin.  Cependant  ils  ont  auili  quelques 
conflitutipns  particulières  y  &c  Ton  re-* 
iparque  mèm€i  dans  plufieurs  de  leuri 
anciennes  loix  plus  de  juftiee  que  dans 
certaines  coutumes  de  la  Chine.  Telle:  .?.*/®***^ 
eft  la  loi  qui  leur  défend  de  noyer  oà 
d'expoferles  enfans:  ufage  barbare  qui 
eft  toléré  parmi  les  Chinois.  Maisd*uit' 
autre  côté  ,  il  sVft  glifle  un  tel  abuS 
dans  la  plupart  des  Tribunaux  de  hiùi 
tice ,  qu'il  n'eft  prefque  f>oint  de  trimé 
dont  on  .ne  fe  procure  l'impunité  poW 
d:e  l'argent.  ^• 

Le  Bova  vit  enfermé  dans  fon  Pa- 
lais :  fa  Cour  eft  prefque  déferte*  Lest 
Grands  ne  peuvent  le  vifiter  que? deux 
fois  le  mois  ;  le  premier  &  le^qiiinfeie^ 
me  jour  de  la  lune.  Au  conttsÀt^'l^ 
Cour  du  Chova  eft  toujours  nonîbrèu* 
fe.  Tous  les  matins  il  reçoit  l'honimaige 
des  Miniftres  ,  des  Counifans^  &c^&^ 
principaux  Seigneurs  du  Royaume-^ 
qui  (e  rendent  à  fon  Palais  dès  la  pointe 
du  jour,  .  .     i -.      î    -^  -.Ai 
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]^       Histoire 
.  îfi^hçtra  icntftû&ït  tsn  fgt^ni  nonv» 
kfti  de  0Mc^bille8  :  mais  ii  n'a  coûtai 
ine  4eib  maekr  que  dans  U$  dernières 

«tt  cÀ,  il  n'a.  plus  efttërante  d^avoir 
^^fani.  tt  éptti&  toofOMs  «ne  P^in- 
f «tf^  de  la  faaûHe  royale.  Le  ran^  de 
cette  feoÉme  efi  (upérkur  à  celai  de 
lettie$  kstfiMicubifi^  ^  fie  <m  lui  d^nne 
y  titfe  de  iii^rtf  dujwys,  Cefle  des  con- 
ffubinea  ofâ.  daiuie  le  premier  fUs  au 
Hhova  ^  ed  traitée  av^ec  beàueeup  de 
#$9â;«M  :  vms  toujoors  avec  mok» 
4'égajrd$  que  la  Princeffe  qui  a  le  rang 
^'épou&«  Les  antres  cenaubine^  qui 
^vi^Hient  mères ,  reçoivent  le  titre 
4e  J^HtÊka^  qififi^ifie  ixgtUenu  ftm* 
J9II.  L^PAiriii  des  as  du  (^hava  s^appelle 
Chura ,  c'eft  à  dire  yjmnt  Gimral.  Il 
iimeGeurpanicidîefe,  €x>mpoféed'ui^ 
«raiid  lU^ioWe  dXMciers.  Les  autres 
igl^  reçfûyent  le  nom  de  Duconq ,  qui 
v«ùl  dire  i^ccUem  hom/m  ;  &  les  filles 
4dli^de^e4f^9  qui  répond  au  titre  de 

lé^  Royaume  de  Tonquin  entretient 
ordiofûremenr  une  armée  de  cent  cin« 
quante  mille  hommes  »  parmi  lefmiels 
QA  GOQ|ipte  huit  à  dix  nulle  cayauers. 
Dans  les  befolns  extraori&iaires  cette 
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Sfméc  ^al^mefnte  du  double.  Mais  lé^ 
TonqainOfts  fdirt  de  mauvais  fbldats  ; 
et  qu'oit  peut  ^tûbtiet  â  deuît  ca^fes  : 
ptttàitreùïttïtttvi  cataiftcre  ^wènûtié  dé 
leurs  chefs ,  qj)*oxi  chpifit  ordinaif  ement 
parmi  Itis  Enhumies  de  la  Cour  t  fe^ 
condement  ara  défaut  des  récompenfes 
«nlkaites;  L'argent  ou  la  proteâioil 
font  les  feules  voies  (|ui  c^nduifeut  à 
^avancetueùt  :  le  courage  n'obtient 
siucunes  diftmftioils ,  6t  if  eft  pf efque 
fans  eîicernpie  qu'on  èleve  un  foldat  au- 
deffus  de  fon  premier  grade.  Rien  ne 
prouve  mieux  la  lâcheté  de  ces  troupes^ 
&  la  foibleffe réelle  désarmées  du  Ton- 
quin,  qu'une  lettre  que  le  Roi  du  pays 
écrivit  en  1647  ^  ^^  Compagnie  HoU 
fandoife.  Ce  Prince  étoît  alors  en  guer-' 
ft  avec  tes  babtf  ans  de  Kuvinam ,  na- 
fiojt  voifine  du  Touquin.  Il  eut  recours^ 
à  TafGflance  des  HoHandois  auxquels 
il  demanda  un  fecours  de  deux  cens^ 
hoanmes  &  de  trois  navires.  Sa  lettre 
conmrçnçoit  aînfî  :  Tai  trais  cens  mille  $iU 
faldats  y  Jenx  mille  élipkans  y  dix  mille  î^"  '^ 
cavaliers  bien  vguerns  ^  mille  galères  :  Tonqu\ 
cinq  mille  canons  de  fer  y  trente  mille 
arquehufes  &  mille  pièces  d'anillerit 
de  branle.  Après  avoir  fait  l'orgueil- 
leux étalage  de  toutes  fes  forces  y  il 
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concluoit  par  demander  ayejç  mftancf^ 
le  foible  lecours  dont  i'ai.  parlé ,  té- 
moignant qu'il len  avoit.befoin  ppur 
réfîfter  aux  puiCanf  eâoirtS;  Ûe  £es  car 
nemis.  ,';;^      ^/.,"   .   ^';\.r^-     ._  ^ 

Les  forces  navales  du  Tonquin  con» 
fiftent  dans  un  aiTez  gra^d  nombre  de 
galères ,  de  J;>atêaux'Ô(^jde,  barques  de 
différente  grandeur,  plus  propres  à 
naviger  le  long  des  côtes  ou  furies  ri- 
vières ,  qu'à  entreprenjire  des  voyage^ 
de  long  cours.  Les  plus  grands  de  ces 
bâtimens  n'ont  qu'un  canon  de  quatre 
livres  de  balle  qu'on  place  à  la  proue. 
Ils  font  dépourvus  de  mâts,  &  la  ma- 
nœuvre ne  fe  fait  qu'avec  le  fecoûrs  de? 
rameurs.  \ 

Leli  Tonquinoîs  .ont  une  iîctguliere 
méthode  de  faire  la  guerre.  Leurs  ar- 
mées s'affemblènt  avec  une  prompti- 
tude incroyable  :  elles  marchent  fière- 
ment:, elles  campent  ayec.  appareil  : 
mais  elles  ne  cherchent  ni. à  faire  des 
fiéges,  ni  à  livrer  des  combats.  Elles 

Ii^aflent  le  tems  à.  fe  retrancher  devant 
'ennemi ,  à  confidérer  les  murs  de^ 
villes,  à  fe  ranger  en  bataille, 8^  à 
faire  divers  autres  mouvemensw  On 
les  prendroit  pour  des  armées  dç.  pa- 
rade. Si  une  maladie  légère  emporte 
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quelques  foldats  ,  tous  les  autres  fe 
rebutent ,  ôc  Tannée  fe  diffipe  avec  là 
même  promptitude  qu'elle  s'eft  affem-* 
blée. 

.    .    /  -  .  :^  ....il- 
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Article.    IL 

'  Situation ,  étendue  &  dlvïjîon  au  Ton-^^  , 
,  ^uin.  Clirnàt ,   terroir ,  frôduHlons     ^  '%, 
du   pays.         '    ,^  '    "/^ 

LE  Royaume  de  Tonqiiin -a^JOfur  ^^  ;;  '\ 
bornes  à  rEft&  aicNor^l'Empire  ir>^\\" 
de  la  Chine  :  à  TOueô  les  pays^  jLzoa 
&.  de  ^wes  >deux  petits  Royaunjesqai 
coofinent  à  TEtat  d'e.Siam,au, Sud:  .ôo 
au  Sud-eft  la  Cochincbine.  Tâyérnieç 
le  fait  auffi  grand  que  la  Franœ  :  fia^ 
ron^pcejtand  qu'il  n'agueres^lUFTdîéietH 
àîçs  qui  le  Partugar,;mais::qu'oâi5P. 
compte  quatre  fois  autant  d'hdijitaifs. 
Ce  Royaume  eft  £meie  long  dUift 
Çolphe  qui.  a  trente  lieues  darts  fa 
plus  ^ride  rai|[eur.  Oatroave  v«r« 
le  milieu  de  cette  baye  quarante* fix 
ht  affes  d?eavic  par-toutlerfeni^ftiJ^i 
&d'tMLpeut  y^)màiiîHetav€C  furatà  .""t 
1  A  rè%tréinît?9  du  gotpte:  oj»  rërfcftill. 
tte  plufienrs  petites  lilefe  ^qnt  laipjritt'J 
cipale  s'iappelle.2}H'aK-^â«<î'''^it  lièg^é 
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4u  pays  :  les  HolUfidois  lui  ont  donné 
If  nom  à'Ific  dis  Brigand.  ÇQft^  lile 
eft  fitH4e  911  dpf^c^yiéfne  degré  15 
minutes  9  latitude  du  Nord.  Elle  a  une 
fieue  &  demie  de  longueur,  fur  une  de- 
xhi-lieue  de  large.  Le  Gouvernement 
y  a  établi  une  douane  dont  le  produit 
monte  à  un  miUiQu  de  Rifd^le^t  Aa 
voifinaçe  de  ce^tç  Ifle  font  deux  peti- 
tes bayes,  dans  ht  pluç  feptentrionale 
sai<-  defquelles  on  trouve  des  perles  dont 
]|^J^  *^  fat  pccke  appartient  au  RoL      * 
7«Â|Mif.     Le  Royaume  de  Ton^ii^fe  £vîi« 
M?  buk  contrées  ou  provinces,  i^.  L» 
ê^utéA£Ôn$Ju:  eU^  tSi  bornée  aaMi* 
di  par  Je  gdphe  de  Toaquin.  C'eft  ua^ 
flcanite  I^ovnice  r  on  y  conmte  pln^ 
fieurs  Htes.  St%  tenues  font  ba^,  terti» 
Ici  en  pâtura^  fc  en  riz.  Ses.  peuples 
a^donnent  prmçip^meat  à  la  pêche. 
l<a  capitak  du  pays^  s'appelle  Hcan  ^ 
ville  peUr  eônfidérablev€.'eil^là  que  le 
GoHv^erneiur  de  U  Province  fiiitÉi  fé- 
6dencr.  a,P.  La  cpn^it  êQteidmi  :  c'eft 
un  pays  plM ,  r^^mpli  d'exeellens  p&tu« 
fligesi.fc^féaié.  dteqii|elifue&  arbres. 
3^.  it»  ^Q^^t  (bh  Snd:  eHci  i^nftrme 
une.  lÔe  de  égan  triansulaire ,  formée 
en  partie  par  la  Mer.K  en  partie  pac 
k^  d#ia  bras  d'un  grand  âcuve^  ap<> 
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pellé  So/igkôi ,  c'eft-à^dtre ,  grande  r/- 
wre.  Son  tetfeirt  eftbas ,  fort.fujct  à? 
être  inondé ,  &  paf  cette  raifbn  très- 
fertile  en  riz.  4®.  La  contrit  du  Nordt 
e'eft  une  PVovîncetrès-vâfte^  qui  com- 
prend preiqxte  toxrte  la  partie  Septen- 
irioiiale  du  Toncjiiin.  Dti  c&té  du  Le- 
vant effe  eft  contrguë  à  la  Chîrte.  Ses^ 
plaines  (but  fertifes ,  &  agréabletnertc 
éîverffiées  par  des  hmt  &  par  des  mon- 
tagnes* dix  Ton  trouve  tine  grande 
quantité  dTéléphans  feuvages^.  Ce  pay^. 
produit  beaucxrtip  defoye&  de  vernis., 
y®.  La  contrée  de  Tcnan ,  qui  confiné 
du  côté  de  FOrieitt  &  du  Midi  à  la: 
Chine.  C'èft* une  Province  trés-pctire,, 
dont  le  principal  procîttif  cOiifîfte  eit^ 
riz.  é^.  La  comr/e  dt  Terihoa:  ou  Tlng^ 
wa  :  eHé  eflf  bornée  atr  levant  parr  wm 
des  bras  <Ri  iongkoi;  ic  ati  Nfidi  par 
lé  goiphe  Je  Tonquin.  Ses  habhanr 
s^exercent  prisïcipidenient  if  h  p&he ,, 
&  font  un  grand  commerce  d^  poiflbn> 
felë.  7®.  La  contrée  dt  Ngeant::  cette: 
Province  touche  à  la  Cochinchîne  du» 
côté  du  Couchant:  foh  étendue  eft: 
ll'ès-Tafte.  Les  beftîaux  y  abomlent  à: 
caufe  de  îa  fertilité  des  pâturages  r  on- 
y  fait  auflî  une  grande  récolte  ^e  rii; 
Commcrcettfeïtovincfi'eÛ  frontière  de 
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la.  Coçhinchiae ,  on  y  entretient  tou- 
jours un  bon  corps  de  troupes  diftri- 
buées  en  divers  quartiers.  B^.  La  con». 
trée  d^  Chacho  ou  de  Chcco  :   elle  eft 
fituée  au  cœur  du  Royaume  dans  Icj 
fein  des  fept  Provinces  dont  on  vient 
de  parler.  C'eft  un  pays  rempli  de  bois , 
de  campagnes  fertiles ,  &  de  ^oïlines 
cultivées.  Ses  terres  font  jaunes  & 
très-abondantes  en  riz.  On  y  trouve 
du  vernis  ;  on  y  recueille  plus  de  foie 
<jue  dans  aucune  autre,Province ,  &  il 
n'eft  point  de  fi  riche  contrée  dans  le 
Tonquin.   ,.      ....  .^       ^       ; 

Cette  dernière  Provîncç  dpnne.  ion 
nom  à   la  ville    de  'Cacha  .qui  eff  la^ 
capitale  du  Royaume^  C'eft-pref(|uela 
feule  ville  du  Tonquin  qui  mérite  quel- 
que confidération.  Elle  eft  fituée  au 
vlngt-uniéiiîe  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  à  quarante. lieuçs^de  laMer^; 
Baron  la  met  au  rang  des  plus  fameulès. 
villes  de  TAfie  ,  foit  pour  fon étendue,, 
foit  pour  Je  nombre  de  fes  habitans.  Le 
concours  du  peuple  y  eft  fi  prodigieux, 
fur-tout  le  premier  &  le  quinzième  jour 
de  la  lune ,  qiii  font  les  jours  de  mar-^ 
ché  y  que  le3  rùe5 ,  quoijqfue  fort  larges, 
peuvent  à.. peine  contenir, la  piultitude 
des  pafians,  Il  eft  yrai  îjûeies  habxfans 
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âes  villages  voiiîns  j  qui:  ces  jours-lâ 
apportent  leurs  cfenrécs  iC^^Aé»,  con- 
tribuent beaucoup  à  cette  àmuèrlce  ex- 
traordinaire. Du  refte  3  il  règne  beau- 
coup d'ordre  dans  ces  marchés  :  cbaquc 
denrée  fe  vend  dans  des  halles  particu- 
lières qui  appartiennent  à  difFérens  vil- 
lages dont  les  hatitans  feuls  ont  droit  d'y 
étaler  leurs  denrées.  ! 

Les  maifons  de  Çacho  n'ont  rien  de' 
remarquable  ^fi  Ton  excepte  le  Palais 
dwChovay  édifice  très-vaÔe,  fitué  au 
centre  'de  la  ville ,  &  environné  d'une 
bonne  muraille.  Son  enceinte  renferma 
lin  grand  nombre  dé  bâtimen?  à  deux 
étages ,  dont  les  portes  &  la  façade  ont 
quelque  chofe  de  .grand  &  de  majef- 
tueux.  Les  appartemens  du  Chova  Se 
ceux  de  fes  femmes  font  fuperbement 
décorés.  L'or  &  le  vernis  y,  éclatent 
de  toutes  parts.  D^nsla  première  çouf 
il  y  a  de  vaftes  çcuries  pour  les  che- 
vaux &  pour  lés  éléphans  du  Prince. 
Le  Palais  eft  terminé  par  de  magnifiques 
jardins. 

Toutes  les  maifons  des  particuliers 
font  bâties  de  bois  &.  dé  tçrre.  La  plu- - 
part  n'ont  qu'un  étagei  Il.q'y  a'que  les. 
comptoirs  étrangers  quî'foién^  conf-    ' 
truits  de  briqiie.  Ces  deçr^iers  batini^ns 
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quoique  d'Une  architedure  très-coni'* 
sQune  f  tte  làiflent  pas  de  figurer  avec 
avantage  parmi  un  fi  grand  nombre  de 
chaumières^  On  voit  a  Cacha  les  reffe^ 
d^in  vieux  Palais  de  marbre  y  (|ui ,  à 
en  juger  par  £es  ruines ,  doit  avoir  ét& 
un  des  plus  fiipefhe&  édifices  de  IfO* 
tkùt.  On  prétend  ^ûll  fut  conftruît 
par  Li-tal'uié  ;.  fa  circonférence'  etm^ 
brafiblt  i  dit-on  »  fix  ou  fept  milles.  Ce 
Bkton ,  Palais  a  été  prefque  entièrement  dé- 
/ri"^'   truit  pendant  les  guerres  cîvHes.  On  y 
voit  encore  quelques  cours  pavées  de 
marbre  y  6C  quelc^es  débris  d*ar cade^ 
&  de  portioues. 

Il  y  a  à  Cacho  un  Arfenaf  affest  bien 
pourvu  d'axtïll'erie  &  d*autres  muni- 
tions de  guerre.  Il  eft  bétî  fur  le'  bord- 
de  Songkoi.  Ce  fleuve  pfendfa  Iburce 
dans  la  Chine,  d'bit  it  fe  répadd  dans 
le  Tonquin.  Après  un  fort  long  cdurs , 
dit  Bacon ,  il  fe  décharge  par  l^iît  oa; 
neuf  embouchures  dans  la  baie  deHai- 
0atn-  nan^  Dampierre  ne  lui  donne  que  deux 
otT^ar  embouchures  ou  deux  bras,  dont  run 
Saimon,  s'appelle  Rokho  y  &  Tautre  Ùamea.  Ce<^ 
1^^'  lui-ci  eft  beaucoup  plus  latgç  &  plus; 
Téafum,  profond  que  Tautire.  tesvaiueauxd'Eu^ 
rope  arrivent  auTonquîn  par  le  canaÈ 
&  Dottuajy  quiversfdOjemliouchure  ^  a» 
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environ  deux  milles  de  largeur.  On  ne 
ffiut  entrer  dans  ce  canal  que  dan»  unr 
tems  calme  &  à  la  faveur  du  flux.  Le 
fond  eft  fi  6bk>nneux  de  ^mauvais  y, 
qu'on  eftobGgé  de  h  faire  conduire  par 
un  pilote  du  paya.  Ajprèiav^oîrÊuten^ 
viroii  trente  nmles  mir  hst  rivière  >  onb 
arrive  à  une  yiUe  nommée  Domêa^  qui 
donnefonsnomàeecanaL  C*efflapre%^ 
miere  vilte  ^lî  s!of&e  aux  étrangers  de 
ce  coté-^.  Elle  eil  bâiie  fur  &  rive 
droite  du  fleuve-  Les  HoHaadoit  ontt 
coutume  de  jetter  Hancre  dan»  fen  port:^ 
tes  Angloi&mottiUent  tm  peu  pfais  loiny 
dafls  un  tieu  oàle  courant  efk  moins  ra-«^ 
pide.  Dk%  que  les  llidiiians  àtDonua 
Ôcdes^ villages. voifins ^  voient  arriver 
un  bâtiment  d^Eim^  y  \h  cooffaruifent 
à  la  hâte  pkfièucs  o^nes.  pour  lesi 
louer  »ax  paflagera.  Ces  cabanes  font  Dam.^ 
pourvues  de  toutee  les  commodités  né^'  S^^**  * 
ceflaurea  ;  âr&ron  entcrqiit  le  voy  ^eur 
que  j'ai  dté  »  les  Tonquinoîsy  lament 
^ur&  femmes  pour  fervir  iesdbrangers^ 
&  okême  poiur  contribuer  à  leurs  plai«> 
ârs .  ne  niâmt  aucune  diffioulié  de  les^ 
proflituer  pour  qiictquesmots  ^  moyens 
i»ot  Mxm  tomme  d^argent. 

Quant  au  climat  du  Tonquin  y  com« 
me  ce  pays  eft  fitué  fous  le  Trofuque  y 
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Taîr  y  eft  fujetà  de  grandes  révolations; 
Cependant  on  n'y  diftingue  propre-, 
ment  que  deux  faifons ,  Tone  feche  , 
&  Tautre  pluvieofe.  La  première  eft  la 
plus  agréable  :  elle  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jnfqu'au  mois  de  Mars. 
Pendant  cetems  le  venrduNordfouf- 
fle  fans  interruption  j  &  alors  le  climat 
eft  Ain  &  tempéré.  Néànmoinslesmois 
de  Janvier  &  de  Février  font  fouvent 
très^froids  9  quoiqu'on  ne  voye  jamais 
de  neige  ni  de  places,  La  faifon  plu* 
vieufc:  commence  au  mois  d'Avril,  & 
£nit  avec  le  mois  d'Âouf.  Durant  ce 
tems  le  vent  du  Sud  £e  fait  fentir  con-» 
tinueilement.  Lés  trois  premiers  mois 
de  cette  faifonfont  très-mal-fains ,  foit 
à  caufe  des  pluies  erceflives  qui  tom- 
bent .&  qui'ifont  accompagnées  de 
brouillards  épais ,  foit  parce  que  te  fo« 
leil- arrive  alofs  à  fôn^  zénith.  Dans  le 
cours  de  Juiâ^  de  Juillet  &  d'Août ,  il 
fait  des  cha^urs  infupportables.  Ce- 
pendant lafi^mpagne  eft  alors  très-belle; 
&  les  plaines  cou  vertesde  riches  moif-^ 
fons  &  d'arbres  chargés*  de  fruits ,  o£- 
fipeat  un  fpeâacte  admirable.  >  / 
Les  plus  beaux  mois  def  anaée  font 
Septembre  ,  Oâobre  ^^  Novembre  & 
Déceimbre  >  û  ce  vl^A  que  des  vents  in>« 
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})étaeux ,  appelles  Tjk/^Ac^/w  par  les  Afia- 
tiques ,  &  coiinnk  en  Europe  fous  les 
noms  à^ouraganiy  fe  font  fentir  alors  & 
exercent  quelquefois  de  terribles  rava- 
ges fur  la  côte  du  Tonquin  &  dans  les 
Mersvoifines. 

'  Comme  les  terres  de  ce  Royaume 
forint  fort  baffes,  principalement  vers  la 
Mer,  elles  font  fûjettesà  de  grandes 
inondation^  dans  le  tems  des  pluies  ; 
te  quand  ces  inondations  font  trop 
abondantes ,  les  gens  dé  la  campagne 
rouflfrent  beaucoup.  D*un  autre  côté  , 
fi  les  pluies  néceffaires  pour  la  culture 
du  riz  viennent  à  manaùer ,  une  horri- 
ble famine  fe  fait  fentir  dans  le  pays; 
&  telle  eft  quelquefois  la  mifere  du  peu- 
jSIe ,  que  les  perei  fe  trouvent  réduits  à 
Vendre  îeurs  propres  enfans ,  pour  avoir 
àe  quoi  fubfifter.  Salmon  obferve  que 
cette  barbare  coutume  eft  affez  ordi- 
naire dans  pluûeurs  autres  pays  des  In- 
des ;  mais  qu*elle  eft  beaucoup  plus  rare 
au  Tonquin  que  dans  les  côtes  de  Mala- 
bar &  de  Coromandel. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
Vers  les  côtes  du  Tonquin  la  Mer  a  dans 
fon  flux  &  fon  reflux  des  variations 
abfolument  inconnues  dans  nos  Mers 
d'Europe.  L*un  &  l'autre  n'arrive 
qu'une  fois  dans  i'ofpaçe  de  yingt-qua^ 
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tre  heures  :  la  Mer  eft  douze  heures  1 
monter ,  &  le  flux  n'eft  (enfible  ^ue  du- 
rant deux  quartiers  de  lune,  tandis  qu*3 
fe  fait  à  peine  *Qbferverpe|uIaat  les 
deux  autres  quartiers.  Dans  les  hautes 
marées,  qui  durent  quatorze  jours  , 
Teau  commence  à  croître  lorique  ki 
lûne  fe  levé  y  au  Heu  que  dans  tes  ba^ 
fes  marées  qui  font  auflî  dç  quatorze 
Jours ,  le  flux  ne  <:ômmence  auë  JôrC- 
que  la  lune»  céfle  d^éclaifer  1  Korïfon, 
Quand  la  lune  pafle  p^r  lés  fignes  (ep- 
tentrionaux  du  Zodiaque,  on  remar- 
que de  grandes  variations  dans  les  ma- 
rées ,  qui  tantôt  font  plus  hautes  & 
tantôt  phis  bafles  :  au  contraire  lodt 
qu'elle  a  pafle  la  ligne  équiiioxiale'  £e 
qu'elle  parcourt  les  fîgnes  mérîdî(>naux  ^ 
tes  marées  font  égales.  J'ai  cru  que  le 
Leâeur  ne  feroit  point  fiché  de  trou- 
ver ici  ces  obfervatîons ,  que  M.  Sat- 
mon  a  tirées  des  TranfacUons  plùlofo^ 

Lé  terroir  du  Royaume  eft  excel* 
lent  \  d'aiUeur$  le  pays  eft  arrofé  dé 
quantité  de  canaux  qui  fertiCfent  lesi 
terres.  Ainfi  il  n^  a  point  lieu  de  dou--^ 
ter  que  le  Tonquin  ne  fut  capable  de 
produire  toutes  fortes  de  grains  8c  de 
fruits.  MaîscommeIe|'izefllapincipa- 
le  nourriture  de  fesiiombreux  nabîtahs^ 


y  Google 


DES    TOKQUINOIS.       40| 

ij^  ^'aèdonont  pre£^etiiiiquem«fit  à  la 
culture  de  ce  grain.  Dans  les  Muées 
Or  dîffiairss  i\  s'en  âut  i^uK  f  écoltês»  On 
ne  voit  tfauBS  ces  ccmtrées  m  ralSfi  ni 

.  Bacon  affiire  que  les  oranger  ibiit 
kt  éa  mcsUenr  goût  que  i^m  coût  a«i* 
trepiys  de  iHDrieftt.  LestrMi*^^^  les 
f^aySy  les  B^àkaats^  le  Litchi ^  VAt^ 
k0  4  le  Ifiiff  ^  VAnama ,  ^  d^autres 
fruits  Indiens  font  trè^-commtins  dans 
ee  ptys.  On  y  trouve  auffi  des  fleurs 
de  plufieurs  efpeces  ^  cpoiqu'en  génénj 
les  Tonquinois  s'appliquent  peu  à  les 
cultiver.  Le  lys  &  le  jaûnin  font  d^ine 
grande  beauté.  Il  croît  dans  les  jardins 
une  efpece  de  câpre  dont  fodeur  e(t 
admirable  &  fe  conserve  quinze  jours 
après  que  ta  fleur  a  été  cueillie.  Si  Ton 
en  croit  Baron ,  fon  parfum  eft  plus 
délicat  que  celui  de  toutes  les  fleuri 
que  nous  connoiflbns.  Cette  câpre  fait 
les  délices  des  Dames ,  &  c'eft  un  des 
principaux  ornemens  de  leur  parure. 

Le  Royaume  ne  produit  point  de 
mines  d'or  ni  d'argent  y  ou  s'il  en  pro- 
duit, les  Tonquinois  n'ont  pokit  en*^ 
core  trouvé  le  fecret  de  les  découvrir.. 
L'argent  leur  vient  des  Anglois&  des 
Hûlkuidois,  Us  tirent  Ver  de  la  Chine» 
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Ils  ont  des  mines  abondantes  de  fer  et 
de  plomb. 

,  Les  vers  à  foye  font  une  des  plus  ri- 
ches prpduâions  du  Tonquin.  La  foie 
eft  fi  commune  dans  le  pays ,  qu'elle 
n'eft  guère  plus  chère  que  le  coton. 
Ainfi  les  pauvres  s'en  habillent  comme 
les  riches.  Les  cannes  de  fucre  y  croif- 
ient  avec  fuccès  :  maires  Tonquinois  ^ 
comme  tous  les  autres  Orientaux ,  igno-; 
rent  l'art  de  le  rafiner. 

On  trouve  auffi  dans  le  pays  une 
plante  qui  reflemble  affez  au  thé  Chi- 
nois. Il  y  en  a  de  deux  efpeces.  L'une 
s^appelle  Chiabang  :  on  fait  bouillir  fes 
feuilles.  L'autre  fe  nomme  Chia  vay  : 
fa  feuille  eftinutile  ;  mais  on  fait  fécher 
&  rôtir  fa  fleur,  &,  Tinfufant  dans  de 
Te^u ,  on  en  compofe  une  liqueur  fort 
agréable. 

Les  montagnes  &  les  bois  produifent  ' 
ici  une  grande  quantité  d'éléphans.  Les 
chevaux  font  rares,  &  Tefpece  en  eft 
petite.  On  trouve  beaucoup  de  bœuft  , 
de  vaches,  de  pourceaux  &  d'autres 
animaux  domefiiques.  Les  tigres  &:  les 
cerfs  font  en  petit  nombre  :  on  ne  voit 
point  délions.  Les  lièvres  font  peu  corn- 
muns  ;  mais  les  oifeaux  fauvages  &  do- 
meiliques  fe  trouvent  abondamment* 
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Le  Tonquîn  produit  beaucoup  de 
fourîs  d'une  forme  affez  extraordinaire^ 
Ce  ne  font  point  les  chats  qui  leur  font 
la  guerre  ,  mais  on  exerce  les  chiens  à 
cette  chafle  ;  &  on  ne  les  employé  guc- 
res  à  d'autres  exercices. 

Le  pays  eft  fort  incommodé  des  mou- 
ches &desinfeâes ,  principalement  des 
fourmis  blanches  ,  vermine  très-com-; 
mune  dans  toutes  les  Indes. 


ARTICLE      II  L 

ScUnccs  du  Tonquîn.  Ans  mkhanîquesi 
Commerce  &  Monnoics. 

LE  s  habitans  du  Toncjuln  doivent 
aux  Chinois ,  leurs  anciens  maîtres, 
la  plupart  des  fciences  &des  arts  qu'ils 
cultivent.  Tous  leurs  Sçavans  font  gra- 
dués*, &  ils  en  diftinguent  trois  ordres, 
à  l'exemple  de  leurs  voifins.  Il  eft  né* 
ceflaire  de  paffer  par  ces  grades  pour 
parvenir  à  la  Magiftrature  oc  aux  autres 
charges  de  TEtat. 

Dampiere  prétend  que  leur  langue 
a  plufieurs  rapports  avec  le  langage 
vulgaire  des  Chinois  ,  &  que  ces  rap- 

Îortsferoient  encore  plus  fenfibles  fi  leç 
.  onquinois  ferroient  moins  les  dents  ^ 


y  Google 


406  HiSTOllB 

éc  ne  parloiont  p^  da  Wi  W»ift  :  Itar 
ton  eft  ttM  «^Me  da  chmté  Lent 
iaogue  eft  r^npUe  4'iida  infii^té  de 
«lono-iy Uaiies ,  «bot  uti  £rul  <iKywid 

^rentes  ;  de  mamere  ^e  le  ietis  n^eft 
dét#£]piR^  <iM  paf  kl  dâfëreoced^m-* 

^iéa^kOQsdeû  v^hu  Le  pe^ple&laCoiic 
p^fileiu  U  même  htif^gcitÈàiê ydmÊé 
les  matières  &vliiius ,  oe  emplojre  ta 
langue  Chinoife.  Il  eft  faux  que  la 
langue  Malaye  fe  parle  au  Tonquîn, 
comme.  Tâvemi4r  Ta  ttvAnéé.  Cet 
Ecrivain  a  débité  quantité  de  fables-au 
ûsjeî  tîeceRoy^auîïe  &  des  autres  pays 
qu'il  dit  -avoir  VUS. 

Les  Tpnquineîs  font  une  étude  par* 
ticuliere  de  la  Morale.  Ils  la  puifeM 
4ans  les  mêmes  fources  que  les  CH-> 
iïôis,  c'eft- à-dire,  dans  les  ouvrages 
pliiiorophiques  de  Confuciufi.  Us  font 
peu  verfés  dans  les  mathémati^ies  6c 
dans  Taftronomie.  Il  n^y  a  point  d^éco- 
les  publiques  dans  le  Royaume  :  cha-* 
CUû  fait  inflruire  fes  enfâns  en  particu- 
lier. L'art  de  la  Médecine  fe  réduit  pfar- 
mi  eux  à  la  connoiflance  des  âm^s» 
Le  feu  &  1er  ventoufes^  ùmi  des  re^ 
niedes  qu'on  en)ploie  ici  dans  la  plû« 
part  des  maladies  :  ils  £s  fervent  de  €»> 
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Ji^>afli9S  a»  lieu  de  verces^  La  ûiigné# 
fy  |>ratî<|]Hie  irirU^aient  :  die  (9  &n  avi 
froftt  avec  ^m  os  4e  poifloo  4i0nt  l^ 
içime  T^Sambla  ^»  à  la  flamme  dt 
^os  Maréchauic.  Oa  V^^iq^Q  fiur  la 
.ireÂne  »  en  fi:a|3|iaiii:  deâTns  avecl^  doî^» 
&  le  iai^  co4}ia  auffitôt.  La  fiev^^e  5  la 
xlyienterie^  la  )9Uii»£b  &  la  petj^  ^ 
j^  iont  4eis  mludiei  très-CdaaaH»aa$ 
au  Tonquio*  On  les  guérit  avec  do^ 
breu\^f^  4e  difle^ntes  efp^^ess  ^ 
i^iMQut  avec  la  diète.  La  peâe,  la  ja- 
velle &  l,a  goMie  fo^  d€8(  mev»  pre£- 
q^e  ÎQcpnnus» 

iCes  peo3>les  iboiirjiflez  adroits^  dims 
les  afts  méchai)î^ues/  Ils^MAt  de  bo»* 
nés  ,MaiiMfaâ»res.  de  {bie>  de  poierie  » 
&  de  paMfT.  lUi^m  des  ouvrages  de 
vernis  aâezeftbiie&:  ilstiravaiUeiiiaveç 
induficie  le  fei  &  le  In^is  :  îkoonnpi^ 
fet^  la  kfûtdée^  métawi:  ils  AiveiHi»4* 
tac  fabriquer  IVtiUefie»  M^isils^  ne  ti- 
rant que  de  foibJ.es  avanta^  de  tou$ 
ces  arts^9  faute  d'efprit  &  d?iateUigen<- 
cepour  les  faite  valoir  au-dehpirst.  La 
proximité  de  la  Chine  les  «le^^it  à 
portée  de  trafiquer  dans  ce  vaâe  £it)r 
pire,  &  d'en  rapporter plufleur^jftiafw 
chandifes  qu'ils  vendroient  avec  avan- 
tage à  l'étranger.  U  ne  leur  ieroit  guè. 
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res  moins  facile  ti'attîrer  dans  leiar  got 
phe  les  vafiflëâûx  (i*E\irope  &  des  In- 
des. Mais  dés  devancés  inal  entendues 
éloignent  le  Gouvernement  de  toute 
communication  intime  avec  l'étranger; 
&  la  crainte  d'un  péril  éloigné  &  mê^ 
me  imaginaire*,  fait  renoncer  à  des^^ 
avantages  prochains  &;  réels.  Le  com- 
merce é#fi  peufloriffantdanscfe  Royau- 
me ,  qu'il  ne  s^y  trouve  pas  unfeul  né- 
gociant qui  ait  dans  fes  inagafins  pour 
deux  mille  écus  de  marchandifes.  Les 
HoUandois  &  les  Chinois  font  le  prin- 
cipal commerce  du  pays  :  ils  en  tirent 
des  foies  cruesj&  filées,  qu^ils  tjranfp'or- 
fent  au  Japon.  LèS  Anglois  y  achètent 
auffi  beaucoup  de  foies  travaillées. 

Il  ne  paroît  pas  qu€  les  Tonquinois 
aient  d'efpeces  marquées  au  coin  de 
ieur  pays.  Ils  fe  fervent  des  m^onnoies 
étrangères ,  principalement  des  pièces 
de  cuivre  qu'ik  tirent  de  la  CJiine ,  8t 
qu'ils  adieteht  avec  de  l'argent:  échan- 
ge d'autant  plus  défavantageux ,  que  la 
marque  dcces  pièces  étrangères  venant 
à  s'altérer  avec  le  tems ,  elles  ceffent 
d'avoir  cours  &  deviennent  prefque 
inutiles. 


Art.  IV. 
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Article    IV. 

Portrait  des  Tonquinois.  Loix  & 
Coutumes  du  Pays. 

LEs  ToNQUiNOis  font  d'uire  taille 
tnédiocre,  mais  affez  bien  propôr- 
tionnéie  ;  d*une  conftitutiôn  peu  robuf- 
te  ;  le  teint  bafané  &  tirant  fur  le  jau- 
ne ,  mais  moins  noir  que  celui  dés  Chi- 
nois &  des  Japorinois.  Ils  ont  les  na- 
rines moins  ouvertes,  &  le  vifage  plus 
rond  que  les  Chinois.  Leurs  cheveux 
font  noirs,  bien  fournis ,  &  ils  les  lafif» 
fent  flotter  fur  les  épaules.  Ils  naiffent 
prefque  tous  avec  de  très-belles  dents  : 
mais  à  peine  ont-ils  atteint  Tâge  de  pu-: 
berté ,  qu'ils  fe  les  noirciflent.  Ils  em-; 
ployent  pour  cela  une  compofition  cor- 
rofive  &  même  vénéneufe  >  qui  leur, 
caufeun  tel  dégoût,  qu'ils  font  quel- 
quefois trois  ou  quatre  jours  fans  pou- 
voir manger.  La  raifon  qu'ils  appor- 
tent pour  juftlfier  cette  bizarre  coutu- 
me, c'eft  qu'ils  ne  veulent  point  reffem- 
bler  aux  bêtes ,  qui  ont  prefque  toutes 
\ts  dents  fort  blanches.  Saimon» 

Leurs  habits  confifteht  en  de  longues  ^^'^ 
irobes,  peu  différentes deçelles  des  Chi- , 
Tome  I.  S 
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oois.  Une  aacienoe  loi  kur  ordocmâ. 
d'aller  nuds  pi^^l^  :  cependant  les  Let- 
trés ont  droit  de  porter  des  fandales  ^ 
&  depuis  quelques  a^m^eç  plufieurç  per- 
fonnes  s'arrogent  le  même  privilège,' 
]La  coutume  des  Grands  eft  de  laifler 
«roîttf  leurs  ongks;  ce  qvû  pgfle  chez 
^%  pour  wne  dfili^àioiii  qui  n'appar- 
tient qn'mx  gens  de  quaJké, 
ffl»»,  JL-es  Touquin^s  font  înçooftans ,  fu^ 
!r^  ''*'  p^rôitieiix ,  adonnés  à  rintemp^rançQ 
fie  au  fommôil  Leur  humeur  eft  affejj 
idoy^e  f  mm  ils  (ont  médifam  &;  en** 
friea:^*  Ils  ont  une  eftime  aveugle  pQi» 
Mur  patrie,  &  un  laépris  fouverain 
pour  tom  les  autres  peupîçs<.  Ils  tr^ii- 
fient  de  fables  tout  ce  qu'on  bpr  racon- 
te de  merveilleuse  concernant  les  4utre« 

.  La  civilité  Chinoife  s*eft  introduit^ 
fxrmi  fn%  ;  mais  ils  font  un  peu  moin$ 
pTcl^yes  dies  cérémonies  ic  des  compU* 
ivieji^.  L€ur  coutume  eA  de  fe  vifiter  da 
grand  matin  :  e'eft  iiine  incivilité  d'ar^ 
l^trer  tard  dans  une  maifon  y  $c  fur-tout 
de.sV  ppéfenter  vers  l'heure  du  dîoen 
]Le$  grands  Seigneurs  chmêâTent  euJi:^ 
yiaêmes  le  matin  pour  &ire  leur  cour.  Uf 
(ifliftefit  au  lever  du  Prince ,  ils  vifitent 
}^$  J^iiÛto,  ^  ^  huit  ïiçutç^  tQm 
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Iftfrs  d^oîrs  doivent  être  rendus.  Ils 
n^Kmr n^nt  alors  dans  leurs  maifons,  &c 
ils  YfkQiient  à  leursaâ^es  domeâiques^ 
Le  reue  de  la  matinée^  principalement 
l'iieure  qui  précède  le  dîner ,  eft  con«- 
ftcrée  au  repos  ^  comme  une  pcépara*- 
Ûon  convenable  pour  rendre  la  réfec-» . 
tion  plus  falulaire*  Leur  çonverfatioat 
eft  gaie  ^  &  ils  ont  foin  d'en  écarter 
tous  les  iujets  triâes.   Ceft  par  cette 
raifon  qu'ils  vifitent  rarement  les  ma- 
lades,  &  qu'ils  fe  gardent  bien  de  les 
C9itretenir  de  leurs  msaix.   On  aime 
ipieux  laiflier  mourir  fes  parens  &  fes 
asiis  fans  teftameat  >  que  de  les  avertir 
de  leur  état.  Cet  avis  pafleroit  pour 
un^  im:iviiité  9  &  mime  pour  une  of« 
fenTe^  L'uf^ge  veut  qu'on  préfente  du 
bétel  à  celui  qui  rend  la  vifite,  à  moins 
qu'il  ne  (ok  d'ua  rang  trop  fujiérîeun 
I^e  Bcitl  €&  une  plante  qui  fe  mâche.: 
on  en  fait  grand  cas  dans  toutes  les  In^- 
des.  Il  rou^t  Les  dents  &  les  lèvres  , 
&  il  provoque  une  (alivation  qui  pa<* 
foît  fanglante.  Ils  ont  coutume  de  l'en* 
fermer  dans  des  boites  très-propres ,  de 
laqt^e  rouge  ou  noire  y  &  quelquefois. 
4'or. 

Les  Tonquinois ,  fi  Pon  en  croit  Ba« 
ton  leur  compatriote,  font  les  plu| 

Si, 
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gourmands,  de  tous  les  hommes.  Ile ^ 
inangçnt  avec  une  telle  avidité,  qu'ils j 
ne  fe  permettent  pas  la  itiomdre  diftrac^  ' 
tton.  Si  on  leur  lait  une  queftion  lorf-^ 
qu'ils  font  à  table ,  ils  refufent  d'y  ré-  - 
pondre.  Cependant  le  même  Auteur" 
afliire  que  cette  voracité  rfeft  ordinaire- 
que  parmi  le  peuple*  Les  gens  de  quali*' 
té  mangent  avec  plus  de  retenue  ;  mais  > 
îk  font  fort  adonnés  à  Tivrognerie  :  • 
vice  plus  tare  parmi  le  peuple.  Dans 
les  repas  qu'ils  fe  donnent ,  Tufage  ett 
qu'on  demande  auparavant  à  chaqire> 
convive  la  liâe  des  mets  qu'il  défire  ^t 
afin  que  tout  Icmofsàc  foit  fervi  felba  > 
ion  goût.  *     ^ 

•  Leurs  alimens  font  préparés  &  fer-" 
vis  avec  beaucoup  de  propreté  :  oq- 
parfume  les  tables  9  &  même  les  vian- 
des. Les  mets  les  phis  ufités  font  le  riz,  ^ 
qu'on  apprête  de  plufieurs  manières, 
ks  racines  &  les  légumes ,  les  œufs,  le> 
poiiSm ,  les  grenouilles ,  toutes  ibrtes' 
d'oifeaux  fauvages  &  domeftiques  >  la' 
diair de  porc,  le  bœuf,  le  bufle,  le 
chevreau ,  le  cheval  ^  & ,  fi  l'on  en  croit 
Sabnon,  le  chi^n  &:  le  ch^t;  à  quoi^ 
Tavernier  ajoute  la  fouri?  ;  mais  Baroiv 

ft^iifcrit  en  feux  contre  fon  récit,.  Le 
peuple  vit  prii^cipalempntd^rizy  d^ 
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K*poiflbn  falé  &  de  légumes.  On  nefert 
.  lîLferviettes  ni  nappes  ;  on  prend  lés 
;. viandes  avec  deux  petits  bâtons  qui 
t  tiennept;lieo  de  fourchettes.  Toutes  les 
ï  viandes  font. coupées  loifqu'on  les  met 
j  flir  là  table ,  &  on  lesfert  dans  de  pè- 
;  tiis  plats  de  porcelaine  ou  de  terre 
.  commune.  La  boiffon  ordinaire  du  peu- 
..ple  eft  le  thé  ;  les  geiisaîfés  y  mêlent 
î  de  VAraky  qui  eft  une  ligueur  forte 
.  dontils  font  grand  cas.  L'utajje  du  pays 
t  eft  de  manger  quatr^ fois  par  jour. 

■  Tavernier  a  tort  de  repréfenter  les 
.  Tonquinoi^  comme  un  peuple  labo-  ^ 
^  rieux  &  aâif.  Cet  éloge  convient  tout 
:  ^u  plus  aux  femmes.  Pour  ce  qui  eft 
.des  hommes,  ils  font  voluptueux  &l  11,^^^^ 
>  pareffeux  ;  la  pauvreté  feule  les  force 
^  au  travail.  Le  champ  &  la  danfe  font 
.  leurs  plus  chers  amufemens  :  ils  y  em-  ^ 
^  ployent  toutes  les  foirées ,  &  fouvent 
^ime  bonne  partie  de  la  nuit.  Dans  tou- 
tes les.  maiions  des  grands  Seigneurs  , 
^  il  y  a  une  falle  deftinée  à  ces  paffe-tems* 
:  Les  villages  même  ont  des  maifons  de 
chant ^  oiiles  habitans  s'affemblent  les 
jours  de  fête.  On  y  joue  des  farces  mê- 
/lées  de  chants  &  de  danfe.  Lesadeurs 
^  ibnt  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  La 
jartie  de  la  danfe  eft  toujours.e^écutéc 
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.  par  des  femmes ,  qui  chantent  aafli  tfa^U 
quefois.  L'aâion  eft  fouvent  intcrroôv- 
,  pue  par  un  boufFan  qui  ^  par  fes  hohs 
[  ihots  &  (es  geA^  comiques  ^    tâcbe 
'  de  faire  rire  les  fpeôateurs.    Leuts 
~  chants  roulent  fur  cinq  ou  fix  airs  ;  lès 
paroles  contiennent  Féloge  de  leuts 
Rois  &  de  leurs  héros  :  on  y  mêle  or« 
.  dinairement  quelques  couplets  de  ga- 
lanterie, 11$  ont  une  efpece  de  d^nfe 
affez  particulière.  Une  femme  fe  pré- 
fente  fur  le  théâtre,  ayant  fur  la  tête 
un  baûin  rempli  de  petites  lampes;  elle 
faute  avec  une  légèreté  furprenante,  6c 
elle  fait  toutes  fortes  de  mouvemenil  ^ 
jfans  qu'aucune  de  ces  lampes  tombe  ù\i 
fe  dérange*  Cet  exercice  dure  quelque- 
fois une  demi-heure*  II  y  a  auffi  des  fcfô- 
mes  qui  danfent  fur  la  corde.  Les  Ton- 
quinoisont  plufieursinftrumeûs  de  ma- 
nque ,  des  trompettes ,  des  tiifibales  de 
cuivre^  des  hautbois  &  des  guittares^ 
&  différentes  fortes  de  violons. 

Les  grands  Seigneurs  fe  plaifeilt 
beaucoup  à  faire  combattre  les  coqs  : 
c'eft  un  divef  tiflement  très-commun  à 
la  Cour*  Ils  les  mettent  aux  prifes  avec 
les  coqs  du  Chova ,  qui  fortent  tou- 
jours viâorieux  du  combat.  Ces  défis, 
accompagnés  d'une  gageure^^  coûteAt 
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quelquefois  des  (ûitime^  confidéfableS 
aux  courtifâns.  La  pêche  eft  un  àtitrâf 
aittufeittent  ffè$-fùÊhètcfcé  auToftqtiînv 
Le  pkifir  de  k  chaflR^  tettf  éfi  à  p^inn 
ùoûtïti  ^  parce  que  1^  gfeifer-  éif  foft  r»- 
re  ^  &  qu'ail  y  â  p<îti  de  f^êts  dans  le 
Royaume. 

Vhïitïiùiit  valuptùéufe  dé  ce  ptdpte 
â  e]^trêniement  multiplié  les  fêtés  dans 
le  pays.  Il  y  en  a  déu^K  foleitïùellcs  ^ 
dont  Tuiiefe  célèbre  au  retour  du  nou*- 
tel  an  ,  qui  commence  au  TonquiA 
dans  la  nouvelle  lutie  la  plus  proche  de 
la  fin  de  Janvier,  &  quelquefois  trois 
^u  quatre  jours  plutôt.  Cette  fête  eft 
'de  doute  jours ,  fuivant  Salmon  :  Bâ- 
ton }a  fait  durer  pendant  un  moi^.  Le 
crémier  jour  fe  paffe  fort  triftemertt  ï 
toutes  les  maîfons  font  fermées  j  cha*- 
cun  refte  chet  foi ,  par  fuperftition ,  de 
peur  de  rencontrer  quelque  objet  finif* 
tre ,  qui  porte  malheur  tout  le  refte  de 
i*année.  Le  lendemain  on  fe  vifite ,  6C 
t'eft  alors  que  les  pUifirs  commencent^ 
On  élevé  dans  toutes  les  rues  des  théa-' 
ires  deftinés  à  dîverfes  f  epréfentationsï 
Fair  retentit  des  inftrdmens  de  mufi* 
que,  La  joie  &  le  libertinage  (ont  por»^ 
tés  aux  derniers  excès.  Toutes  les  affaî- 
tes  publiques  &  particulières  font  fuif' 

Siv 
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pendues  :  le  grand  fceau  de  l'Etat  efl: 
mis  dans  une  boîte  pour  un  mois  :  on 
ferme  les  Tribunaux  de  Juftice  :  Us 
créanciers  ne  peuvent  pourfuivre  leurs 
débiteurs  :  les  vols ,  les  violences  &c 
d'autres  crimes  demeurent  impunis. 

La  féconde  fête  arrive  dans  la  fixîe- 
me  lune  ,  un  peu  après  la  première  ré- 
colte. On  la  célèbre  avec. la  même  gaie- 
té. Il  y  a ,  outre  cela ,  dans  chaque  mois 
deux  fêles  folemnelles;  Tune  au  com- 
mencement >  l'autre  au  quinzième  jour 
de  la  lune.  La  dévotion  â  un  peu  plus 
de  part  à  ces  deux  fêtes.  On  offre  à  (es 
ancêtres  des  facrifices ,  qui  confident  à 
porter  des  viandes  fur  leur  tombeau. 
Les  grands  célèbrent  auflî  avec  beau- 
coup de  pompe  le  jour  de  leur  nativité; 
Baron  parle  de  detrx  autres  fêtes  ,  dont 
Tune  fe  nomme  Canja  ;  &  Tautre  Thcc-- 
ki-da.  Dans  la  première ,  le  Bova  donne 
fa  bénédiâion  aux  campagnes,  &  la« 
boure  folemnelleitient  quelques  filions. 
Les  Monarques  du  Tonquin  ont  em- 
prunté cet  ufage  des  Empereurs  Chi- 
nois. Ils  fe  préparent  à  cette  fête  par 
des  jeûnes  &  par  des  prières.  Le  Thec- 
ki-da' eft  une  efpece  d'exorcifme,  eu 
Vertu  duquel  on  croit  bannir  du  pays 
tous  les  efprits  mal-faifans»  Toute  la 
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milice  a  droit  d'affifter  à  cette  fête: 
cnais ,  par  cette  même  raifon ,  il  eft  dé- 
fendu au  Bova  de  s'y  trouver,  de  peut 
qu'il  ne  foit  tenté  de  profiter  de  cette 
occafion ,  poyj  recouvrer  rautorité  que 
}es  Chova  ont  ufurpée  fur  fes  ancêtres^ 
.    Le  Tonquinois  joint  à  un  grand  fond 
de  parefle  une  humeur  indocile  &  fédi- 
tieufe.  Il  feroit  ihdîfciplinable ,  s'il  n'é* 
toit  contenu  par  la  févérité.  Ses  maî- 
tres Faccablent  d'impôts  &  de  corvées 
-pénibles.  Depuis  Tâge  de  dix-huft  ans  » 
-chaque  particulier  eft  taxé  à  une  taille 
iannuelle,  plus  ou  moins  forte,  félon 
/es  biens  &  la  fertilité  du  canton.  Ce 

tribut  fe  paie  en  deux  termes ,  vers  le 
4ems  de  chaque  moiffo^i.On  eaexemp- 
•te  les  Princes  du  fang  Royal ,  les  do- 
jneftiques  du  Roi ,  les  Mirfiftres  &  les 
.Officiers  publics,   les  Lettrés  &  les 

gens  de  guerre.  Dans  les  villages  où  le 
jterroir  eft  fi  ftérile  que  les  habitans  ne 

font  pas  en  état  de  payer  la  taille ,  on 
.condamne  ces  miférables  à  couper  de 

l'herbe  pour  nourrir  les  éléphans  &  la 
.cavalerie  du  Royaume.  Ils  font  obligés 
,de  la  tranfporter  eux-mêmes  tour  à 

tour  dans  les  magafins  de  Cacko  ,  quel- 

!que  éloignés  que  foiént  leurs  villages 

*ile  cette  capitale^  * 
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Outre  la  taxe  dont  \t  viehs  de  par* 
1er  9  tes  peuples  font  iujets  à  une  cor» 
vée  fort  onereufe  j  qu^on  appelle  fVc- 
quan^  Cette  Corvée  confifteà  travailler 
aux  réparations  des  chemins ,  des  rem- 
parts des  villes  >  des  PakMS  du  Prince  ^ 
êc  de  tous  les  édifices  publics.  Ceuxquir 
veulent  s'exempter  perfonneHetneiit  de- 
ces  travaux,  doivent  fournir  un  honune 
qui  s*en  acquitte  en  leur  nom.  Les  mar^s^ 
chauds  &C  les  aitifans  établis  dans  les- 
villes  n'en  font  point  difpenfés  :  ik  tra^ 
vaillent  fîx  mois  de  Tanaëe  aux  ouvra» 
ges  publics  fanS  aucunerécompenfe,  à 
moins  qu'on  ne  leUI-  accorde,  par  grâce  y 
la  nourriture. 

Au  Tonquin  ^  àinfî^  qu'à  la  Chine^ 
les  jeunes  gens  ne  peuvent  fe  marier 
£ins  le  conientement  dû  leurs  pères  8c 
de  leurs  mères.  On  ne  marie  guère  les. 
fiUes  avant  fei^e  ans»  Ceux  qui  les  re*- 
cherchent  vont  fisiire  la  demande  ai» 
père  ^  &  lui  ofirent  quelques  préfens. 

Quand  on  eft  convenu  des  articles  ^ 
fc  mari  envoie  chez  la  fiancée  toutes 
tes  chofes  qu'il  a  promifes.  Le  jour  du 
mariage,  les  pères  des  deux  familles  ^ 
accompagnés  de  teurs  amis  y  cOndui- 
fent  l'époufée  dans  la  maifon  de  fon 
mariXette  cérémoniele  fait  avec  bean« 
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coup  d'appaJ-eil  ;  mais  les  Prêtres  n'y 
^nt  point  appelés ,  comme  Ta  vemier 
Va.  faufTem^nt  débité. 

La  polygamie  eft  tolérée  chei  ïe^ 
Tonquînois;n^is,  qaoiqu^ils  aient  pliw 
fieurs  compagnes  j  il  n^  en  a  qu'^t ne 
qui  ait  .le  litre  d'époufe.  Les  hommes» 
pe^vemles  répudier  quand  ils  s'en  dé^ 
goûtent.  Les  femmes  n'ont  pas  le  pri^ 
Tilege  de  quitter  leurs  maiis  ,  â  moins^ 
qu'ils  ne  conCentent  au  divorce.  L'aôe 
4e  f épudiatioa  confifte  dans^  im  bîHelt 
£gné  du  marii^  par  lequel  il  renonce  àk 
fous  les  droits  qu'il  avoit  fur  fon^épeu*- 
fe,  lui  laiffantialibenédedifpoferde 
&  main»  Une  femme  renvoyée  par  fbnp 
mari  a  b  permiffion  d^emport^  ft)nr 
èien-,  &  oaème  tour  ce  que  fon  epou»: 
hn  »  donné  le  jour  de  fes  n^es^  Les^ 
enÊins  refirent  àlachs^-ge  du  mari^  Ba<^ 
KMi  obferve  judicieufement  que  ises  Mif 
de  compenfation  rendent  ks^divorceâ^ 
nès^rapesv 

L'adultère  eft  puni  dans  les  femmes^ 
par  unfttpplice  très-cruel.  On  les  «on*- 
damne  à  être  écrafëes  ftyas^les  pi^s: 
tl'un  éléphant  :  leurs,  amans  font  auffî 
condamnés  à  mourir  ^.  mais  leur  fii^^ 
plice  eft  moins  crueU 

lian&les  parta^  d€S>fûccei&oAalès- 
&^ 
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aînés  ont  le  principal  lot  :  les  autreé 
€nfans  mâles  font  réduits  lune  légiti- 
me médiocre  :  les  filles  n^ônt  prelquc 
rien. 

L'ufage  des  adoptions  eft  très-fré- 

3uent  ici:  il  s'étend  indifféremment  aux 
eux  kxes.  Les  enfans  adoptés  parta- 
gent prefque  également  l'héritage  du 
père  avec  les  véritables  enfaiis  ;  mais 
aufli  ils  font  fournis  aux  mêmes  de- 
voirs. Ils  doivent  honorer  leur  père 
d'adoption  ,  &  obéir  à  toutes  fes  vo- 
lontés :  lorfqu'il  meurt ,  ils  prennent 
le  deuil  comme  pour  leur  propre  père* 
Une  des  principales  cérémonies  de  l'a- 
doption cpnfide  à  offrir  deux  flaccons 
d'Arach  au  chef  de  la  famille  dans  la- 
4iuelle  on  eft  admis.  Les  étrangers  qui 
veulent  fe  ménager  quelque  proteâeur 
à  la  Cour  ,  ont  coutume  de  fe  faire 
adopter  par  un  patron  puiffaat,  &  tâ- 
ichent  de  mériter  cette  faveur  par  des 
préfens  confidérables.  Baron  raconte 
<5[u'il  employa  cette  voie  auprès  de  l'hé- 
ritier préfomptif  du  Chova;  mais  »  après 
avoir  obtenu  l'adoption  ,  fon  protec- 
teur vint  à  tomber  en  démence ,  &  Ba- 
ron débourfa  inutilement  une  fomme 
tfonfidérable. 
Les  Eunuques  ont  un  grand  pouvpîr 
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Jl  la  Cour  :  les  portes  du  Palais  leur 
font  ouvertes  à  toutes  les  heures?.  On 
les  charge  des  commiffions  les  plus  fe- 
crettes,  &  ils  ont  toute  la  confiance 
idtt  Prince.  Une  de  leurs  fondions  eft 
de  recevoir  les  requêtes  des  particu- 
liers &  des  Mandarins.  Ils  les  préfeil- 
tent  au  Chova ,  &  ils  y  répondent  en 
fon  nom.  Le  crédit  dont  ils  joiiiffent  les 
rend  fi  fiers&  fi  infolens ,  qu'ils  font  dé- 
telles de  toute  la  nation.  Cependant , 
parmi  ces  hommes  efféminés  &  naturel- 
lement corrompus,  il  s'eft  trouvé  des 
Minifires  d'une  intégrité  admirable,  &C 
des  Généraux  d'ime  bravoure  extraor- 
dinaire ,  dont  la  mémoire  eu  encore  en 
vénération  dans  le  pays.  Une  chofe 
très- remarquable,  c'eft que  Tétat  d'Eu- 
nuque n'a  rien  ici  d'humiliant ,  fur  tout 
Iprlqu'on  perd  la  virilité  par  un  acci- 
dent imprévu.  Ces  fortes  d'accidens 
paftent  pour  une  faveur  du  ciel ,  &  on 
îesregarde  comme  despréfages  prefqucv 
affurés  d'une  grande  fortune.  Tous  les 
emplois  importans  &  toutes  les  richef- 
fes  du  Royaume  font  entre  les  mains  de 
ces  vils  favoris.  Lorfqu'ils  meurent,  le 
Chova  hérite  de  leurs  tréfors,&  nV 
bandonne  à  leurs  parcns  qu'une  trèSr; 
.légère  partie  de  leur  dépouillç,        J 
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ARTIGI.E     V. 

Religions   du  Tonquîn.    Leur  rapport 
avec  Us  ReRgions  de  la  Chine. 

IL  Y  A  au  Tonquirt  deux  Religions 
principales  ,  que  Ces^  peupîesont  re- 
Îues  des  Chinois^  La  première  efl  celle 
e  Confucius,  ^e  les  Tonquinois  ap^ 
pellem  Ong^càngnt.  lis  ont  épuré  fott 
culte  de  la  plupart  des  minuties  fuper- 
ftitieufes  qui  s'obfervent  à  la  Cliine» 
Toute  cette  Religion  fe  réduit  au  Toi»- 
quin ,  à  honorer  mtérieurement  le  Roi 
du  Ciel ,  à  rendre  en  fecret  quelques^ 
devoirs  aux  morts ,  &  à  pratiquer  les 
irertiis  morales.  î!s  n'ont  ni  Temples,^ 
ni  Prêtres,  ni  aucune  forme  de  culte 
¥itn  marquée  ;  chacun  &rt  Dieu  à  (k 
teaniere.  Ils  croient  le  monde  éternel  r 
ils  adorent  un  Dieu  Créateur ,  6c 
quelques  Efprite  fubalternes.  Les  uns. 
croient  Tame  immortelle  fans  aucune 
exception ,  &  admettent  des^  peines  &: 
des  récompenfes  après  iavie.  D'autres» 
n'attribuent  Timmortalité  qu'à  Pâme 
des  juftes  ,  &  croient  que  celle  desi 
•mécnans  périt  avec  le  corps.  Le  Roi  ^ 
k  Chava^  les  Mandarini  &  tous,  lei 
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lettrés  ptofeffent  cette  première  Reli'- 
gion.  Autrefois  le  ^it  de  facrifîer  aïk 
Dieu  du  Ciel  appartenoit  au  Roi  feuL 
Datis  la  fuite  les  Chovas  ont  ufurpé 
cette  importante  fonâion.  Us  font  de 
tems  en  tetit$  des  facrifices  dans  leur 
Palais  y  principalement  dans  les  calami*^ 
tés  qui  argent  l'Etat. 

La  féconde  Seôe  en.  vogue  au^  Ton* 
quin  eft  celle  de  Fù^  dont  j'ai  fuâîfam«» 
ment  parlé  dans  PHiftoîre  des  Chinois» 
C'eft  la  Religion^  du  peuple,  des  fem> 
^€S  &  des  eunuques.  Les  Stâiteurs 
de  ce  culte  adorent  quantité  d'Idoleài 
ils  ont  des  Temples  &  cmelques  Prê*^ 
très  pour  les  deffervit.  Ces  Templel 
tonfiflent'dans  de  fimples  appenâs  ou«» 
verts  de^  tous  les  côtés  :  teur  ferme  eft 
pour  Tordinaife  un  quarré  long,  Ott 
b'y  voit  point  d'autel;  Quelques  IdolejS. 
fofpenducs  ait  milieu  du  faîte,  ou  po*^ 
fëes  fur  des  planches ,  font  tout  l'omet 
mentde  cesédificesgroflîers.  Leurfot 
eft  ordinairement  élevé  de  quelques.  ' 
pieds,  pour  les  garafttif  de  Pinonda^ 
tiô^  0^  y  monte  par  d^s  degrés  qu£ 
t>egnent  tout  autour. 

La  Religion  de  Fo  fe  foudivife  ici  eoi 
ptufieurs  Seâes,  dont  la  plus  confidé-* 
i:aUe  eA  celle  de  Lofiio.  Ses.partiians 
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ibnt  profeffion  ouverte  de  magîe  ,  St 
(o  font  acquis  une  grande  autorité  par- 
^i  le  peuple.  Ils  fe  mêlent  principale- 
ment d'annoncer  Tavenir  :  leurs  pré- 
dirions pafTent  pour  des  oracles  du 
Ciel.  On  diftingue  plufieurs  clafles  de 
ces  devins.  Les  uns  s'appellent  Thay^ 
hou  ;  on  les  confulte  particulièrement 
iur  les  mariages,  fur  les  bâtimens  &c 
fur  d'autres  entreprifes  de  même  natu- 
re.  Tous  les  devins  de  cette  claffe  foiit 
aveugles. 

Les  Tay-hou-to-ni   font  une  autre 
efpece  de  magiciens  ,  auxquels  on  a 
recours  dans  les  maladies.  On' leur  at- 
tribue auffi  le  pouvoir  de  chafler  les 
efprits  malfaifans.    Lorfqu'un  malade 
Baron,  les  confulte ,  dit  Baron ,  «  ils  ne  man-* 
tt^x^^  f>  quent  jamais  de  répondre  que  la  ma- 
dcsvôy.  >>  ladie  vient  du  diable ,  ou  de  quelques 
T.  IX.  ^  Dieux  de  l'eau  :  leur  remède  ordi- 
'  »  naire  eft  te  bruir  des  timbales  ,  des 
>>  bafîins  &  dçs  trompettes.  Le  conju- 
»rateur  eft  vêtu  d'une  manière  bizar- 
♦>  re ,  chante  fort  haut ,  prononce ,  au 
»  bruit  des  jnftrumens,  diiFérens  mots 
»  qu'on  entend  d'autant   moins  qu'il 
Vi  tient  lui-même  à  la  main  une  petite 
♦>  cloche  qu'il  fait  fonner  fans  relâche* 
9f.  Il  s'agite  ^  il  faute  \  & ,  comme  où  n'u 
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,H  recours  à  ces  impofteurs  qu'à  Textre- 
»  mité  du  mal,  ils  continuent  cet  exer- 
»  cice  jufqu'au  moment  oîi  le  fort  du 
»  malade  le  déclare  pour  la  vie  ou  poiu: 
»  la  mort.  Ilneleur  eftpasdIfEcile  alors 
»  de  conformer  leur  oracle  aux  circon- 
»  ftances.  » 

Les  devins ,  qu'on  appelle  Thaydc'* 
Ils ,  font  confultés  fu^ijk  choix  des  lieux 
les  plus  favorables  pour  enterrer  les 
morts.  Ce  choix  eft  d'une  grande  im- 
portance pour  les  Tonquinois ,  qui  re- 
gardent les  devoirs  funèbres  comme 
un  aâe  effentiel  de  religion.  Quelque 
Seâe  qu'ils  profeflent ,  ils  ont  à  cet 
égard  quantité  de  foibleffes"  fuperfti- 
tieufes ,  dont  les  grands  ne  font  pas 
plus  exempts  que  le  peuple.  Ceux  qui 
admettent  un  état  futur,  croient  que 
les  âmes ,  au  fortir  du  corps  ,  devien- 
nent autant  de  Génies  nuifibles  bu 
propices  aux  hommes ,  fuivant  le  foin 
qu'on  a  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance. 
Si  leur  famille  les  aflîfte ,  elles  vivent 
dans  une  délicieufe  aifance ,  &  elles  ne 
font  aucun  mal  :  Ci  on  néglige  de  les 
fecourir,  elles  errent  dans  le  monde, 
elles  font  fujettes  à  toutes  fortes  de 
befoins  ;  &  pour  fe  procurer  les  fe- 
jcour^  qui  leur  manquent,  elles  fe  trou;; 
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vent  foavent  réduites  à  tooirmefttôr  les 
vivans. 

Les  Tôiiquittoîs  obfervetit  avéc  une 
attentionfupefftîtieufelejôuî'&rheure 
du  décès  de  leurs  proches.  Sî  une  per- 
fonne  empire  le  même  jour  &  à  la  mê- 
me heure  que  fon  père  ou  quelqu^u/i 
de  fes  plus  proches  parens  eft  né ,  oa 
regarde  cela  ccAfime  un  préfage  très- 
funefte  pour  fes  héritiers.  On  le  garde 
bien  alors  d'inhumer  au  haîcard  le  corps 
du  défimt  :  on  coniulte  les  devins  tou- 
chant fe  lieu  &  le  jour  de  la  fépulture. 
Quelquefois  deux  oit  trois  ans  fe  paf- 
fent  avant  qu'on  ait  obtenu  des  répon- 
fes  précifes,  &  les  éclaircilTemensqu'ofi 
exige.  Pendant  ce  tems ,  le  corps  enfer- 
mé dans  un  cercueil ,  teût  en  dépôt 
dansnxn  lieu  particulier  de  la  maifon. 
Plus  les  funérailles  font  différées,  plu^ 
leur  dépertfe  augmente  ;  car  les  plus 
proches  parens  du  mort  font  obligés 
d'offrir  trois  fois  le  jour  fur  fon  cer- 
cueil plufieurs  fortes  de  viandes ,  d'en- 
tretenir au  même  lieu  des  flambeau  Jc 
6i  des  lampes  qui  brûlent  contlnuelte- 
ment ,  de  jetter  dans  un  brtifîer  diffé- 
rons parfums  &  phifîeurs  figures  de  pa- 
pier doré ,  repréfentant  des  chevaux  ; 
des  éléphans  ^  6c  d'autres  diofes  qu'on 
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trôîf  poxxvùiT  ietvif  à  rtifagô  dii  fïi<)fr. 
Uii  devoir  ifidifpenfablè  oblige  lès  àa^ 
ttés  pafens  à  veftif  (t  ptoûefùèt  pltl»- 
fieufs  fois  le  jour  dévâm  le  cercueil , 
avec  des  lamentations  &  des  eéfëtwo- 
fties  fort  triftes.  h  n*ài  pas  bèfoih  d'a- 
vertir que  ces  ufages  ne  fe  pratiquerit 
avec  une  certaine  rigueur  que  dans  les 
<ottditions  opulentes  :  les  pauvres  n'ont 
'  piLS  le  moyen  d*obftrvér  toutes  ces  fbir- 
c  i»alités  difpendièufés  ;  ils  ûé  gardent 
"  leuts  morts  que  douze  ou  quînie  jours* 
Ces  peuples  font  fôtt  Jaloux  de  fe 
procur.er  de  leur  vivant  un  beau  cer- 
cueil :  autre  fantaifié  dont  les  Chinois 
leur  ont  infpiré  le  gOut.  Les  morts  fortt 
revêtus  de  leuts  plusrîcheshabits.Dans 
ks  conditions  aifées ,  les  hommes  ont 
fept  robes  les  unes  fur  les  autres,  &  les 
femmes  neuf.  On  met  dans  la  bouche 
des  riches  plufieurs  petites  pièces  d'or 
&  d'argent,  avec  de  la  femencede  per- 
les ;  &  dans  la  bouche  des  pauvres ,  des 
pièces  de  cuivre,  &  d'autres  bagatelles. 
On  crait  par-là  garantir  les  morts  de 
l'indigence  dans  l'autre  monde  ^  &  met- 
tre les  viyans  à  Tabri  de  leurs  perfé»- 
çUtions.  On  n'emploie  point  de  clous 
dans  la  conftruâion  des  cercueils  :  Ce 
feroit  commettre  una  efpece  d'attentat 


y  Google 


^t$  -  H  I  s  T  o  r  R  E  — 
^envers  les  morts;  mais  les  planches  s^o^ 
.nifient  &  fe  calfatent  avec  im  ciment 
.précieux,  dont  Baron  vante  la  compo- 
îition  »  fans  nous  apprendre  en  quoi  elle 
conMe. 

Lorfque  le  lîeu  de  la  fépulture  eft  ar- 
rêté ,  on  y  porte  le  corps  avec  des  cé- 
rémonies très  -  lugubres.  Les  fils  Tacr 
eompa^nent ,  vêtus  de  groffes  robes  de 
.  toile  grife ,  le  corps  incliné  y  ayant  à  la 
main  un  bâton  fur  lequelils  s'appuient; 
comme  des  gens  que  la  douleur  acca- 
ble. Les  femmes  Se  les  iiUes  ont  la  tête 
couverte  d'un  voile  de  même  étoffe  & 
de  même  couleur ,  qui  les  dérobe  aux 
regards  de  tout  le  monde.  Elles  font 
retentir  Pair  de  leurs  cris  &  de  leurs  gé- 
miffemens.  Dans  le  cours  de  la  mar- 
che Taîné  des  fils  fe  profterne  plufieurs 
fois  devant  le  cercueil,  &lelaiflepaf- 
fer  fur  fon  corps  ;  ce  qu'on  regarde  ici 
.  comme  un  afte  éclatant  de  piété  filiale. 
Lorfqu'il  fe  relevé  ,  il  pouffe  des  deux 
mains  le  cercueil  en  arrière  ,  comme 
pour  rappeller  fon  père  à  la  vie  :  le  refte 
^  des  funérailles  n'a  prefquerien  qui  dif^- 
.  fere  du  cérémonial  Chinois.  Le  deuil 
eft  auffi  le  même  ,  foit  pour  la  durée  , 
ibitpoùrla  forme  deshabillemens. 
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CHAPITRE    II. 
De   la  Cochinchine; 

LA  Cochinchine,  ancienne Pro-% 
vince  du  Tonquin,  compofe  depuis^ 
plus  de  trois  cens  ans  un  Royaume  par-  [ 
tkulier ,  indépendant  de  cet  Etat,  mais  ^ 
tributaire  de  la  Chine ,  aux  mêmes  con-  ' 
ditions  que  leTonquin.  }'ai  parlé ,  dans  ^ 
Tautre;  Cl)apitre,de  Torigine  &  des  prin- , 
cipales  circonftances  de  ce  démembre- 
ment ;  je  me  bornerai ,  dans  celui-ci  ^^ 
à  donner  quelques  notions  concernant 
le  pays  même  1  &  le  génie  particulier 
de  fes  habitans. 

Article    I. 

Notions  géographiques  concernant 
la^  Cochinchine^ 

LA  Cochinchine  eftfituéefous  la 
Zone  torride.  Elle  s'étend,  fui- 
vant  le  P.  de  Rhodes ,  depuis  le  dou- 
zième degré  jufqu'au  dix-buitieme  ;  & 
fuivant  Salmon ,  depuis  le  huitième 
id^grp  jufqu'au  dix*feptieme,  latitude 
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ieptentrîonalç.  Salmon  lui  dpnnç  plus 
de  cinq  cens  milles  de  longueur  :  mais 
il  ajoute  quQ  h  largeur  eft  b^aujroup 
moindre.  Ce  Royaume  eft  borné  à  TO- 
rieat  9  par  la  mer  de  la  CUne  ;  à  l^Oc- 
cident ,  par  les  Royaumes  de  Laos  &  dç 
C^mboye  ;  au  Snûj  par  le  pays  de  Çham^ 
pn  ou  de  Chiampm ,  petit  Royaume  tri- 
butaire de  la  Coehinchmeî  ^  auNç^rd^ 
par  le  Totiquîn. 

Ofi  divife  la  Codiinçhine  en  cinq 
ou  iix  Provinces ,  dont  U  principale 
cft  cçUe  de  Sinuva ,  oui  coniuie  avec  Iç 
Tonquin.  Le  pays  eft  fort  peuplé  :  on 
y  compte  pluneurs  villes ,  mais  toutes 
affe?  mat  bâtiçs^  La  capitale  4u  Royau- 
Saiœoii  me  fe  nomme  Kûhué:  c'efttàque  le  Rot 
5;2:^^"feitfaréfidence. 

La  Cochinchine ,  qui  à  l'Orient  e& 
baignée  p^r  la  mer  ,  a  Dlu£eyrs  ports 
très-fûrs,  d'un  accès  facile,  &û pro- 
fonds, qiji'po  trouye.  par-tout  3,  imêipe 
aux  approches  du  rivage ,  jufqu'à  foi- 

^  xante  &  quatre-vingts  braffes  d'eau.  On 
vqit  U  Içng  dies  c^tes  plufieur$  Ifles  ^ 
foomifesaw^  CochinçhiûQisv  On  les  ap- 
pelle li^ndQH»  ox\  PulçkQndûrc  ,.&  e/tes 
(bot  fitMée$  au  huitième  dpgré  de  latip 
tude  feptemrÎQoale*  La  fdus  confidér. 

,  i»blé  a  quin»  i»iUes  de  longueur,  fur 
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neuf  de  large.  Ceç  Ifles  prodwifent. 
quantité  d'^rores  utiles,  çntre  autre,^  ^ 
1  arbre  appelle  Damar ,  dont  on  tire  u,nQ 
içrte  de  térébenthine.  On  y  recueille 
auflî  beaucoup  de  fruitç,  cojntpe  te 
fAdngoUi  qui  eft  une  efpece  de  raifin  ji 
li  noix  mufcade ,  du  coco  fauvage ,  &?a. 
On  y  trouve  des  coquillages  qe  tpuJte 
c;fpeçe,  &  fur-tout  une  grande  quantité 
de  tortues ,  dont  les  habitans  tirent  un^ 
huile  qu'ils  vendent  dans  le  continent. 
Pampierre  raconte  que  ce$  Infulaires 
font  fi  peu  jaloux  de  leur$  femmes  ^ 
Wils  les  mènent  à  bord  des  navires 
étrangers,  &  les  proflituçnt evqc-mê- 
mes  9UX  matf  elotSf 

Lès  Angbis  ^  fur  la  fin  du  dernier 
fiecle ,  entreprirent  d'établir  une  Co- 
lonie dans  les  mes  de  Kondorç,  &  bâ- 
tirent une  forterefle  >  qu*ils  environ- 
nèrent d'une  paliflade.  L'ouvrage  n'é- 
toit  conilruit  que  de  terre,  &  Ton  y  pla« 
ça  linéiques  batterie$  pour  le  défendre. 
Mais  cet  établilTemept  fut  ii^nverfé  en 
1705 ,  par  la  trahifon  de  ({Uelques  foU 
dats  Macafiarois  que  lesAnglois  ^voient 
à  leur  fervice.  Ces  traîtres;  ayant  mis  le 
fgu  à  la  forterefle,  furprirent  les  Angloîs. 
pendant  leur  fonuneil,&  les  égorgèrent* 
1.^^  Ifles  de  Kondore  font  environ- 
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nées  de  plufieurs  écueils,  connus  <îê§ 
Européens  fous  le  nom  de  Paraccllcs  , 
&  célèbres  par  quantité  de  naufrages. 
Les  difgraces  fréquentes  qui  arrivent 
dans  ce  parage ,  engagent  le  Roi  à  y  en- 
voyer,  dans  certains  tems  de  Tannée  , 
plufîeUrs  bâtimens  pour  pêcher  les  ba- 
lots  de  marchandifes  &  d'autres  débris. 
L'an  171 4,  V^riên^  fameux  vaiâeau 
Européen ,  y  périt. 

La  Cochinchine  eflun  pays  très-fer- 
tîle  en  riz.  Les  inondations  réglées  qui 
arrivent  tous  les  ans  vers  le  milieu  de 
l'automne ,  contribuent  principalement 
à  cette  abondance.  Elles  fubmergent  le 
pays  pendant  deux  mois  >  &  y  lai^Cpnt 
un  limon  qui  engraifTe  les  campagnes. 
Dans  cette  faifon  on  ne  peut  voyager 
^u'en  barques  ;  &  l'on  ne  feroit  point 
en  fureté  dans  les  maifons ,  fl  elles  n'é- 
toient  toutes  élevées  fur  des  piliers ,  qui 
laîffent  aux  eaux  un  paffage  libre. 
^  On  trouve  des  carrières  de  marbre 
dans  cette  contrée ,  des  mines  de  fer , 
&  même  d'or.  Mais  fa  principale  ri- 
cbefle  conMç  dans  le  poivre  &  dans  la 
foie.  Cette  dernière  marchandife  eft  fi 
cî<)mmune ,  qu'on  ne  fe  fert  point  d'aii- 
ti-e  matière  pour  les  filets  des  pêcheurs , 
&  pour  les  cordages  des  navires.  Le 
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fucre  '  eft  très-abondant  à  la  Cochin* 
chine  ,  &c  ne  vaut  communément  que 
deux  fols  la  livre  :  on  en  tranfporte 
beaucoup  au  Japon.  Ce  pays  produit 
auâiplufièurs  boisodoriferans  &  pré* 
cieux  y  comme^  le  bois  d'aigle  &  le 
calambak.  On  y  trouve  du  thé  ,  mais 
d'une  qualité  médiocre  ,  du  pinang ,  du 
bétel ,  &  d'autres  drôgUW;  Ces  nidS* 
d'oifeaux  il  exquis  &  û  recherchés  des 
A/îatiques ,  s'y  trouvent  auâi  ;  mais  le 
P;  de  Rhodes  a  tort  d'avancer ,  contre  De  Rho- 
le  témoignage  formel  de  quantité  de  ^">c«^ 
Voyageurs ,  que  ces  nids  ne  fe  rencon-  rniftoî- 
trènt  que  dails  la  Cochinchine.  Cet  ^^    ^^ 
Ecrivam  ajouté  qu'il  croîr  dans  ce  pays  x.^'^Yx, 
une  efpece  d'arbre  dont  les  fruits  fef-  ^t.  iXk 
femblent  à  de  gros  facs  remplis  decha* 
taignes.  «  Un  feul  de  ces  facs  ^  dit-il^ 
lofait  la  charge  d'Un  homme  ;  auffi  la 
>rl^ovidëncèiic  les  a  t-elle  pasfait  for- 
»  tir  des  branches  qui  n'auroient  pas 
»  la  fohre  de  les  foutenir^  mais  du  tronc 
»  même;  Le  faceft  une  peau  foit  épaifle' 
>»  dans  laquelle  on  troâve  quelquefois. 
>»  cinqcens  châtaignes  plus  grottes  que 
>»  les  nôtres  ;  mais  ce  qu'elles  ont  de 
>»meilleffir  eft^  une  peau  blatibhâ  &fa^ 
w  voureufe  qu'oii  ture  de  lanchatdtgtHI 
f¥  avâtitqueâc'lacuiid»; 
Tomt  I.  A    T 
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On  voit  à  la  Cochinchine  les  mêmes 
ahimaux  qu'au  Tônquîn ,  des  linges ,  des 
bufles  ;^€S  bœufs ,  des  porcs ,  des  che- 
vaux ,  des  tigres  &  des  éléphans.  Les 
dents  d*éléphant  font  un  des  principaux 
revçnus  du  Prince.  Les  tortues  de  terre 
f6nt  très-communes  dans  ce  pays. 

•^    Article    II. 

Pu  Gouycrnement  Civil  &EccUJiaftîquc 
dp  la  Cochinchine. 

LE  Gouvernement  de  la  Cochinchi* 
ne  eft  defpotique  :  le  Roi  difpofe 
fouveraînement  de  toutes  les  Charges 
de  TEtat  :  la  fortune  &  la  vie  des  par- 
ticuliers font  dans  fes  mains.  Nui  ci- 
toyen ne  peut  l'aborder ,  ni  lui  préfen* 
ter  une  requête  ,  fans  s'adrefler  aupa* 
ravant  à  fes  Miniftres.  Le  Monarque 
donne  fes  audiences  à  la  porte  de  fon 
Palais ,  dans  une  litière  haute  &  dorée  » 
qui  reffemble  aflez^  une  cage.  Ceux  à 
<|ui  l'on  accorde  la  permiffion  de  pa* 
^oîtreenfaprëfenoe,  doivent  toujours 
être  à  la  diftance  de  quatre-vingts  pas«  > 
S'il  fe  montre  en  public^  ce  qu)  arriva 
Irès-r^irementy  tout  le  monde  çft  o})tig« 


y  Google 


DES   CbCH  IN  CHINOIS.  435 

de  fe  profterner  le  vifage  contre  terre. 
Les  Provinces  font  gouvernées  par 
clés  Mandarins  &  par  difFérens  Tribu- 
naux de  Jullice.  Les  Mandarins  con- 
vaincus de  malverfation  font  punis  de 
mort  ;  mais  il  efl  rare  que  les  plaintes 
des  peuples  pénètrent  jufqu'aux  oreilles 
du  Prince.  Les  loix  du  pays  font  très- 
rigoureufes  :  la  trahifon  &  le  crime  de 
leze-Majefté  font  châtiés  d'un  fupplice 
îerrible ,  &  la  peine  s'étend  fur  tous  les 
parens  du  traître.  Les  autres  délits  ca- 
pitaux fe  puniffent  par  la  mort  ou  par 
la  mutilation  de  quclauc  membre;  mais 
les  préfens  ont  ici  le  même  pouvoir 
qu'au  Tonquin  ,  &  font  fou  vent  ibfou- 
dre  les  coupables.  Salmon  rapporte  ^ 
fur  le  témoignage  de  plufieurs  Hollan- 
dois  ,  qu'un  aflaflin  qui  avoit  été  con- 
damné à  perdre  une  main  ,  fe  racheta 
du  fupplice  au  moyen  de  quelques  ba« 
gatelles  qu'il  donna  à  fes  Juges.        ^ 

Les  impôts  du  Royaume  fe  payent 
communément  en  facs  de  riz  qui  fe  dé- 
pofent  dans  des  magaiins  royaux ,  conf- 
truits  dans  plufieurs  endroits  de  l'Em- 
pire. Cependant  toutes  les  Provinces 
ne  font  pas  fujettes  à  ce  tribut  ;  mais 
«lies  ont  d^autres  charges.  Les  unes  four- 
niflent  des  efdaves  au  Prince,  d'autres 
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à$s  foldats  ,  quelques-unes  des  vaîf^ 
fedux%  d^autres  d^s  chevaux  &  des  fou- 
rages.  Lorfque  le  Roi  entreprend  une 
guerre  contre  fes  voîfins,  tous  fes  fujers 
font  obligés  de  marcher  &  de  fe  ranger 
ibus  fes  drapeau^  Ces  troupes  s'aiTem* 
blent  en  très-peu  de  tems  ,  &  témoi- 
gnent en  ces  occafions  beaucoup  de 
bpnne  volonté* 

Les  Cocbinchînois  font  perpptoelle* 
ment  en  ^werre  avec  les  Tonquinoîs  ; 
m^i^îLeftrare^ue  ces  peuples  décident 
}wr;$  qi^et;eUes  dans  une  bataille  ran- 
gée^  leucs  guerres  coniiftent  dans  des 
iiiputfi^sfubîtes  &  paffageres,  pu  tout 
9U  plus  xians  de.  petits  combats  entre 
les  paçtis  qvl  fe  rencontrent.  Les  Co- 
cHinohi^pis,  ont  une  haine.fi  implaca» 
ble,pourlfS;Tonquinois^  que^  lorfque 
cwxWl /ont  jettes,  par.  la  tempête  fur 
les,fQtés  4ela^'Cochincbine,  on  les 
condamne,  à  ;  un  rude  efclavage,.  Au. 
r^€^SâlouMii3bferve  quetous  les  étran^- 
gçps  , . de. qi^elque  endroit  qu'ils  viea^  . 
nent ,  reçoivent  en  par^^il  cas  le^mêm^  - 
traitemejnt. 

JLe.ïiQi  réfiie^.,  ^conime  on  l'a.dit,' 
h  JUl^^'f  capitale  deJa  Cochmchine*  . 
'Jqus  ï^^  ge^, attachés,  auifervice  du:.. 
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*lais  du  Roi ,  quarré^  dans  fa  forme  ,  a 
une  double  enceinte  j  Tune  dC  terre  & 
de  bois ,  l'autre  de  pierre.  Gelle-ci  êft 
la  plus  intérieure.  Avant  que  dVrrivet 
à  Tappartement  dirPrince ,  on  tra vei-fe 
fix  ou  fept  portes.  La' première ,  qui  èH 
la  plus  grande ,  eft  défendue^par  trois 

Êieces  d^rtiUeriede  dfx-huit>  livres  de 
ailes.  Chaque* pièce  léft  couverte  d'Un 
drap  de  foie  jaune  ,  brocha  d'or.  Ce 
Palais  e(l  flanqué  à  droit  &  à  gauche 
•de  boulevarts  bordés  de  quatre  cens 
canons  de  différente  grandeur  ^  les  uns 
.  defer&lcs  autres  de  bronze.  Quatre 
-de  ces  pièces  ont  été'fon'dues  à  Altiftet^ 
^dam  en  î6ç6  :  toutes  les  autres  vien- 
nent des  Portugais.  C-arles  Cochinchi* 
•nois  ignorent  l'art  de  fondre  Tartille- 
rie  ,  quoique  ce  fecret  foît  connu  des 
Tonquinois  leurs  Voifins.  Le  Roi  ha- 
bite quelquefois  un  autre  Palais  bâti 
dans  le  voifinage  du  premier  ,  fur  les 
*  bords  d'une  rivière.  Ce  n*eft  propre- 
ment qu'une  maifon  de  plaifance  dont. 
l'enceinte  eft  formée  par  une  patiffade. 
Sa  forme  reffemble  à  un  grand  navire 
"Chinois  ;^a  diflribution  eS  élégante  & 
commode. 

La  Religion  des  Cochincbinoîs  eft 
la  même  que  celle  des  Tonquinois  • 

•     Tu) 
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c*eft-à-clire  ,  que  le  Roi  &  les  Manda* 
rins  fuivent  la  loi  de  Confucius ,  tandis 
que  le  peuple  embrafle  la  SeSte  de 
Foë^  &  s'abandonne  à  une  grof&ere  ido- 
lâtrie. Les  Temples  font  conftruits  de 
terre  &  de  bois ,  &  couverts  de  paille; 
leur  entretien  eft  fi  négligé  qu'ils  tom- 
bent la  plupart  en  ruine.  Souvent  lorf- 
qu'on  veut  faire  quelque  facrifice  /b- 
lemnel ,  on  eft  obligé  de  conftniire  à  la 
hâte  une  méchante  cabane,  qu'on  con- 
vertit enfuite  en  cabaret  ou  en  écurie. 
Le  porc  eft  la  viâime  la  plus  ordinaire 
que  facrifie  le  peuple  i  ils  ne  craignent 
point  de  répandre  le  fang  des  animaux, 
contre  le  préjugé  prefque  général  de 
tous  les  Indiens. 

Des  Miffionnaires  Européens  ont  ef- 
fayé  de  convertir  ces  peuples  à  l'Evan- 
gile. Les  Pères  Buzoni  &  Carvaille ,  Jé- 
fuites ,  ouvrirent  cette  Miflîon  eni  6 1 5. 
Le  P.  de  Rhodes  &  cinq  autres  Reli- 
Saimon,  gicux  du  même  Ordre,  fe  rendirent  à  la 
£id*  </<  Cochinchine  en  1 624,  &  y  firent  d'aflez 
^hincjU'  grands  progrès.  Des  HoUandois  jettes 
*!«•        par  la  tempêté  fur  les  côtes  de  la  Cochin- 
chine, l'an  17 14,  rendirent  témoignage 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  le  pays  plu- 
iieurs  Miffionnaires  François  &  Portu- 
gais y  entre  lefquels  il  y  avoit  un  Ëvô? 
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que.  Ils  furent  accueillis  fort  charitable'- 
ment  par  les  Jéfuites  François ,  de  qui 
ils  apprirent  que  dans  la  feulç  Province 
de  Hoe  il  y  avoit  jufqu*à  dix  mille  Chré- 
tiens,  &  plus  de  quarante  Eglifes. 


Article    I  I  L 

Maurs  des  Cochinchinois. 

LU  p.  dé  Rhodes  &  d'autres  Voya- 
geurs vantent  la  douceur  &  l'hu- 
manité  deshabitans  de  la  Cochinchine  ; 
mais  les  Hollandois  ,   qui  en  ont  été 
fort  maltraités  ,  les  repréfentent  com- 
nieun  peuple  cruel ,  perfide,  injuffe  & 
ingrat ,  adonné  au  larcin,  aux  rapines 
&  aux  extorfions.  Ils  ajoutent  que  c'eft 
une  Nation  très-orgueillewfe.  Leur  vie 
eft  fobre  comme  celle  de  tous  les  au- 
tres peuples  de  TOrient.  Ils  fe  nourrif- 
fent  principalement  de  riz  &de  poiffon» 
Ces  vivres  font  ici  à  très-bon  compte  : 
Salmon  affure  que  pour  fix  deniers  de  ^^^ 
France  on  a  du  riz ,  des  légumes  &  itTt^e 
même  du  poiffon  pour  la  fubfiftance  ^.  ^ 
d'un  jour.  Ils  ne  font  point  la  cuifine  nc^ 
dans  leurs  maifons,  de  peur  des  aècidens 
du  feu;  mais  ils  préparent  leurs  viandca 
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4iors  de  leurs  habitations  ,  ûirlebord 
:dts  rivières ,  dans  le  voifinage  defquel- 
•les  la  plupart  de  leurs  villes  iontbâties. 
sAuifi-tôtquele  vent^de  MerccMmncn- 
ce  à  fonflçr  ^un  faldatfait  la  roi|de  fur 
le  rivage  ,  frappant  fur  une  efpece  de 
tambour  ;  &  à  ce  iignal  chacun  doit 
éteindre  {on  feu.  Ces  peuples  font  d'une 
luxure  effrénée.  Les  courtifannes  abon- 
dent dans  le  pays ,  &  fe  livrentà  tout  le 
mondepour  une  très-légère  rétribution. 
•Les  maris  proftituent  ici  leurs  femmes 
•de  ïxtème  (|u'au  Tonquin. 

Les  maifons  font  bâties  de  canoës 

entrelaflîées  qu'on  enduit  d'un  peu  de 

•terre  ou  de  chaux  ;  leurs  murailles  ref- 

:i#mblentaux  paroisd'une  corbeille  :  les 

4oits  font  couverts  de  paille  <hi  defeuil- 

:lesde  coco»  Dans  les  lieux  fuiets  à  i'iaon« 

dation ,  ces  cabanes  font  élevées  fur  des 

-piliers  de  bois.  On  voit  quelques  mai- 

*ibns  à  deux  étages  ;  mais  la  plupart  n'ont 

.que  le  rez-de-chauffée.  Lesfenetres  font 

:fermées  p^r  des  chaffis  garnis  de  papier 

Japonnois,  ou  de  nacres  tranfparentes* 

Des^para vents  de  différente  grandeur 

forment  la  diviiion  des  chambres.  Les 

planchers  font  couverts  de  nattes  çui 

fervent  de  fieges  ,  &  même  de  lits. 

«Néanmoins  dans  les  maifons  opulentes 


,yGo6gIe 


DES  COCHIKCHINOIS.    441 
^n  vok  des  -chaifes  longues ,  hautes  de 
deux  ou  trois  pieds  y  qui  régnent  autour 
^e  l'appartement. 

Leurs  armes  font  ta  lance  y  Tarquebu* 
fe ,  répée,  &  certains  couteaux  grands 
éc  ;{ecourbés  quHls  fufpendent-au  haut 
^eleurs  lances.  Leurs  navires  font  longs 
&  étroits  ;  les  planches  fe  joign^ent  avec 
des  brim  de  'Caimes  :  les  voiles  font  en 
ibrme  de  eoqtiiUes.  Ils  ont  nne  efpece 
-de  galères  que  les  Anglois  appellent 
Millepitds-^  à  caufede  ia  mukitude  des 
marnes»  Ces  bâtimens  fervent  principa- 
lement dans  la  ^verre^  ibit  pour  tranf- 
forter  les  hommes  ,  foitpourvoitwrer 
artillerie.  De  Hhodes  afiure  q^e  l^ 
Hm  de  la  Çodhinchine  entretient  une 
flotte  de  «eet  cinquante  vaifleatrx..  - 
Dans  les  voyages  ils  vont  à  cheval  ^ 
t>a  ils  fe  font  porter  4aiis  une  efpece  4e 
'filet  Âifpendu  à  àewc  bâtons  que  deuic 
iiommes  foutiennem  fiir  leurs  épûnles.' 
U  n'y  a  point  d'autares  voitures  povir  U^ 
•voyages  qui  fe  font  par  terïe  ;  mais; 
'C^mme  le  pays  eft  co«pé4runr  grande 
nombre  de  rivières^  fiir*e  borditef- 
t|uelles  font  conHiràtes  la  pfapart4esi 
iiabitations  ^  il  y  ^  plu8:^e^C6mmfodité^ 
A  voyager  par  eaïK. 

L^  ville&4e  la  Coctiim^niie:  êùtit 
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toutes  ouvertes  &  fans  défenfe.    Les 
rues  &  les  places  ne  font  point  alignées: 
V  roo^t  dans  certains  quartiers  les  maifons  foi^ 
Sufîionl  extraordinairement  preffées  ;  ailleurs 
elles  font  éloignées  les  unes  des  autres:^ 
&  conune  éparpillées»  Après  KehuJ^  la 
capitale  du  Royaume  »  une  des  princi- 
pales villes  eft  Taifoe.  Foogt  lui  donne 
deux  miâes  de  longueur.  Les  Chinois 
y  ont  plufieurs  maifons  de  pierre  6c 
un  Temple.  Ils  poffedent  d'autres  éta- 
bliflemens  conûdérables  dans  plufieurs 
villes  de  la  Cochinchine  ,  dix  ils  fe  ré- 
fugièrent en  grand  nombre  vers  le  mî^ 
lieu  du  dernier  fiecte ,  lorfque  les  Tar- 
tares  fubjuguerent  l'Empire  Chinois* 
Us  vivent  fous  la  proteâion  de  certains 
chefs  qu'ils  élifent  eux-mêmes. 

L'argent  eft  ici  très-rare  :  un  homme 
qui  poflfede  quatre-vingts  ou  cent  pias- 
tres eft  cité  pour  fon  opulence.  On  ne 
voit  ni  or  ni  argent  fur  les  habits  :  fi  le 
hazardfait  tomber  dans  leurs  mains  quel- 
Gue  étoffe  pa'écieufe  >  ils  ta  jettent  aa 
leu  pour  en  tirer  l'argent  ou  l'or ,  ne 
faifant  aucun  cas  de  la  façon  ni  du  tra:- 
vâil.  Ainfi  le  fafte  &  le  luxe  font  abfolu- 
ment  bannis  de  cette  contrée  ;  cepen- 
dant les  gens  aifés  ne  laifTent  pas  en  cer- 
taines occaûonsde  traitçr  afie2^fpleixd^ 
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y étttertt  leurs  amis,  leurs  par ens  &  même 
les  étrangers*  De  Rhodes  afTure  que  les 
tables  de  la  Cochinchine  ne  le  cèdent 
point  à  celles  d'Europe,  pour  le  choix 
ni  pour  la  préparation  des  viandes.  Les 
jours  de  fêtes  le  peuple  s'affemble  dans 
les  placef  publiques  ,  &  f e  rangeant  en . 
cercle  fur  des  nattes ,  chacun  mange 
le  dîner  qu*H  a  apporté.  Il  y  a  ici  des 
Baladins  qui  jouent  des  farces  dans  les 
rues  ou  dans  les  maifôns  particulières  , 
principalement  dans  celles  oîi  Ton  don- 
ne quelque  grand  repas. 

Ces  peuples  vivent  dans  une  igno- 
rance profonde  de  toutes  les  fciences-; 
mais  ils  font  fort  adroits  dans  les  arts 
méchaniques.  Ils  fabriquent  des  étoffes 
de  foie  fort  fupérieufes  à  celles  du  Ton- 
quin.  Ils  connoiflent  Tufagedes  chape- 
lets pour  faire  monter  Peau  :  ils  ont  des 
moulins  pour  le  fucre.  .Uufage  de  Tar- 
tillerie  leur  eft  familier ,  &  Ton  pré- 
tend même  qu'ils  ^^jullent  avec  autant 
&  plusd'induftrie  que  nos  meilleurs  ca- 
noniers.  Mais  ils  ignorent  l'art  de  fon- 
dre le  canon  &  de  fabriquer  toute  ef- 
pece  d'armes  à  feu. 

Leur  année  commence  vers  la  fin  de 
Janvier  :  ils  la  partagent  en  douze  lunes  : 

Tvj 
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^e  trois  ^  mois  ai^  ils  opt  une  aoaée 
biiTextile  de  treize  lunes'. 

Leur  «commerce  avec  les  étrangers 
n^eft  pa^  fort  confidérable.  L'aloës  ,  |e 
bétel ,  la  foie ,  le  coton ,  le  bois  de  ia« 

{>an  9  la  cire  ,  le  fucre  &  la  catfle  font 
es  principales  marchandifes^qu'ib  dé- 
bitent au  dehors.  Les  Chinois  enlèvent 
la  plus  grande  partie  de  «ces  denrées  , 
fie  tirent  prefque  toute  futilité  de  œ 
commerce» 

L'unique  monnoie  qui  ^  cours  daos 
ce  pays  confifte  d^ns^des  pièces  de  cuir- 
yre  frappées  à  la  Chine ,  &  femblables 
à  cel^  do^t  oafe  iert  dans  le  Tcdiquîn» 


******# 

^|||^ 


y  Google 


D  £  s      C  O  Jt  É  E  N  SJ     44f 

msàaassm         ■  ,    - 

CHAPITRE     I  I  !• 

De  2.A  Corée* 

A  R  T I C  LE     L 

Tanicularités  concernant  CHifiolrc  aw^, 

cienne  des  Corétns,  En  quoi  confifit 

leur  dépendance  de  La  Chint^ 

L£  Royaume  que  les  Européens 
af^ellent  Cwruy,  n^e&  connw  cat 
.Aiie  que  fous,  le  nom  de  Tro[embouc 
dOu  de  KuuU.  Cette  région  étok  autre* 
&is  habitée  par  diverfes  nations  ^  qui 
AYoient  chacune  leurs  loix^  leurs  cou« 
tûmes  &  leurs  Princes  particuliers; 
Xes  Annales  de  la  Chine  nou&apprea^ 
nent  qu'une  de  fks  principales  Colo-^ 
jfiies  s'appelIoitiU«-A/i/*ii,  &  defcen^ 
doit  des  Tartares,  qu'on  doit  peut-être 
regarder  comme  les  premiers  ha4>itans> 
^e  la  Corée,  Dans  la  fuite ,  ces  difiîÊrenj- 
.tes  nations  fe  téunicent  fous  un  chef 
commun  ^  &  composèrent  un  feul 
iRoyaume  &  un  même  peuple, 

Ki'tfe  pafle  pour  le  premier  Roi  des 
Coréens  :  il  étoit  neveu  d'un  Empereur 
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ifémoî-  de  la  Chine  nommé  Ghcou  ou  Tckeeûi 
rcsduP.  5^j^  oncle  le  fit  emprifonner  ,,  pojjr  le 
cités  par  puniF  de  lui  EvOif  donne  quelques  avis 
Jj^^^  ^^  trop  libres.  Mais  Ghcou  ayant  été  dé- 
trôné par  FoU'Vangy  fondateur  de  la 
troifieme  Dynaftie  Chinoife  ,  Ki^tfc 
fut  remis  en  liberté.  Ce  bienfait  ne  put 
faire  oublier  à  Kî-t/éque  Fouvang  étoit 
un  ufurpateur  ;  &  pour  ne  point  obéir 
à  un  Prince  qui  avoit  enlevé  la  Cou- 
ronne à  fa  famille  ,  il  fe  retira  en  Co- 
rée ,  &  fournit  à  fes  loix  les  nations 
diverfes  qui  habitoient  ce  pays.  Le  ?• 
du  Halde  rapporte  cet  événement  en- 
viron à  l'année  1 1  lo  avant  Jefus-Chrift. 
Ki'tje  gouverna  fes  nouveaux  fujets 
avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  polit  &C 
civilifa  la  Corée  y  où  il  introduiiit  les 
loix  de  la  Chine. 

Ce  Prince  porta  le  titre  de  Fang  , 
c'efl-âdire ,  de  Roi ,  &  le  laifla  à  fes  deP 
cendans  ,  qui  en  jouirent  pendant  près 
de  neuf  cens  ans.  Mais  vers  l'an  246 
avant  Jefus  Chrift ,  Tt-huang-fiang^ 
yangy  fondateur  de  la  quatrième  Dy- 
naftiç  Chinoife  y  fubjugiia  la  Corée  , 
&  réduifit  fes  Rois  au  titre  lubalterne 
de  Jlean  *  ,  qui  ne  leur  donnoit  qu'une 

*  Le  P.  du  Halde  fait  répondre  ce  tzcre  â  celui  Ar 
Mas^uxi. 
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iautorité  très  -  bornée.  Quarante  ans 
après ,  un  Prince  de  la  famille  de  Ki-tféy 
nommé  Chun ,  reprit  le  titre  de  Fang  : 
mais  il  n'en  jouit  guère ,  ayant  été  dé- 
•trôné  vers  Tan  100  avant  Îefus-Chrift. 
C'eft  en  lui  que  s'éteignit  la  race  de  Ki" 
tfé ,  laquelle  régna  environ  neuf  cens 
quarante  ans. 

La  Dynaftie  qui  fuccéda  r ecbnnoît 
pour  fon  fondateur  un  aventuri^  Chi- 
nois, nommé  Fty-man  ou  Nyang^  né% 
dans  la  Province  de  Pe-tcke-li ,  lequel 
s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  ban- 
dits ,  parvint  à  s'emparer  du  Trône. 
Pour  affermir  fon  ufurpation ,  il  re- 
chercha fuccefSvement  l'appui  de  plu- 
fieurs  Monarques  Chinois,  &  il  obtint 
enfin  le  titre  de  Fang ,  fous  le  règne  de 
l'Empereur  ÎTcng-ti. 

La  Royauté  ne  tt^dt  pas  longtems 
dans  la  Camille  de  cet  ufurpateur.  En- 
viron l'année  iio  avant  Jefus-Chrift, 
YcU'kiu  ,  petit  fils  de  Vty^man  ,  fut 
maflacré;  &  les  Chinois  profitant  du 
trouble  oii  cet  événement  plongea  le 
Royaume,  s'emparèrent  pour  la  fécon- 
de fois  de  la  Corée.  Une  partie  du  pays 
fut  annexée  à  l'ancienne  Province  de 
Leao-tong^  aujourd'hui  appellée  Ckan^ 
tottg.  Le  refle.  fut  partagé  en  quatre 
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Provinces,  dont  le  gouveraemeat  &t 
confié  à  des  Vice-Rois.  L'an  25  avant 
Jefus-Chrifty  la  Monarcliie  Coréem^ 
fe  releva  :  mais  (es  Roîs  fe  (ounâtenÊ 
à  payer  ub  tnbot  à  l'Emperair  de  la 
Chine. 

Depuis  ce  teoisla  €A>rée  a  fiibi  pin- 
ceurs révolutions  ;  tantôTefdave  des 
Chinois  ^  tantôt  tributaire^  C{ueli|ue- 
fyis  indépendante  ,  pre£|ue  toujours  en 
^  çierre  avec  ce  pétale.  Les  Japonnois 
ce  les  Tartares  font  auffi  foiumfe  en 
divers  tems.  Les  premiers  kâ  firent  la 
guerre  dès  le  fixieme  fiede  9  &  fiih^o- 
^uerent  une  partie  de  fes  Provinces.  Us 
y  poâedentenccM'e  aujourdliai  un  petit 
territoire  ^  appeUé  TJwJi4n  ^  fitue  Saat 
la  frontière  maritim6  la  plusprodiede 
Tfujjima ,  unedes  Ifles  dépendantes  da 
Japon.  Pour  ce  cpd  ^  des  Tartares  ^  le 
voifinage  les  a  nus  à  portée  de  fiêdre 
plufieurs  excurfions  dansxe  Royatmie^ 

3u'ilsont  ravagé  9  &même«onquisp}u& 
'une  fois«  La  plus  mémorable  de  ces. 
excutfions  eft  ceUe  ^'ils  fisent  vers  le 
milieu  du  dernier  fieck^  &:  qui  précédir 
îounédiatement;  la  révoluion.  £»Beda* 

Îui  mit  un  d^  leurs   PrinceSv  fur  Ià^> 
Vône  de  la  Chine.  Ils  ç^MnmeocefiMli 
par  iutîjuguer  la  Cotée  ^^  A;.de-]à  &  £ai 
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.fépattdÎFent  daos  FEo^ire  Ghinois^ 
^dont  Usèrent  la  conquête.  Les  Anna- 
lies  de  Corée  s'expliquent  d'une  ma* 
niere  trèstcon&fe  fur  la  plupart  de^ces 
-cvénemeas,  &  l'on  ^n  trouve  à  peine 
j  quelques  veAiges  danscellesde  la  Chi- 
ne. Ainfi  je  me  dâfpenferai  de  m'éten- 
Ldre  davantage. fur  l'hUlofredes  Co- 
réens. Je  me  cont^iterai  de  remarquer 
que  leurs  Rois  doivent  aux  Monarques 
<de  la  Chine  un  tribut  &  des  homma-% 
ges  qui  £e  renouvellent  tous  le^ns» 
Le  ;  Père  du  ;  Halde  ne  nous  dit  point 
va  quoi  monte  ce  tribut  :  mais  il  nous 
apprend  que  les  Rois  de  Corée ,  à  leur 
tavénement  au  Trône ,  font  obligés  de 
fe  faire  confirmer  par  l'Empereur  de 
lia  Chine  qui  envoie  deux  Mandarins 
.pour  l^iîr  conférer  le  mre  de  Xo/re- 
vangy  c'eft- à-dire,  de  Roi.  Le  Prince 
reçoit  à  genoux  cette  efpece  d'inverti- 
vtiire,  .&  paie  pour  cela  800  tacts  , 
.qui  font  400  piftoles  de  notre  mon- 
fioie.  Rien  ne  prouve  davantage  la  dé- 
pendance des  Rois  de  Corée,  qu'une 
fupplique  préfentée  en  1^94  par  un  de 
;  ces  Princes  à  l'Empereur  Cang-hi ,  pour 
ifoUiciter  la  permiflion  de  donner  un  ti^ 
ire  d'honneur  à  fa  mère.  Cette  fuppUr 
queeft  conçue  en>çes  termes  : 
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Hîft.      a  Moi ,  votre  fu  jet ,  je  fuis  un  horm- 


Vo"yag!*  ^  ^^  ^^5  P^"^  infortunés.  Je  me  iuîs 

Liv.iii.  »  vu  long-tems  fans  héritier,  jufqu^â 

ivi/'^'  »  ce  qu'enfin  il  m'eft  né  un  fils  d'une 

»  concubine  dont  j'ai  cru  devoir  éle- 

H  ver  la  fortune  à  cette  occafion.  C*eft 

»  de  cette  fauffe  démarche  qu'eft  venu 

>»  tout  mon   malheur.    Tai   obligé   la 

H  Reine  Min-chi  de  fe  retirer,  &  j'ai 

»  fait  Reine  à  fa  place  ma  concubine 

^   i>  Ckang*chi  9  comxno  je  n'ai  pas  man- 

''  »  qfsté  alors  d'en  informer  Votre  Maîet- 

M  té.  Mais/aifant  aujourd'hui  réflexion 

»que  Minchi  avoit  été  créée  Reine 

»  par  Votre  Majefté  ;  qu'elle  a  gou- 

»  verné  long-tems  ma  famille;  qu'elle 

»  m  a  affifté  dans  les  facrifices  ;  qu'elle 

n  a  rendu  fes  devoirs  à  la  Reine  ma 

>>  grand-mere  &  à  la  Reine  ma  mere^ 

^  &  qu'elle  m'a  pleuré  pendant  trois 

»  ans ,  je  reconnois  que  j'auroisdu  la 

»  traiter  plus  honorablement  ,  &  )e 

»  fuis  extrêmement  affligé  de  m'être 

»  conduit  avec  tant  d'imprudence.  En- 

>>  fin ,  pour  me  rendre  aux  defirs  de 

»  mon  peuple,  je  fouhaiterois  aujour- 

H  d'hui  de  rétablir  Min-chi  dans  foa 

»  ancienne  dignité ,  &  de  faire  rentrer 

»  Chang'chi  dans  fa  condition  de  coa- 

»  cubiixe*  Par  ce  moyen  le  bon  ordfc 
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W  régnera  dans  ma^ famille  ,  &  la  réfor-  ^ 
>»  mation  des  mœurs  commencera  heu- 
^  reufement  dans  mon  Royaume. 

»  Moi ,  votre  fujer ,  quoique  ,  par 
^  mon  ignorance  &c  ma  ftuptdité ,  j'aie 
9»  fait  ime  tache  à  Thonneur  de  mes  an- 
»  cêtres  ,  j'ai  fervi  Votre  Majefté  de* 
>»  puis  vingt  ans ,  &  je  fuis  redevable  de 
»  tout  ce  que  je  fuis  à  votre  bonté  qui 
»  me  fert  de  bouclier ,  &  qui  me  prote- 
»  ge.  Je  n'ai  point  d'aftaire  ,  publique* 
»  ou  particulière  ,  que  je  veuille  vous 
»  cacher  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  pren- 
M  dre  deux  ou  trois  fois  la  hardiefle  de 
^  foUicitei"  Votre  Majefté  fur  celle-ci. 
»  J*ai  honte  à  la  vérité  de  fortir  des 
»  bornes  de  mon  devoir  ;  mais  comme 
w  il  eft  queflion  du  bien  de  ma  famille 
»  &  des  defirs  de  mon  peuple ,  j'ai  cru 
»  que ,  fans  bleffer  le  ré(peft ,  je  pou  vois 
»  préfenter  cette  fupplique  à  Votre 
»  Maje(lé. 

Cette  requête  fut  envoyée  au  Trî- 
•  bunal  des  Rites ,  qui  jugea  qu'elle  étoit 
jufte.  En  conféquence  on  envoya  en 
Corée  des  Commiffaires  pour  rétablir 
la  Reine  dans  fa  première  dignité ,  & 
pour  deftituer  la  concubine.  Mais  l'an* 
née  fuivante  ce  Prince  imbécille  ayant 
préfenté  à  l'Empereur  une  autre  fupf)li-* 
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que  dont  les  termes  parurent  peu  reA 
.peâueux ,  on  le  condamna  à  payer  une 
amende  de  dix  mille  onces  d'argent. 

Lorque  l'Empereur  de  la  Chine  en- 
voie quelque  A  mbafTadenr  en  tjorée  , 
4eRoi  va  le  recevoir  en  perfonne  hors 
•de  la  ville ,  accompagné  d'une  troupe 
nombreufe  decourti^ns  &  de  gardes. 
iAu  contraire  les.AmbafTadeurs  de  Co^ 
tée  ne  reçoivent  à  la  Chine  que  des 

*  idiftinâions  médiocres.  Ils  font  obligés 
^de  céder  k  pas  aux  Mandarins  de  la 
•première  clafle.  On  les  loge  dans  une 
onaifon  particulière  ,   où  on  les  tient 

.«daos  une  efpece  de  captivité.  Jamais 
.ils  n'en  fortent  quils  ne  foient  accom- 
pagnés d'une  garde  qui  rend  compte 
-iîe  toutes  leurs  a£Uons.  11  eft  vrai  que 
ies  Ambafiadeurs  Chinois  ne  joui/Tent 
:guere  ici  d'une  plus  grande  liberté. 
Tout  l'efpace  qui  eft  entre  leur  logis  & 
le  Palais  du  Roi  eft  bordé  d'une  trou- 
pe de  foldats  uniquement  occupés  à 
le  donner  de  main  en  main  des  billets 
qu'on  porte  au  Prince  :  on  les  jette  à 
-toute  heure  par  les  fenêtres  de  la  mai- 
fon  où  logent  les  envoyés,  &  ils  con- 
tiennent un  détail  exaâ  de  leurs  aâioos 

^  :&  de  toutes  leurs  paroles. 
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Article    IL 

Pojitions  de  la  CoriCé   ProduSions  ^ 

Commerce  du  Pays.  Sciences 

&  Arts. 

LA  Corée  eft  une  grande  Péninfu»  obrer- 
le,  fituée  entre  la  Chine  &  leJa-^«'°^« 
pon.  Son  étendue  n'a  point  encore  été  ^u^^û 
déterminée  par  de  bonnes  Cartes^  Le  à\ïVti% 
P.  Régis  lui  donner  cent  quati^evingts  ^^^  * 
lieues  de  longueur  du  Nord  au  Midi,  aabs  le 
&^nt  vingtdeJ'Eftà  rOuefti  <iaBsfa  ^;,f,^ , 
plus  grande  largeur.  Il  établit  fa  poii*  Tomei« 
tion  depuis  trente*quatre  juiqu'à  qua*' 
rante-troi$  degrés  de  laHtude  fepte^ 
crîonale*  Ses  habitans  la  repréfenten^ 
dans  leurs  Cartes  informes  9  fous  la  fi^  * 
gure  d'un  quarré  long  >  quoi€|u^elIe  ait  > 
pluôeurs  pointes  de  terre  qui  s'avan* 
cent  for{  loin^  dan»  la  Men  Du  côté  du 
Nord^^elle  elfccontiguë  à  cette  partie  de 
la  Tartarie  Chinone  c(ù'on  appelle  le  * 
pays  des  Mantche9tixjt\\^  s'y  joint  par 
une  montagne  aaflLvafleque  haute  ^^ 
faas:  laquelle  >la  Corée  neferoit  qi^une  ^ 
Ifle.  Outre  ce  rempart  naturel,  ona^ 
confthiit  de  ce  côté- là  une  haute  palif- 
iade^  jjuicfestideXép^rationaiix  <leux< 
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Royaumes,  &  quejes  Chinois  appeL' 
lent  Muuou-Ching^  c*eft-à-dire,  mu- 
raille de  bois.  A  TOueft ,  la  Corée  a 
pour  afpeâ  la  Province  de  4a  Chine 
qu^on  nomme  Chan-tong  ^    dont  elle 
n'eft  féparéc  que  par  une  baie.  C'eft  là 
le  pafTage  le  plus  fréquenté  pour  paf* 
fer  de  Corée  en  Chiné  ;  cai*  le  chemin 
de  la  montagne  eft  prefque  impratica- 
ble. En  hiver  la  baie  fe  paflfe  à  pied 
fec  9  parce  qu'elle  eft  alors  couverte  de 
glace.  A  rOrient  &  au  Midi ,  le  Royau- 
jomnai  me  a  pour  bornes  le  vafte  Océan.  Ha- 
nid  *i^-  ^^^  conjeâure  que  da.côté  du  Nord- 
iicé*  «u  Ëft,  la  Mer  de  Corée  communique  à 
rHift^*  cette  partie  de  l'Océan  feptentrional 
^csVôy.  fi^ée  aux  extrémités  de  l'Europe ,  où 
n  *  navigateurs  font  tous  les  ans  la  pê« 
che  des  baleines  &  du  hareng.    On 
prend ,  dit-il ,  fur  les  côtes  de  Corée 
plufieurs  baleines  fur  le  dos  defquelles 
on  trouve  quelquefois  des  crocs  &  des 
harpons  fabriqués  en  France  &  en  Hol« 
lande.  Cela  fait  croire  à  ce  voyageur 
qu'au-deffus  de  la  Corée  &  du  Japon  j^ 
il  y  a  une  Mer  qui  communique  au  àé-- 
troit  de  Weigats.  ^  Nous  demandâmes 
»  fouvent ,  dit  Hamel ,  aux  matelots 
»»  Coréens  qui  fréquentoient  la  Mer 
m  du  Nord-EÛ  ^  quelles  terres  étoient 
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H  au- delà  ^  &  ils  nous  répondirent  tous 
»qu^il$  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eut 
»  autre  chofe  de  ce  côté-là  qu'une  Mer 
>^fans  bornes  >».  Nous  <Ërons  ailleurs* 
quelque  chofe  de  plus  particulier  con-  ii^Lni 
cernant  ce  prétendu  paflage  de  la  Mer  ™^-  ^ 
<lu  Nord  dans  celle  des  Indes.  ^  pon-  *' 

Les  rochers  &  les  bancs  de  fable  qui  ««"  » 
enviironnenf  les  côtes  de  la  Corée  y  en  îvfÂrw 
rendent  Tàbord  difficile  &  périlleux,  ni* 
Au  Sud-Eft  fon  continent  touche  pref- 
<^ue  au  Japon ,  n'y  ayant  que  douze 
bciues  de  diô^ce  entre  Poufan^  ville 
de  Corée,  &  TMe  de  TfuJJima^  qui 
appartient  aux  Japonnois. 

On  divife  le  Royaume  en  huit  Pro- 
vinces, qui,  félon  Hamel ,  c^^en^ 
Bent  trois  cens  foixante  villes  flRitre 
vn  grand  noinbre  de  châteaux  &  de 
places  fortes ,  qu'on  bâtit  ordinaire- 
ment fur  des  énûnences.  Régis  ne 
compte  en  Corée  qu'environ  cent  cin- 

2uanfe  villes ,  dont  la  capitale  s'appelle 
iing'ki'-tao. 

Le  pays  eft  arrofé  de  deux  fleuve$ 
çonfidérabfes ,  dont  l'un  fe  nomme  Ya-^ 
lu  y  &c  l'autre  Tumen.ïls  prennent  tous 
deux  leur  fource  dans  la  haute  monta- 
jl^e  qui  joint  la  Corée  au  Continent; 


y  Google 


4^6  Histoire 
de  la  Tartane  Chinoife.  Uun  coirle  à 
rOuêft,  &  Paiitre  àl'Eft.  Cette  mon- 
tagne  eft  toujours  couverte  de  neiges: 
c'eft  pourquoi  les  Chinois  ra^p^ient 
Ckang'pe^kang^  &  les  Tartares'Ciii/s* 
aiia  ,  c^eft-à-dire,  montagne  blanche. 
C'eft  une  des  plus  hautes  monfôgnes  de 
TAfie. 

Le  climat  de  la  Corée  Q&ext^SSvc 
ment  froid ,  fur-^tout  dans  les  contrées 
feptentrionales;  Les  neiges  y  tombent 
quelquefois  dans  une  telle  abondance , 
qu'on  eft  oWlgé  de  pratiquer  des  rou*' 
tes  pardeflbus^  pour  aller  d'une  mâi^' 
fon  à  rautre«  Dans  l'hiver  lesCoréens* 
attachent  à  leurs  pieds  une  peme  plan- 
che ^ée  en-  forme  de  raquette»  qu? 
leur  wk  à  fe  foutenir  fûi^  iû  neigé.  Le 
grand  froid  rédQitles'hdbkans  dés  par*-^ 
tîes  feptemrionales  à  M  yivtê  qàe  dAoN 
gç',  qui  eft  même  afl^z  mauvais  dàitsr 
ces  quartiers^  Le  tit  n^y  fçaùt^oit  croP 
tre  :  on  n^  recueille  point  de  Côtôn  , 
&  le  peuple  n'a  pour  vêtemeurque  de* 
grofles  toiles  de  chanvre  &;des  peaux 
dej>rebls.  En  récompeûfo  on  y  ti^ui^e^ 
une  grande  abondance  de  Gin-féng, 
que  les  Coréens  appellent  i«r/?V  &é  dont 
iWfoAt  un  gfand^comnfeiiBe^.foîtà  !« 

Chincji 
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Cbtné,  (oit  au  Japon ,  quoiqu'il  ne  ibit 
pas  de  la  même  bonté  que  celui  def  Tar- 
tarie. 

-  Les  autres  contrées  font  très-fertî* 
les  ,  &  produifent  toutes  les  choies  né- 
ceflaires  à  t^  vie^;  du  riz  ,  du  millet  Se 
4'autres  grains ,  du  coton ,  du  chanvre  , 
de  la  foie  ;  mais  les  Coréens  ne  lavent 
pas  mettre  en  œu  vrq  c^tte  dernière  ma* 
tiere ,  pour  en  fabriquer  des  étoffes. 
Ils  ont  une  iefpece  de  grain  appelle 
Pnni[>y  dont  ils  font  une  boilTon  forte. 
Les  Japonnois  leur  ont  appris  depuis 
un  fieclc  wçuliiver  &  à  préparer  le  ta- 
bac;, dont  rufageétoit  ablolument  in- 
fcoqnii  dans  le  pays.  Comme  les  Co- 
réens fonj  perluadés  que  cette  plante 
vient  orignairement  de  la  Hollande, 
qu'Us  iappéllent  en  leur,  langue  Nam^ 
pan  io«A  ,•  dc-là  eft  venu  le  nom  de 
tfartt'pankçi^  qu'ils  ont  donné  au  ta* 
Jjac,  L'vifagç  en  eft  aujourd'hui  gêné* 
rai  dans  ïe  Rpyaume  parmi  les  deux 
iexes  :  on  accoutume  même  les  enfans 
à  fumer  éè^  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans,  La 
première  fois' qu'on  apporta  du  tabac  jo«r- 
dans  le.pays,  lesh^bitans  Tachetèrent^  f*^  <*« 
dit-on ,  au  poids  de  l'argent.  *°^*  ' 

•    On  trouvée  dans  la  Corée  des  mines 
de'  fer ,   de  plomb  &  d'afgent  ;  des 
Tome  /,  V 
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peaiix  de  lîgres  ^  ât  martres  ^  de  ca^ 
tors ,  beaficoup  de  be{Ha«x  de  «oiite 
efpece  ,  &  quantité  d'oifeaux  domes- 
tiques &  Tau v^es.  Régis  affure  qu'il  y 
a  ici  èts  chevaux  t^ui  «'ont  que  trois 
pieds  dehauteiw.  Harady  rit  dès  ours , 
des  cerfs ,  des  fangliers ,  &  d'autres 
efpeces  femblaMes  ;  niâis  il  n'apper^ut 
point  d'éléphans.  LesKaîmans-OM  cro^ 
codilts  font  très- communs  dans  les  ri- 
vières. Leurs  dos  eft  à  l'épreuve  du 
moufquet  ;  mais  la  peau  de  leur  ventre 
eft  fort  tendre.  Ils  ont  la  tête  large  , 
le  mufeau  allongé ,  comme^eluî  d'un 
pourceau,  la  gweute  1fendi?e ju(qu'aux 
oreflles ,  l'œil  petit,  mais  vif,  lesdems 
blanches  &  très-fortes.  Ces  animaux 
ne  remuent  «n  mangeant  que  la  mâ- 
choire fupérieure  ;  leur  ^ine  eft  eom- 
poféed'im  longtiffudetêrtebres  ;  ifs 
ont  des  efpeces  de  griflfcs  aux  nageoi- 
res ;  leur  queuie  eft  àuffi  lon^tie^què  le 
Lemê-  refte  de  leur  corps.  Il  «^"«n  trouve  dans 
dans"'^^^'P^y^>  ^^  Hamel,  qoi-ontdîx-huit 
j*Hiftoi.  à  vtngt  atmes  de  long  (.i).  Ifs  font  éga- 
^^^  fement  avides  de  poiflbn  &  de  <:hair  ^ 
là^i^r.  fur-tout' de  chair  humaine,  litX^orée 

fi)  Slamel  ^ttut  iktis  dcate  i^axfcr  éea  aimés  de 
Hollande  fa  fatiie  %  donrie|>«  ibn(^atre  aunes  de 
iFrance. 
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produit  auflî  quantité  de  ferpens  &  de 
reptiles  venimeux. 

Les  Coréens  font  leur  principal  corn- 
merce  avec  les  Japonnois ,  fur-tout  avec 
les  habitans  de  Tlfle  de  Tfuflinia.  Ces 
Infulaires  ont  un  comptoir  à  Poufan ,  ^ 
ville  de  Corée  ,  où  ils  portent  du  pa- 
■pier ,  du  poivre  ,  des  bois  de  fenteur , 
de  l'alun ,  des  cornes  de  bufle ,  &  d^ail- 
tres  marchandifes.  Ils  reçoivent  en 
échange  de  l'argent,  du  plomb,  du 
Gin^feng,  du  coton.  Les  habitans  de 
la  Corée ,  particulièrement  les  mar- 
chands de  Sior^  font  auffi  quelque  com- 
merce à  Pé^king ,  &  dans  les'aùtr^ 
c^ltrées'feptentrionales  de  la  Chine , 
où  ils  portent  leur  Gin-feng,  ainfi  que 
des  toiles  de  chanvre  &  de  coton.  Mais 
^e  trafic  eft  peu  avantageux ,  à  caufe 
<ie  la  difficulté  de  la  communitation  & 
des  tranfports.  On  ne  connoît  dans  le 
pays  d'autres  monnoies  que  les  Cajîs 
ou  Cafits ,  qui  font  des  pièces  de  cui- 
vre ;  encore  n'ont  elles  cours  que  vers 
les  frontières  de  la  Chine  :  par- tout  aîK 
leurs  les  payemetis  fe  font  en  petits  lin- 
jgots  d'argent  qui  n'ont  point  de  mar- 
que. 

Les  Coréens  ont  appris  dès  Chinois 
ifeiteime  cftime  panicuKere  desScien- 


y  Google 


^4^0   -     H  r  s  T  o  I  R  E 
ces,  lis  ont  des  Lettrés  &  des  DoâeiJ«  ^ 
qu'on  diftingue à  deux  plumes  dont  leur 
bonnet  eft  6rné.  On  parvient  à  ces  gra- 
ndes par  la  voie  des  exaraens  qui  lé  font 
annuellement  dans  les  grandes  villes  , 
à  la  manière  des  Chinois.  Le  concours 
des  candidats  eft  toujours  fort  grand  ; 
mais  pour  l'ordinaire  les  fuffrages  s^st^ 
chetent  ;  ce  qui  rend  ces  pourfuites  rui- 
neufes  pour  plufieurs  particuliers.  Ceux 
qui  parviennent  au  Doâorat ,  (ont  com- 
munément pourvus  de  quelque  charge 
municipale  ,   ou  de   quelque  emploi 
militaire.  Le  plus  grand  objet  de  Tam- 
b^on  des  Lettrés  eft  d'être  à  la  fois 
employés  dans  la  robe  &c  dans  l'éflpe. 
Ceux  qui  meurent  dans  la  pourunte 
des  dignités  ,  tiennent  à  honneur  d'y 
.être>npmmés  par  le  Prince,  avant  que 
d'expirer»  C'eft  vme  faveur  qu'ils  paient 
fort  cher. 

Toutes  les  perfonnes  libres  font  in- 
/Iruir.ç  de  bonne  heure  leurs  fils  dans 
Jes  fciences  du  pays.  L'éducation  n'a 
jrien  de  févere  chez  les  Coréens  ;  mais 
pn  tâche  ^'exjçijer  les  enfans  par  des 
jnotifs  d'honneur  &  d'émulation.  On 
leur  parle  fouvent  des  vertus  &  du  fa- 
^oir  de  leurs  ancêtres ,  &  l'on  ne  ceffe 
de  leur  repréfenter  que  Tétude  eft  lu 
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feule  route  qui  puiffe  les  conduire  à  ta 
fortune  &  aux  honneurs.  Toutes  leurs 
fciences  fe  réduifent  à  la  connoiffance 
de  la  morale,  telle  qu'elle  eft  enfeignée 
dans  les  livres  de  Confiicius. 

La  Langue  Coréenne  eft  différente 
de  celle  des  Chinois ,  &  s'écrit  avec 
des  carafteres  qui  lui  font  particuliers.r 
Le  peuple  &  les  femmes  n'emploient 
point  d'autres  lettres  dans  leurs  écritu- 
res :  mais  les  Lettrés  fe  fervent  des  ca- 
rafteres  de  la  langue  Chinoife  »  &  fé-» 
tude  de  cette  langue  fait  même  une.  des 
principales  occupations  des   Savans; 
Hameldiftingue  une  troifieme  manière 
d'écrire ,  qui  confifte  en  certains  fignes 
où  caraâeres  my  ftérieux ,  dont  il  pré- 
tend que  les  Miniflres&  les  Mandarins. 
fe  fervent  dans  les  affaires  fecretes.  Les 
Coréens  ont  un  grand  nombre  de  Li- 
vres ,  foit  imprimés ,  foit  manufcrits» 
Ils  impriment  îur  des  planches  de  bois, 
comme  on  fait  à  la  Chine.  Il  y  a  dans 
la  capitale  une  Bibliothèque  famèufe, 
dont  le  foin  eft  confié  au  premier  Prince 
du  fang. 

L'ignorance  des  Coréens  eft  extrême^ 
en  matière  de  Géographie.  L'opinion: 
commune  de  leurs  Savans  eft  qu'il  n'y 
9  dans  le  monde  que  dou^e  Royaumes, - 

Viij 
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autrefois  dépendans  de  la  Chine;  maïs 

devenus  Iku'es,   difent-ils,  depuis  bk 

«oaquête  des  Tartares^  Leurs  Cs^tes 

g^raphiqùes  ne  s'étendent  pas  au* 

,   delà  du  Royaume  de  Siam.  Quand  les 

Européens  leur  parlent  des  sombreu- 

i^  régions  que  l'Europe ,  FAfrique  &C 

TAmérique  contiennent  ^  les  Cwéens 

H.imel,  fe  mettent  à  rire:  Comment s*imagioer y 

rnhC  difent-ils^  que  U  fokil  pwfe  éclairer 

des  Voy.  tam  dû  ptxy^  ?  //  faut  ^  Us  Eunfpiéns 

^^        éipptUint  Royaume  y    tt  qui  m^iêt   à 

peine  le  nom  de  pmu  IJle^  ou  de  mifé^ 

raUt  UvtU.  Cependant  quelques-uns 

Ae  leurs  Auteurs  diieni  que  la  terre 

x^iferme  j^s  de  quatre -vingt  miUe 

pays. 

I-- • —     -     '  ■  .  ._ll        I         .Ll.l__  . 

Article     III. 

•1Z>«  Gouvernement  civil  &  militaire 
de  ta  Corée. 

LA  Corée  eft  gouvernée  par  un  Rot 
qui  y  bien  que  vafial  &  tributaire 
de  l'Empereur  Chinois  >  ne  laifle  pas 
é'avoir  une  autorité  fans  bornes  fur  Tes 
iiijets.  Le  fonds  de  toutes  les  terres  lui 
appartient  :  nul  particulier,  de  quelque 
rang  qu'il  fbit^  n'a  la  propriété  d'aucun 
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domame..  Le  Roi  donne  les  terres  à  qui 
il  lui  plak ,  &  pour  le  tems  qii*il  veut  ; 
&  elles  rentrent  dans  le  dontame  Royal 
^près  U  mort  de-  ceu^x  à  qui  il  ea  ac» 
corde  TuAifruit. 

Le  Prince  a  un  Coafeil  d*Etat ,  com- 
pofé  de  plufieurs  miniftres  qui  s*af- 
îemblent  chaque  jour  dans  fon  Palais* 
Mais  nid  de  ce$  ^Uniih'es  n'a  droit  d'o- 
piner, à  moins  que  le  Prince  iw  Tioteiv 
Yoge  ;  &  il  leur  eft  défeàdu  de  fe  mêler 
d'aucune  affaire,  fans  un  ordre  exprès. 
Quand  leur  condttite  eft  bonne ,  00. 
les  laiffe  Jouir  de  leur  emploi  pendant 
toute  leur  vie.  On  en  ufe  de  même  à 
l'égard  des  autres  Officiers  de  k  Cour  : 
s'ik  fervent  bien,  ils  meurent  ordinai- 
jffement  dans  leurs  charges;  mais  elles 
cie  paflent  pointa  leurs  en&os.  Pour  ce 
qui  eft  des  Gouverneurs  des  Places ,  6c 
des  Magiftrats  des  Villes  &  des  Pro* 
vinces,  leur  emploi  n'eft  que  triennal. 
La  mort  ou  le  banniflement  font  les 
peines  ordinaires  de  leurs  malverfa- 
lions ,  dont  le  Prince  eft  prefque  tou- 
jours averti  par  le  grand  nombre  d'ef-^ 
pions  qu'il  entretient  par- tout. 

Les  richeffes  du  Roi  confiftent  dans 
le  produit  de  fes  Domaines ,  &  des 
droits  qui  fe  lèvent  fur  les  terres  qu'il 
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cède  aux  particuliers.  Il  a  le  dixième 
de  toutes  les  chofes  que  la  terre  &  la 
mer  produifent.  Ce  dixième  fe  paie  en 
-nature ,  non  en  argent,  &  on  le  dépofe 
dans  des  magafins  royaux ,  conftruits 
■dans  les  villes  &  dans  les  villages.  La 
dixme  àçs  produâions  de  la  terre  fe 
recueille  au  tems  de  la  moiffon  ,  dans 
les  champs  même ,  avant  qu'on  en  ait 
rien  enlevé.  Outre  ce  tribut,  dont  per- 
ibnne  n'eft  exempt,  chaque  particulier 
^ui  n'eft  point  foldat,  doit  travailler 
trois  mois  de  Tannée  pour  le  Prince. 
J'ai  déjà  expliqué  en  quoi  confident  ces 
corvées. 

La  Juflice  criminelle  ne  peut  être 
-que  très-févere  dans  un  pays  oîi  le  gou^ 
arournal  '^emement  eft  fi  tyrannique.Le^  rebet- 
^Ha-  les  &  les  traîtres  lont  exterminés  avec 
toute  leur  race ,  &  la  maifon  du  coupa- 
ble eft rafée.  Si  une  femme  tue  fon  ma- 
ri ,  on  l'enterre  toute  vive  jufqu'aur 
épaules,  dans  un  grand  chemin.  On 
place  près  d'elle  une  Hache  :  chaque 
paffant  qui  n'eft  pas  noble ,  doit  lut 
donner  un  coup  fur  la  tête ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  expire.  Les  Magiftrats  du  lieu 
cîi  l'attentat  s'eft  commis ,  font  inter- 
dits pour  un  tems.  Si  c'eft  une  ville 
confidérable,  elle  perd  fon  Gouver- 
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fieur,  &  elle  devient  dépendante  d'une 
autre  ville.  On  impofe  le  même  châti* 
ment  aux  villes  qui  fe  révoltent  contre 
leur  Commandant,  ou  qui  lui  inten* 
tent  une  accufation  injufte. 

Un  mari  qui  furprend  fa  femme  en 
adultère,  ou  dans  quelque  autre  faute 
du  premier  ordre  ,  a  le  pouvoir  de*  la 
tuer ,  pourvu  que  le  délit  foit  bien 
prouvé.  S'il  la  met  entre  les  mains  des 
Juges:,  ils  la  CQndamnent  à  mourir  ; 
mais  on  lui  laiffe  le  choix  du  fupplice. 
Dans  ce  cas ,  les  femmes  fe  font  com»» 
munément  couper  la  gorge.  L'aduU 
tere ,  fi  Ton  en  croit  Hamel ,  eft  aufli 
puni  de  mort  dans  les  hommes,  prin- 
cipalement parmi  les  gens  de  qualité. 
Le  père  du  coupable  ,  s'il  eft  en  vie  , 
ou  fon  plus  proche  parent ,  doit  faire 
l'office  d'exécuteur.  Le  patient  peut 
choifirlegenredemort:  ordinairement 
il  fe  fait  percer  le  dos  à  coups  d'épée* 
Un  homme  qui  n'eft  point  marié,  con- 
vaincu d'avoir  eu  commerce  avec  la 
femme  d'un  autre,  eft  puni. d'un  fup- 
plice  affez  particulier.  On  le  dépouille 
jufqu'à  la  ceinture,  ne  lui  laiffant  qu'un 
caleçon  :  on  lui  barbotiiUeie  vifage 
avec  de  la  chaux  ;  on  lui  paffeune.fle- 
che  dans  chaque  oreille  ::Gai  Im  attddbe 
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fiir  le  dos  un^tambour^  ouunbailîn  de 
cuivre  ;  &  dans  cet  état  des  exécuteurs 
le  promènent  dans  tous  les  carrefours  , 
frappant  de  tems  en  tems  fur  le  bafCn. 
Enfuite  on  ôte  au  patient  fon  caleçon  , 
&  on  lui  applique  fur  le  derrière  qua- 
rante ou  cinquante  coups  de  bâton. 

Un  maître  qui  tue  wn  efclave  ,  mê- 
me pour  Une  faute  légère ,  n'eft  fournis 
à  aucune  peine  :  mais  fi  l'on  ôte  la  vie 
à  Tefclaye  d'autrui  9  00  doit  payer  trois 
fois  fa  valeur  au  maître  de  Tefclave. 
L'homicide  commis  contre  une  perfon* 
ne  libre  fe  punit  de  la  manière  fui  vante. 
On  foule  le  coupable  avec  les  pieds , 
cm  lui  fait  avaler  une  certaine  quantité 
de  vinaigre  dans  lequel  on  a  lavé  le  ca« 
davre  du  mort ,  &  on  l'achevé  à  coups 
de  bâton,  qu'on  lui  applique  fur  le 
ventre.  Le  fmpplicedu  vol  confifteauiS 
à  fouler  aux  pieds  le  criminel,  jufqu'à 
ce  qu'il  expire.  Hamel  obferve  que  la 
rigueur  de  ce  tourment  n'empêche  pas 
que  les  Coréens  ne  foientfort  adonnés 
au  larcin. 

Ceux  qui  font  redevables  an  Roi , 
€m  qulrefufent  de  payer  leurs  autres 
créanciers ,  font  condamnés  à  recevoir 
la  bafionoade  fur  tes  os  des  }ambes  ;  & 
ite  quinze  eaquinzc  jours  ce  châtiment 
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fe  renouvelle ,  Juiqu'à  ce  qu'ils  aient 
ftouvé  le  ino)rea  de  s'acqiikter.  S'ils 
meurent  fans  l'avoir  fait  y  leurs  parens 
font  obligés  de  payer ,  ou  de  fubir  la 
baflonnade*  Cette  dernière  peine  eft 
très-commune  ici,  &  n'a  rien  de  flétrif- 
fant.On  PappUque  tantôt  furies  jambes, 
tantôt  fur  la  plante  des  pieds ,  &c  plus 
ordinairement  fur  le  derrière.  Voici  ce 
€fae  Hamel  a  vu  pratiquer.  «♦  Quand  la    joor- 
»baftonnade,  dUil,  fe  donne  fur  les  ^^  ^^ 
w  os  des  jambes,  on  lie  les  pieds  du  cri-  cicéTans 
»  minel  fur  un  petit  banc  large  de  quia-  I^Hift. 
w  tre  doigts.  On  lui  met  un  autre  banc  T?vîr* 
»  fous  les  jarrets ,  qu'on  y  attache  auffi  Liviii. 
ff  ferme  qu'il  eft  poffible.  Dans  cette  ^^'  ^^' 
»  poftore ,  on  lui  frappe  les  os  avec  une 
pf  latte  de  bois  d'aune  ou  de  chêne ,  de 
^  la  longueur  du  bras,^  un  peu  ronde 
M  d'un  côté,  &  plate  de  l'autre,  lar- 
w  ge  de  de«x  doigts,  &  de  l'épaiffeur 
n  d'un  écu»  On  ne  doit  pas  donner  à  la 
»  fois  plus  de  trente  coups  :  mais  deux 
»  ou  trois  heures  après  on  répète  l'exé- 
»  cution ,  jufqu'au  ilombre  porté  par 
»  la  fentence.  Lorfqu'un  criminel  e:^ 
>^  condamné  à  recevoir  la  baftonnade 
H  fous  la  plante  des  pieds,  on  le  faitaf-* 
w  feotr  à  terre  %  on  lui  lie  les  pieds  en- 
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H  femble  par  les  gros  orteils  ,  on  Ie$ 
n  place  itir  le  bout  d'une  pièce  de  boi^, 
n  dont  le  refle  lui  pafle  entre  les  jam- 
M  bes  ;  &  dans  cet  état  on  frappe  fur  les 
9f  plantes  avec  un  bâton  de  la  grofleur 
M  du  bras ,  &  long  de  deux  ou  trois 
^  pieds.  On  donne  autant  de  coups  que 
ff  le  Juge  Ta  ordonné.  Pour  la  baflon- 
n  nade  fur  les  fefles,  c^cjl  iou/ours  Ha^ 
n  mtl  qui  parle  ^  on  dépouille  le  coupa«- 
n  ble  de  fes  habits ,  on  le  fait  étendre 
y^  à  terre  la  face  en  bas  ;  on  le  lie  au 
Vf  banc  ,  &  Ton  frappe  fur  lui  dans  cet* 
5>  te  fituation  j  avec  une  latte  plus  Ion- 
>»  gue  &  plus  large  que  la  précédente. 
»  Les  femmes  prennent  un  caleçon. 
v>  Cent  coups  font  équivalens  à  la  mort, 
»  &  cinquante  même  ont  quelquefois 
^  produit  le  même  effet.  La  bafionnade 
»  fur  le  gras  des  jambes  fe. donne  avec 
»  des  baguettes  de  lagroffeur  du  pouce» 
M  C'eû  le  châtiment  commun  des  fem- 
j»  mes  &  des  apprentifs.  » 

Les  Gouverneurs  particuliers  des 
villes ,  £c  les  autres  Juges  fubalternes  , 
nepein^ent  infliger  une  peine  capitale , 
à  moins  que  leur  fentence  n'ait  été  con- 
firmée par  le  Gouverneur  génécal  de  la 
Province,  Les  criminels  d'Etat  doivent 
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être  jugés  par  le  Confeil  royal ,  qui  lut- 
même  ne  peut  décider  de  leur  fort  fans 
en  inftruire  le  Prince. 

Le  Gouvernement  militaire  eft  réglé 
avec  le  même  ordre  que  le  Gouverne- 
ment civil.  Chaque  Province  a  un  Gé- 
néral ,  ou  Chef  de  milice ,  auquel  iont 
iubordonnés  quatre  ou  cinq  Officiers  , 
qui  commandent  chacun  un  Régiment. 
.Ces  Colonels  ont  fous  eux  des  Capitai- 
nes ,  à  chacun  delquels  on  donne  le 
gouvernement  de  quelque  petite  ville  , 
ou  de  quelque  fortereffe.  H  n'^  a  point 
de  village  où  TEtat  n'entretienne  un 
Commandant ,  pour  y  maintenir  Tor- 
dre. Les^  bas  Officiers  font  obligés  de 
tenir  un  rôle  des  fpldats  incorporés 
dans  chaque  troupe,  &  de  le  remettre 
tous  les  ans  au  Capitaine.  De  cette  ma- 
nière on  a  toujours  un  dénombrement 
€xaâ  des  gens  enrôlés  au  fervice  du 
Prince. 

Les  fantaffins  font  armés  à\m  mouf^- 
quet,  d'une  épée  ou  d'une  demi-pique, 
d'un  corfelet  &  d'un  cafque.  Chaque 
ibidat  eft  obligé  de  fe  pourvoir  à  (cs^ 
dépens  de  cinquante  charges  de  poudre 
&  de  plomb.  Les  cavaliers  ont  auili  un 
cafque  *&  une  cuiraffe  ;  mais  au  lieu  de 
moufquet,  ils  portent  un  arc  garni  de 


y  Google 


470  Histoire 
flèches.  Otitre  cela  ils  ont  mi  iabre,  êi 
une  cfpece  de  fouet ,  ou  de  fléau  armé 
de  pointes.  On  diftribue  tous  les  ans  à 
chaque  cavalier  &  à  chaque  fanraflin 
trois  pièces  de  toilepour  sliabiHer. 

Il  Y  a  dans  ce  pays  une  efpcce  de 
milice  aâfez  particulière.  Elfen'eft  coni^ 
pofée  que  de  Moines  »  dont  te  nombre 
cft  ici  Kxrt  grand.  Chaque  ville  fournie 
à  fon  tour  un  détachement  de  ces  Re- 
ligieux, qu'elle  tire  de  fon  diftriô ,  & 
Ton  en  compofe  or(Knairenient  les  gar- 
nifons  qu'on  envoie  dans  les  châteaux 
&  dans  les  places  fortes.  Ils  obéiflent 
à  des  Officiers   de   même  profeAioa 
qu'eux  :  du  refte  ils  font  fournis  aux 
mêmes  réglemens  que  la  milice  ordi- 
naire. On  prétend  qu'ils  font  très-bra- 
ves ,  &  ils  paflent  pour  les  meilleurs 
foldats  du  pays. 

Le  Prince  entretient  toujours  dans 
la  capitale  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre,  dont  le  principal  emploi  eft 
de  Faire  la  garde  autour  de  fon  Palais^ 
Ces  mêmes  foldats  l'accompagnent 
toutes  les  fois  qu^il  fort.  Chacun  d'eux 
garde  alors  un  profond  filence  ;  &  de 
peur  qu'on  ne  les  foupçonne'de  Pavoir 
rompu ,  la  plupart  mettent  dans  leur 
Bouche  un  petit  bâton.  Ceux  qui  fe 
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trouvent  fur  le  parflage  du  Monarque , 
doivent  tourner  le  dos ,  fans  jeter  fur 
lui  le  moindre  regard.  Hamel  affure 
que  dans  ces  occafions  leRoi  eft  tou- 
jours précédé  d'un  Officier  de  diftinc- 
tion  ,  qui  tient  une  boîte  dans  laqueU 
le  il  met  les  requêtes  &  les  mémoi- 
res que  le  peuple  lui  préfente  au  bout 
d'une  canne.  Quelquefois  on  fe  con- 
tente d'attacher  ces  placets  le  long  des 
murailles  y  &  ils  font  recueillis  par  des 
gens  prépofés.  Dans  les  rues  où  le  Roi 
paffe ,  toutes  les  portes  &  toutes  les  fe- 
nêtres des  maifons  doivent  ètte  fer- 
mées. Si  quelqu'un  ^  pour  fatisfaire  une 
curiofité  îndifcrete,  a  voit  la  hardiefle 
de  les  ouvrir ,  ou  de  monter  fur  les 
murs  &  fur  les  paliflades  des  maifons  , 
foniniblenceferoit  punie  fur  le  champ. 
Comme  la  Corée  eft  une  prefqu'Ifle , 
qui  ne  tient  à  la  terre  que  par  une  mon-  • 
tagne  [M-efque  impraticable ,  le  Gou- 
vernement tourne  fa  principale  atten- 
tion à  la  défenfe  de  fes  ports,  &  entre- 
tient pour  cet  eâfet  une  flotte  coniidé- 
rable.  Chaque  ville  doit  équiper  un  na- 
vire. Leurs  vaifleaux  de  guerre  ont 
communément  deux  mâts,  &  trente 
rames ,  à  chacune  defquelles  il  y  a  cinq 
au  fix  rameurs  :  ce  qui ,  jomt  aux 
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foldats  qu'on  embarque,  ne  fait  gueréf 
moins  de  trois  cens  hommes  d'équipa- 
ge fur  chaque  navire.  On  les  arme  de 
quelques  petites  pièces  d*artillerie ,  & 
d'un  grand  nombre  de  pots  d'artifice. 
Il  y  a  dans  chaque  Province  un  Ami- 
ral particulier ,  chargé  de  faire  tous  les 
ans  la  revue  des  vaifTeaux  que  cette  con- 
trée fournît ,  &  d'en  rendre  compte  au 
grand  Amiral.  Si  quelqu'un  de  ces  Of- 
ficiers manque  à  fon  devoir ,  on  le  con- 
damne à  mourir,  ou  à  s'exiler  de  fon 
Jom-nal  P^/^  '  fouventmême  on  les  punit  pour 
de  Ha-  dcs  fautes  involontaires,  C'eft  ainfi 
"*'•  qu'on  en  ufa  en  1666  à  l'égard  d'un 
Amiral  de  Province ,  qui  commartdoit 
une  flotte  de  dix-fept  vaiffeaux.  Com- 
me il  étoit  à  bord  d*un  grand  navire 
qu'il  vifitoit ,  le  feu  prit  à  la  chambre 
des  poudres ,  &  fit  fauter  la  proue.  Cinq 
hommes  périrent  dans  cet  accident  La 
Cour  en  ayant  été  informée ,  on  defti- 
tua  l'Amiral ,  on  lui  fit  donner  quatre- 
vingt-dix  coups  de  bâton  fur  les  jam- 
bes ,  &  on  le  bannit  à  perpétuité  du 
Royaume. 
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Article    IV. 
De    la    Religion   des    Coréens. 

LA  Religion  de  iFbtf,  fi  accréditée 
à  la  Chine  chez  les  peti-^es  gens  , 
compte  auffi  beaucoup  de  Seâateiirs 
en  Corée ,  non  feulement  parmi  le  peu- 
ple, mais  parmi  les  grands.  Tout  le  pays 
eft  rempli  de  Temples  confacrés  à 
cette  divinité  Indienne  ;  m?iis  ils  font 
bâtis  hors  des  villes,  dans  l'enceinte  MémoS-, 
defquelles  on  ne  fouffre  point  de  Pa-  j^*  Jf 
godes.  Ceux  qui  n'aJoreni  point  Toè^ 
fuivent  la  loi  de  Confucius.  En  géné- 
ral les  Coréens  s'occupent  affez  peu  du 
fervice  des  Dieux.  Les  grands ,  fi  l'oa 
en  croit  Hamel ,  font  fort  indévots.  Le 
peuple,  extérieurement  plus  religieux, 
îelon  fon  génie ,  fait  quelques  contor- 
fions  devant  fes  Pagodes;  mais  au  fond 
il  les  révère  peu.  Dans  certaines  fêtes 
iblemnelles ,  on  s'aflemble  dans  les 
Temples  :  chacun  allume  un  morceau 
de  bois  odoriférant,  qu'il  place  dans 
un  vafe  devant  l'Idole  ;  après  quoi 
il  f e  retire^  faifanr  au  Dieu  une  pro- 
fonde révérence.  Hamel  affure  que 
f 'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  leur  culte 
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envers  la  Divinité.  Ils  font  à  propor- 
tion plus  religieux  envers  les  morts. 
Lorfqu'ils  perdent  un  parent  ou  un  a  mi , 
ils  s'afienfibleat  pour  hooorer  £a  mé- 
moire ,  &  ils  font  plufieurs  offrandes  à 
fon  image,  par  le  miniftere  d*un  Prêtre. 
Ce  devoir  leur  paroît  fi  indifpen fable, 
qu'ils  entreprennent  quc^uefbîs    un 
voyage  de  trente  ou  quarante  lieiies , 
dans  la  feule  vue  d'afEfter  à  ces  céré- 
monies tunebres.  La  plupart  croient  la 
métempfycofe,  Scadmettentdespeîne$ 
es  des  récompenfes  après  cette  vie. 

Le  pays  eu  inondé  de  Moines  qui 
font  une  profeffion  plus  parricttlierc 
dlionorer  les  Dieux.  Ils  leur  offirent 
deux  fois  le  jour  des  parfums.  Dans  les 
grandesfolemnités ,  le  fttpérieur  da  Mc^ 
naftere  préfide  à  ces  facrifîces  ;  tous  les 
autres  Religieux  y  afliftem  :  le  Temple 
retentit  d'un  bruit  confus  de  baffins  de 
cuivre  &  de  tambours.  Les  MooaAe- 
res  y  ainfi  que  les  Temples  ,  font  b^is 
hors  des  villes  ;  chaque  Couvent  dé- 
pend de  celle  qui  a  contribué  à  fafon* 
dation.  Telle  ville  taomrit  dans  foa 
éiftriâ:  jufqu'à  quatre  mille  Moines^ 
&  il  y  a  des  Maifons  où  Tpn  compte 
cinq  ou  ûx  cens  Religieux.  Ils  font  dif* 
Iribués  en  différentes  claâes,  les  unes 
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4e  dix  hommes,  les  autres  de  vingt , 
&  quelcjttes-imesde  trente.  Le  plus  âgé 
commande  ;  &  fi  fes  iaféi ieiits  violent 
la  règle ,  il  peut  lear  faiite  donner  la 
baftoanade.  Si  le  déUt  mérke  un  çhàû^ 
îMnt  plus  févete ,  le  coupable  e&lvrti 
au  Gouverneur  de  la  vtUe  dont  le  Mo* 
naûere  déj^nd* 

Ces  Mornes  ne  font  pc^i^  liés  par 
des  vœux  ,.&  illeuireâUbiecteremrer 
dans  le  inonde  ^  qmaiid-  ik  s'enmiient 
de  la  folitude.  Leur  vie  eâ  très-dufe: 
l'Etat  les  accable  d'impôts  &  de  cor- 
vées, &  la  nation  les  méprife.  Il  y  en 
a  qui  vivent  à  la  Cour ,  &  on  les  ap« 
pelle  les  Moims  d»  Roi.  Ceux-ci  font 
plus  efUmés:  on  les  charge  de  plufieurs 
emplois  importai»,^  &  ils  portent  fur 
leurs  habits  une  marque  qui  lesdiflin* 
gue. 

Tous  les  Moines  du  pays  fe  rafent 
les  cheveux  &  la  barbe  :  le  commerce 
des  femmes  leur  efl  interdit  :  ils  s'ab- 
(tiennent  de  la  chair  de  toute  efpece 
d'animaux.  Ces  trois  articles  leur  font 
fi  étroitement  recommandés,  que  fi 
quelqu'un  les  viole,on  lexhafTedu  Mo- 
naflere,  après  lui  avoir  donné  ta  bafton* 
nade.  Le  jour  qu'on  ftur  rafe  la  tête , 
on  leur  imprime  fur  le  bras  une  marque 
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qui  ne  s'efFace  jamais.  Ils  vivent  de  lexst 
travail  manuel ,  dif  commerce ,   de   la 
qtiête,  &  de  quelques  gratifications 
que  leur  donnent  les  Gouverneurs.  Ils 
s'appliquent  auffi  à  inftruire  les  enfans. 
Si  leurs  difciples  veulent  fe  faire  rafer, 
on  les  retient  au  fervice  du  Monaftere, 
&  ik  travaillent  pour  le  compte  du  mai^ 
tre  qui  les  a  inftruits  :  mais  à  fa  mort  ils 
font  affranchis  de  cette  fervitude.  Se  ils 
héritent  même  du  bien  de  leur  Précep* 
teur ,  dont  ils  font  obligés  de  porter  le 
deuil. 

Il  y  a  ici  une  autre  efpece  de  dévots,' 
qui  fe  confacrentau  fervice  des  Idoles, 
&  qui  vivent  en  communauté.  Ils  s'ab- 
Aiennent  de  la  chair,  comme  les  Moi- 
nes y  mais  ils  ne  k  raient  point  la  tête  , 
&  ils  ont  la  liberté  de  fe  marier.  Hamel 

Î^arle  auflî  de  deux  Monafteres  de  Re- 
igleufes  qu'il  vit  à  Sior.  On  ne  rece- 
voit  dans  le  premier  que  des  filles  no- 
bles :  les  filles  du  commun  étoient  ad- 
mifes  dans  l'autre.  Toutes  ces  Religîeu- 
fes  avoient  les  cheveux  coupés  :  elles 
faifoient  l'Office  dans  les  Temples ,  & 
elles  vivoient  dans  le  célibat.  Mais  no- 
tre Voyageur  ajoute  que  trois  ou  Quatre 
ans  avant  fon  reftur  en  Hollande ,  c'eft- 
à-dire,  vers  Tannée  1660,  te  Roi  les 
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.dîfpenfa  de  cette  dernière  obligation  , 
&  leur  permit  de  le  marier. 

La  plupart  des  Monafteres  font  bâtis 
fur  des  éminences^   dans  un  lieu  riant 
.&  commode.  La  beauté  de  la  fituation 
y  attire  quantité  de  nobles  qui  vien- 
nent s'y  réjouir  avec  leurs  concubines, 
&  quelquefois  avec  des  femmes  publi- 
ques. Ueft  vrai  que  ces  défordre  n'ar- 
rivent jamais  dans  les  grands  Monafte- 
res ;    mais  on  les  tolère  dans  plufieurs 
petits  Couvens ,  que  la  pauvreté  force 
peut-être  de  recourir  à  ceshonteufes 
reflburces  :  le  dérèglement  y  eft  tel , 
qu'ils  reftemblent  plutôt  à  des  maifons 
.de  débauche ,  qu'a  des  retraites  confa* 
crées  à  Tauftérité.  * 

Article    V. 

Mcturs  des  Coréens  ;  ce  que  leurs  ufagei 
offrent  de  plus  remarquable. 

A  Parler  en  général ,  les  Coréens 
font  d'une  taille  &  d'une  phifio- 
lîomie  avantageufe.  Leur  naturel  eft 
doux  &  fociable  envers  les  étrangers  , 
excepté  ceux. qui  ont  le  malheur  d'é- 
chouer fur  les  côtes  du  Royaume  ;  car 
on  les  traite  ici  avec  la  même  rigueur 
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qu'à  la  Cochinchîne.  Hamel  &  trente- 
cinq  autres  HoUandoîs l'éprouvèrent  en 
1653  9   lorfqu'ayant  fait  naufrage  à  la 
hauteur  de  la  Corée  y  ils  fe  fauverent  à 
la  nage  idans  Tlile  de  Qutlpatrt  qui  dé- 
pend de  ce  Royaume.  On  les  retint  près 
de  quatorze  ans  dans  une  affireufe  capti- 
vité ,  doot  ils  fe  délivrèrent  ^irfin  en 
«'échappant  fur  une  méchante  barque. 

*  Cependant  ce  même  Hamel  témoigne 
que  les  étrangers  reçoivent  toutes  for- 
tes ^e  carefles  des  Coréens ,  principa- 
lement des  Mdtines  du  pa3rs. 

Ce  peuple  e!Ôfimp4e&  crédule,  ma» 
4en  même  temst3^- fourbe,  menteur  5t 
fujet  au  larctiu  La  fraude  n*a  ri<^n  'd'in- 
fâme parmi  eux  ;  au  cx>ntraire  ils  atta^ 
chent  une  efpece  de  gloire  à  ie  tromper 
les  uns  les  autres.  Cependant  la  mau- 
vaife  foi  eft  de  tems  en  tems  réprimée  , 
&  ik  ont  une  loi  qui  anuuUe  les  marchés 
oîi  la  léiion  eâ  mani£?ile. 

Le  Coréen  eft  de  fa  nature  mou  , 
efféminé  ,  adonné  au  plaiâr  &  à  la  dé- 
bauche  ;  ilaimepaffionnémentladànfe 
&  ha  muiique.  Hamel  obferve  qu'avant 

•  En  ^^  dernière  conquête  des  Tarrares  *,  /e 
i^^4,  'luxe  &  l'intempérance  n'avoient  point 

ici  de  bornes.  L'unique  occupation  des 
Coréens  étoit  déboire ,  de  manger  <8ç 
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^  s'abandonner  à  tomes  fortes  de  dit^ 
Solutions.  Aujourd'hui  que  le  pays  eft 
réduit  à  payer  un  tribut  coniidérable  à 
la  Oiioe  ,  le  peuple  eu  pauvre,  6c  par 
^^>niequeiit  plus  induflrieux  &  moins 
-corrompu*  Il  ne  s'habille  q^ue  de  to'ût 
dexhanvre^  bu  xle  peaux  oomnttinesw 
,  -L1iumeuT4j5iCoréenTi'efliiennKrin$ 
<|u  etelli^eafe  :  il  craint  fa  deftruâion, 
éc  il  met  au  rang  des  plus  grandes  in- 
fortunes ia  trifle  obKgation  d'expofer 
(es  /ours  dans  les  cpmbats.jLes  HoUan- 
<lois,  din^tïtienrcaptiimê,  apprirent  de 
çiufieurs  perfonnes  tBgncs  de  fk» ,  que 
jdans  la  dernière  guerre  contre  les  idr 
pottnois  (tf)  ,  les  Coréens  abandonnè- 
rent leur  Roi  qui  £at  tué  par  le  Gé^ 
«Déral  ennemi ,  &:  fe  cachèrent  dans  les 
hois^  où  il  périt  beaucoup  plus  de  mon- 
de par  la  faim  que  parleier.  llsfo  com«- 
^portèrent  avec  la  même  lâcheté  dans  la 
iameiife  iîiVâfion  des  Tartares  dont  j*ai 
parlé.    On  les  a  vu  fuir  plus  d'une  fois 

(a)  Hatnel  ae  nous -apprend  rîea  lie  pardculier  toif»' 
xhanc  cette  expédkioa.  ]<1  veut  fans  doute  p^ïlttAe 

celle  qui  fe  fie  vers  la  fin  du  feizienie  ficçje  •  fous 
"l'Empereur  Tai-hofama,  îl  ^  torr  de  4ite  que  ce 
J'ciôce  y  a^fta  «ji  personne  *  ic  qo'îl  tua  dç  fa  main 

le  Roi  de  Corée,    Voyez    VHiftoirc  des  JaponnoU  » 

chajf.  IV.  w.  nu  •  * 
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devant  une  poignée  d'Européens  ^  lorf* 
qu'ils  fe  diipoioient ,  fuivant  leur  coutu- 
me barbare,  à  pilier  quelque  vaîfTea  u  qui 
avoir  échoué  fur  la  côté.  Ces  peuples 
ont  une  telle  horreur  du  l'ang  ,   qu'ils 
prennent  la  fiiite  lorsqu'ils  en  rencon- 
trent les  moindres  traces.  La  vue  de  ma- 
lades ne  les  épouvante  gueres  moins, 
fur-tout  de  ceux  qui  font  attaqués  d'un 
mal  contagieux.  On  les  tranfporte  hors 
des  villes  &  des  villages ,  ôc  on  les  place 
au  milieu  des  champs  dans  des  huttes 
depaille^  où  leurs  plus  proches  parens 
font  charg  s  de  les  garder  ,  avec  ordi^ 
d'av^hirlespaffansde  s'éloigner  de  cet 
endroit.  Quelquefois  ces  miféràbles  fe 
trouvent  abandonnés  de  tout  le  monde« 
&  on  les  laiffe  mourir  fans  fecouts. 
Lorsqu'une  ville  eft  attaquée  de  la  pef- 
te  ,  on  en  bouche  toutes  les  avenues 
avec  une  haie  d'épine  ,  &  l'on  met  un 
iîgnal  fur  le  toit  des  maifons  infeftées , 
afin  que  les  paffans  s'en  écartent. 

Toutes  les  maifons  du  pays  font 
4rès-pauvfes  ,  fi  l'on  excepte  les  habi- 
tations de  quelques  perfonnes  quali- 
fiées. Les  toits  font  communément  cou--  i 
•verts  de  paille  ou  de  rofeaux  entrelaf- 
'ilés  :  Hamel  affure  qu'i^laut  pn^q  per- 

sxiifiioa 
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'mîflîon  particulière  du  Gouvernement 

pour  les  couvrir  de  tuiles.  Ces  maifoqs 

font  baffes  &  étroites  :  elles  font  fé- 

parées  les  unes  des  autres  par  un  efpace 

vuide.  On  le$  élevé  ordinairement  fur 

des  piliers  de  bois  :  les  murs  font  de 

terre  ou  de  maçonnerie  légère  :  le  toit, 

de  charpente  enduite'  de  mortier  :  le 

plein  pied  eft  voûté  :  l'hiver  on  allume 

du  feu  fous  cette  voûte  qui  répand  la 

mêSfie  chaleur  qu'un  four.  Les  meubles 

font  ici  de  la  plus  grande  fîmplicité ,  &' 

fe  réduifent  au  pur  néceffaire. 

Les  maifons  des  nobles  font  plus 
agréables  &  plus  vaftes.  Elles  ont  tou- 
jours un  avant-corps,  deftiné  à  loger 
les  étrangers,  à  donner  les  repas,  à 
recevoir  les  vifites.  C'eft  un  lieu  coii- 
-iacré  aux  divertiffemens.  Ces  maifons 
ont  d'autres  commodités:  on  y  voit 
ordinairement  une  grande  cour ,  une 
pièce  d'eau ,  un  jardin  planté  d'arbres 
qui  forment  des  allées  couvertes.  L'ap- 

I^artement  des  Dames  eft  au  fond  de 
a  cour  :  c'eft  un  lieu  dont  l'accès  eft 
fermé  aux  étrangers.  Cependant  les 
maris  permettent  quelquefois  à  leurs 
femmes  de  recevoir  des  vifites  dans  la 
falle  des  hôtes,  âc  même  de  manger  à 
TomcL  % 
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table.  Mais  elles  font  affifes  à  part  ^  Se 

toujours  en  face  du  mari. 

Les  Coréens  ne  connoiflent  pbint 
Tufage  des  Hôtelleries  :  mais  ils  y  Sup- 
pléent par  la  manière  noble  &c  géné^^^ 
reufe  dont  ils  pratiquent  lliofpitaliré» 
Quand  les  voyageurs  paflent  dans  un 
lien  habité,  ils  n'ont  qu'à  s'afTeoir  con<* 
tre  la  paliflade  de  la  première  maifon 
qu^ls  rencontrent ,  &  là  on  leur  ap- 
porte une  quantité  fufEfante  de  riz  &  de 
viandes  aflaifonnées.  Ces  procédés  fe 
pratiquent  par  les  pauvres  comme  par 
les  riches  :  les  paflans  peuvent  fé}our« 
ner  dans  le  lieu  autant  qu'ils  veulent  , 
pourvu  qu'ils  ne  retournent  pas  deux 
fois  à  la  même  maifon  ;  ils  font  sûrs  de 
recevoir  par-tout  les  mêmes  fecours. 

Les  mariages  font  défendus  au  pre- 
mier y  au  fécond ,  &c  au  troiâeme  degré 
de  parenté  :  on  les  arrête  quelquefois  - 
entré  des  enfans  qui  n'ont  que  fept  ou 
huit  ans.  En  attendant  le  joui;  de  la  cé- 
lébration^  les  fiancées  vont  habiter  chez 
le  beau-pete ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
filles  uniques.  Le  jour  qu'un  homme  (é 
marie ,  il  monte  à  cheval ,  accompagné 
de  fcs  amis.  Après  s'être  promené  dans 
lous  les  quartiers  de  la  ville  >  il  s'arrêie 
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devant  la  maifon  de  fa  prétendue  :  les 
parens  fortent  &  conduifent  chez  lui 
la  mariée.  Les  noces  fe  célèbrent  fans 
autre  cérémonie. 

Un  homme  peut  entretenir  au-de- 
hors  plufieurs  femmes  :  mais  la  loi  dé- 
fend d'en  avoir  plus  d'une  dans  fa  mai- 
fon. Cependant  les  nobles  en  ont  quel- 
quefois trois  ou  quatre  :  mais  une  feule 
domine  &c  a  Tintendanèe  de  toutr  Âa 
fond  les  Coréens  ont  très-peu  d'égards 
pour  .les  femmes  :  ils  ne  les  traitent 
guères  mieux  que  leurs  efclaves  :  ils  les 
répudient  quand  ils  veulent ,  6c  ils  les 
obligent  d'emmener  leurs  enfans.^ 

Le  partage  des  fucceffions  fe  fait  de 
la  manière  luivantc.  La  plus  riche  por- 
tion de  l'héritage  ^  comme  la  maifon  pa- 
ternelle &  les  effets  qui  y  font  ou  qui 
en  dépendent  y  appartient  à  l'aîné  des 
fils»  Le  rcôe  des  biens  fe  partage  à  por- 
tion égale  entre  les  enfans  mâles ,  à  î'ex- 
dufion  des  filles  cpii  n'ont  point  de  lé:- 
gitime.  Lorfqu'un  chef  de  famille  eft 
parvenu  à  une  extrême  vieiUcfle  ^  il  a; 
coutume  de  renoncer  volontairement  à 
la  jouiflance  de  fes  biens.  Alors  l'aîné- 
des  ffls  prend  poffeffionde  lamaifon  pa- 
ternelle ,  &  en  fait  eonfiruire  une  autre- 
de  moindre  étenikie  oiiil  loge  fonpere» 

Xij; 
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il  a  foin  de  pourvoir  à  la  fubfildance  & 
aux  befoins  de  ce  vieillard  ;  &  quoiqu'il 
n'ait  plus  rien  à  en  attendre ,  il  n'en  eft 
ni  moins  attentif,  ni  moins  fournis. 
Cette  bonté  de  mœurs  doit  nous  paroi* 
tre  remarquable. 

Le  deuil  d'un  père  eft  de  trois  an- 
nées. U  eft  auffi  févere  chez  les  Coréens 
que  chez  les  Chinois.  Pendant  ces  jours 
de  triftefle  il  eft  défendu  d'exercer  au- 
cune charge 9  de  fe  mettre  en  colère^ 
de  fe  battre ,  &  fur-tout  de  s'enivrer. 
Les  gens  mariés  doivent  faire  lit  à  part, 
&  les  enfansqui  naîtroient  alors feroient 
déclarés  bâtards.  Les  vêtemens  font 
pauvres  &  lugubres.  Ifs  confiftent  dans 
une  robe  de  groiTa  toile  >)  fous  laquelle 
on  met  une  efpece  de  haire  compofée 
de  fils  tors  prefque  auffi  gros  que  les 
brins  de  Bambou  dont  on  ^it  les  cables 
des  navires.  On  porte ,  en  forme  de 
crêpe  pendant ,  une  corde  de  kt  même 
matière  :  on  Fattache  au  chapeau ,  qui 
eft  un  tiftii  de  rofeaux  verds.  L'ufs^e 
des  bains  eft  interdit ,  &  chacun  affeâe 
une  mal- propreté  qui  a  quelque  chofe 
<te  hideux  &  d'effi'ayant. 

Dès  qu'un  homme  a  fermé  les  yeur; 
fa  femme ,  (es  enfans,  fes  frères  &  fes 
plus  proches  parens  fortent  de  leurs 
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tnaîfons,  &  courent  dans  les  rues  conv 
me  des  infenfés ,  s'arrachant  les  che- 
veux &  pouffant  des  cris  lamentables* 
Les  morts  ne  s'enterrent  qu'en  deux 
faifons  de  Tannée  >  au  Printems  &  en 
Automne.  En  attendant  Ife  jour  des  ob- 
feques  on  dépbfe  le  corps  dans  une  hut- 
te compofée  de  joncs  entrelaffés,  qu'on 
bâtit  dans  la  cour  ou  dans  le  jardin  >  & 
qu'on  élevé  fur  quatre  pieux.  Le  mort 
eft  enfermé  dans  un  cercueil  double  ^ 
dont  les  jointures  font  exaâement  bou- 
chées. Il  eft  revêtu  de  fes  phis  beaux 
habits ,  &  Ton  met  à  côté  de  lui  quel- 
ques bijoux.  Quand  le  jour  &  le  lieu  de 
la  fépulture  font  arrêtés ,  ce  qu'on  ne 
fait  jamais  fans  confulter  les  devins ,  les 
parens  fe  tranfportent  au  logis  du  mort 
la  veille  des  funérailles,  &  paffent  la 
nuit  à  manger  &  à  fe  réjouir.  On  fe  met 
en  marche  dès  la  pointe  du  jour  :  ceux 
qui  portent  le  corps  chantent  d'un  ton 
mefurë  ,  &  marchent  en  cadence  :  Us 
autres  font  retentir  l'air  de  cris  confus 
*  &  lugubres.  On  faîfr  une  foffe  de  cinq 
ou  fix  pieds  pour  les  gens  du  commun , 
.  &  on  les  inhume  dans  cette  fbffe.  On 
dépofe  les  perfonnes  qualifiées  dans  un 
caveau  de  pierre  ,  qu'on  conftruît  ex- 
près y  &  fur  lequel  on  place  ordinaire^ 
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ment  leur  flatue,  avec  une  infcriptiort 
au  bas,  qui  contient  le  nom  &  les  qua- 
lités du  mort.  Trois  jours  après  les  fu- 
nérailles ,  les  mêmes  gens  retournent 
au  lieu  de  la  fj^ulture ,  pour  faire  quel- 

Sue  oflfrande  au  mort.  Xous  les  mois  ^ 
ans  la  pleine  tune^  on  a  foin  de  couper 
l'herbe  qui  croît  fur  la  foffe  ou  fur  le  ca- 
veau ,  &  Ton  renouvelle  les  mêmes  of- 
frandes. Ces  devoirs  funèbres  font  ic£ 
comme  à  la  Chine  ,  le  principal  & 
prefque  le  feul  article  de  religion.. 


Jîn  du  premier  Tomc^ 
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